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RECUEIL  PÉRIODIQUE 
D  ’OBSER  VA  TIONS 

DE  MÉDECINE, 

C  H  I  R  U  R  G  1  E» 
PHARMACIE,^ 

Dédié  à  S.  A,  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont  >  Prince  du  Sang, 

Par  M.  VA  N  V  E  RM  O  N  D  E  ,  Docteur- 
Ré gent  de  la  F 'acuité  de  Médecine  de  Paris , 
&  Profejfeur  en  Chirurgie  Françoife . 

*  .  .  .  .  .  .  Artem  experientia  fecit* 

Exemplo  montrante  viam . . 

Marc .  Manil.  AJîroncm.  îib.  i.  v.  6 3.  64 

JANVIER  1757. 

''s***®***»™»— ww— g—— 

TOME  VI. 


A  PARIS, 

Chez  Didot  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire  , 
Quai  des  Auguftins. 


Avec  Approbation  3  &  Privilège  du  Roi , 


A 

SON  ALTESSE  S ÉRÉNISSIME 
MONSEIGNEUR 


LE  COMTE 

DE  CLERMONT, 

PRINCE  DU  SANG. 


ONSEIGNEUR, 


Ce  Recueil  d’obfervations  de  Médecine 
n'a  été  entrepris  que  pourlebien  de  l’ huma¬ 
nité.  C’ejl  une  Colleclion  de  cures  intéref- 
f antes ,  de  remedes  Jinguliers ,  une  fuite  de 
faits  Couvent  nouveaux ,  quelque  fois  mer- 
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4  ÉPITRE  DEDICATOIRE. 

veilleur ,  &  toujours  relatifs  à  la  f  inté  <S‘ 
à  la  vit  des  kommes.  Je  n'avois  pas  bef  lin , 
MONSEIGNEUR  ,  d'autre  titre, pour 
faire  paroître  cet  Ouvrage, fc jus  les  aufpiccs 
de  VOTRE  ALTESSE  SÉRENISS1ME: 
tout  ce  qui  efl  vraiment  utile ,  ejî  fûr  de 
fon  fujfrage  ;  delà  naît  le  goût  par¬ 
ticulier  qu'Elle  a  pour  tous  les  objets 
qui  ont  rapport  à  la  Médecine.  Le  nom 
de  Votre  Altesse  Séréni  s  sime, 
placé  à  la  tête  de  ce  Journal ,  fuffit  , 
MONSEIGNEUR  ,  pour  lui  donner 
la  plus  grande  célébrité ,  &  pour  lui  ajfurer 
Veftime  du  Public.  Puis-je  adrejjer  cet  hom - 
mage  à  unPrince  qui  ait  plus  de  juftejjè 
dans  le  difeernement ,  plus  de  droiture  dans 
fefprit,  plus  dî amour  pour  les  Arts  &  les 
Sciences  ? 

Je  f üs  avec  un  très-profond  refpect, 

MONSEIGNEUR, 
De  Votre  Altesse  Sérénissime  , 

Le  très  humble  &  très- 
obe'iflant  Serviteur 
Vandermqnde. 


AVERTISSEMENT 


DE  L’AUTEUR  DU  JOURNAL 

PA  R  M  i  les  difFérens  objets  dont  on 
a  bien  voulu  nous  gratifier  l’année 
derniere ,  il  n’y  en  a  point  qui  ait  paru 
plus  fouvent  fur  îa  fcéne  que  la  fenfi- 
bilité  des  parties  ;  c'efl  une  matière  de 
îa  derniere  importance  pour  la  théorie  & 
la  pratique  de  la  Médecine  de  la  Chi¬ 
rurgie  Nous  ne  craignons  pas  d’ennuyer 
le  Public  par  cette  répétition  ;  car  les 
diïTérens  Auteurs  qui  en  ont  traité  ,  font 
tous  illuffres  &  connus  très-avantageu- 
fement.  Comme  on  pourroit  croire  qu’ils 
fe  trouvent  quelquefois  en  contradidion 
les  uns  avec  les  autres ,  &  que  leur  auto¬ 
rité  eft  d’autant  plus  refpedablej  qu’ils  en 
appellent  tous  à  l’expérience  ,  nous  avons 
cru  ne  devoir  abandonner  ce  fujet,  que 
quand  il  fera  fuffifarnment  éclairci,  ou 
du  moins  amplement  difcuté.  Nous 
avons  encore  des  expériences  très-inté- 
refîantes  fur  la  même  matière ,  que  nous 
ferons  paroître  (ucceflîvement ,  afin  de 
préfenter  une  efpece  de  corps  de  doc- 
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6  AVER  TISSE  ME  N  T. 
trine  fur  cette  partie  qui  eü:  un  des 
fondernens  de  ieconomie  animale  ;  & 
afin  qu’on  puiiïè  y  recourir  avec  uti¬ 
lité.  Immédiatement  après  nous  donne¬ 
rons  au  Public  des  Obfervations  fort 
curieufes  &  fort  utiles  fur  quelques 
maladies  finguiieres. 

Comme  nous  cherchons  de  jour  en 
jour  à  nous  rendre  dignes  du  lu ft rage 
du  Public ,  nous  nous  fommes  impofé 
'une  tâche  nouvelle  relative  aux  mala¬ 
dies  épidémiques.  Nous  publierons  dans 
la  fuite  un  état  du  baromètre  &  du 
thermomètre ,  par  lequel  on  pourra  plus 
facilement  comparer  les  effets  de  l’air 
&  des  faifons  fur  le  corps  humain  ,  Sc 
par  conféquent  prévenir  les  maladies  qui 
en  dépendent,  ou  du  moins  les  guérir  ! 
plus  promptement  &  plus  fûrement. 


RECUEIL  PÉRIODIQUE 

D'OBSERVATIONS 

DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE , 

P  H  A  R  M  A  C  I  E,  &c. 


FIN  des  Expériences  fur  /’ Irritabilité,  par 
M.  Lorry  ,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris. 


Près  l’examen  du  cœur ,  je 
me  fuis  porté  à  celui  des  vaif- 
féaux  dont  ileft  l’origine,  8c 

_  à  toutes  les  parties  contenues 

dans  la  poitrine.  J’ai  pris  dans  un  chien,  aullî 
peu  épuifé  qu’il  m’a  été  poffible  de  le  trouver , 
le  tronc  de  l’aorte  defcendante  au-deffus  du 
diaphragme, 8c  j’ai  jetté  fur  toute  fa  circonfé¬ 
rence  del’efpritde  nître;cettearteres’eftcon- 
tra&ée  de  près  d’un  tiers  de  fon  diamètre.  J’ai, 
attaqué  toutaufli-tôt  la  veine  cave  au  même 
endroit  :  elle  s’eft  aufli  contractée  ;  mais  j’ai 
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vu  très-clairement  qu’elle  le  faifoit  plus 
foiblement  que  l’artere  ,  quoique  quelques 
Auteurs  ayent  prétendu  le  contraire.  Il 
peut  y  avoir  dans  le  corps  ,  des  veines 
dont  la  contra&ion  foit  plus  forte  que  celle 
des  arteres  qui  leur  correfpondent  :  car  en¬ 
core  une  fois  la  Rruéture  du  corps  eft  ii  va¬ 
riée  9.  qu’il  eft  impoffible  d’atteindre  à  toutes 
les  différences  de  chacune  de  fes  parties. 
Le  Créateur  a  proportionné  leur  force  à 
leurs  ufages  ;  &  ceux  qui  voudront  travail¬ 
ler  fur  cet  objet,  trouveront  encore  long¬ 
temps  des  richeffes  à  acquérir,  pourvu 
qu’ils  ne  déduifent  pas  de  leur  expérience 
des  concluions  trop  précipitées. 

V oici  ce  qui  regarde  les  autres  parties  de  la 
poitrine,Dans  les  expériences  que  j’ai  tentées 
fur  la  plèvre,  il  m’a  été  aifé  d’appercevoir  i° 
que  fon  écartement ,  quand  elle  eft  coupée, 
eft  fort  confîdérable  :  i°  que  quand  un  irritant 
chymique  agit  lur  fa  fubftanee,  elle  neparoît 
pas  fe  contracter  très-fort  ;  mais  les  mufcles 
intercoftaux  qui  font  fous  cette  membrane , 
fe  contra&ent  évidemment  dans  leur  fubftan¬ 
ce,  la  froncent  &  la  rident  en  étoile:  cepen¬ 
dant  cette  contraction  eft  plus  évidente  dans 
le  médiaftin ,  quoique  la  chofe  dût  paroître 
plus  furprenante,  puifqùe  cette  membrane 
non-feulement  n’a  aucun  fentiment ,  mais 
même  elle  n’a  aucune  qualité  qui  fernble  la 
rendre  propre  au  mouvement.  Encore  une 


fois ,  quelque  analogie  ou  quelque  identité 
de  fu  b  fiance  qui  fe  trouve  entre  deux  par¬ 
ties,  c’efl  agir  avec  précipitation,  que  de 
vouloir  en  conclure  leurs  propriétés. 

A  l’égard  du  mouvement  contre  nature 
des  parties  contenues  dans  la  tête,  je  me  fuis, 
je  crois,  expliqué  ailfeursavec  affezde  clarté 
fur  cet  article ,  pour  n’avoir  rien  à  y  ajouter. 

Pour  les  nerfs  qui  en  dépendent ,  &  qui 
font  les  routes  du  cerveau  aux  différentes 
parties  ,  j’ai  dit  ce  qu’on  devoir  penfer 
de  leur  fentiment  qui  eff  extrêmement  vif. 
On  excite  par  leur  irritation  un  mouve¬ 
ment  dans  .les  mufcles  &  dans  les  parties 
auxquelles  ils  tendent,  fans  cependant  ex¬ 
citer  dans  leur  fubflance  le  moindre  ébran¬ 
lement.  Je  propofe.  feulement  l’expérience 
fuivante  à  répéter,  parce  que  je  crois  en 
avoir  apperçu  la  vérité.  Après  avoir  coupé 
un  nerf,  en  irritant  la  partie  fupérieure  de 
ce  nerf  ,.c’efi-à~dire,  celle  qui  communique 
avec  le  cerveau  j’ai  vu  évidemment  dans 
la  partie  coupée  un  foubrefault  &  une  ré¬ 
traction  :  le  nerf  femble  fe  crifper  &  s’ac¬ 
courcir  ,  fans  que  je  puiffe  attribuer  la  caufe 
à  aucun  mechanifme  évident;  mais  on  ne 
découvre  rien  de  femblable,  tant  que  le  nerf 
efl  entier.  J’ai  répété  fur  le  diaphragme  S c 
les  nerfs  diaphramatiques  l’expérience  de 
Bellini ,  &  je  l’ai  trouvé  très-vraie.  J’ai 
comparé  l’écartement  des  nerfs  8c  celui  dés, 

A  v 


autres  parties,  &  j’ai  obfervé  qu’il  était  très- 
différent  dans  différens  nerfs ,  fans  pouvoir 
déterminer  jufqu’à  préfent  fi  cette  tendon  fi 
variée  peut  faire  une  différence  dans  biffage 
auquel  ils  font  deffinés. 

Les  phénomènes  de  cette  contraction  que 
nous  avons  remarqués  dans  différentes  par¬ 
ties  du  corps  ,  font  variés  par  leur  grandeur 
&  par  leur  étendue.  Mais  en  premier  lieu  9 
dans  les  parties  qui  ne  font  pas  mtifculaires , 
îefpace  fe  raccourcit  en  tout  fens  autour  de 
ta  partie  irritée,  &  forme  une  efpece  de  figure 
circulaire  ;  elle  s’étend  moins  loin  dans  les 
fibres  mufcuîaires;  affeCtant  toutes  celles  qui 
font  irritées  ,  elle  ne  m’a  paru  gagner  que 
lentement  les  circonvoifines.  Ce  phénomène 
efl  évident,  fur-tout  dans  les  inteftîns,  dont 
j’ai  fouvent  irrité  une  très-petite  portion  ; 
cette  portion  étoit  refferrée  comme  avec 
un  fil ,  fans  que  le  refferrement  fefît  par  des 
dégrés  qui  diminuaffent  infenfiblement. 

En  fécond  lieu ,  quelque  forte  que  foit  la 
contra&ion ,  elle  ne  s’étend  guère  au  tiers 
de  la  fubffance. Sionajouteun  irritant,  juf¬ 
qu’à  un  certain  degré,  l’irritation  augmente 
toujours  ;  paffé  ce  degré  ,  elle  s’étend  plutôt 
qu’elle  n’augmente. 

En  troifieme  lieu,  il  étoit  impoffibff  qu’on 
en  excitât  la  moindre  trace  après  la  mort. 
M.  Zimmermann  &  quelques  autres  Auteurs 
nous  ont  rapporté  plufîeurs  exemples  de  mou- 
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vemens  excités  dans  les  animaux  après  leur 
mort:  je  connois  ces  exemples,  8c  je  ne 
prétends  attaquer  ni  leur  validité  ni  leur  mé¬ 
rite  ;  mais  on  ne  peut  réveiller  aucun  mou-* 
vement  confiant ,  &  qui  fuive  les  régies  que 
nous  établiflbns  ici.  De  ces  mouvemens,  les 
uns  font  purement  méchaniques  ,  les  autres 
font  produits  par  un  refie  de  vie  qui  n’  eft 
pas  parfaitement  éteinte. 

Enfin  la  contraction  eft  confiante.  Pour 
nf affurer  de  cette  propriété ,  j’ai  fait  trois 
efpeces  de  tentatives.  J’ai  adouci  l’irritant, 
auffi-tôt  qu’il  a  eu  produit  fon  effet:  j’ai  exa¬ 
miné  l’état  de  la  partie  après  la  mort ,  8c  je 
î’ai  examinée  dans  le  fujet  vivant. 

Pour  la  première  expérience,  ayant  jette 
de  l’efprit  de  nître  fur  un  inteflin  qui  fe  con¬ 
tracta  ,  j’ai  lavé  auffi-tôt  les  parties  avec  de 
l’eau  tiède,  l’animal  étant  plein  de  vie. 
Quoique  les  acides  fe  délayent  dans  l’eau, 
j’ai  trouvé  que  leur  impreftion  s’affoiblit  à 
la  vérité ,  mais  peu  fenfiblement ,  8c  la  con¬ 
traction  fubfîfle. 

Pour  la  fécondé  expérience,  j’ai  gardé  un 
inteflin  ainfi  contracté  deux  jours  après  la 
mort  de  l’animal  :  quoique  la  partie  fût  ab  - 
folument  flétrie ,  elle  gardoit  fa  contraction 
mais  plus  lâche.  Il  eft  vrai  que  les  acides  mi¬ 
néraux  ont  aufli  la  propriété  d’aflreindre. 

Enfin  j’ai  déjà  parlé  de  la  troifieme  ex¬ 
périence,  dans  laquelle  ayant  ouvert  promp- 
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rement îe  bas-ventre  à  un  chien,  jerecoufus 
fa  plaie;  &  au  bout  de  trois  jours  ,  l’animal 
donnant  tous  les  figues  extérieurs  de  fauté , 
je  retrouvai ,  en  l’ouvrant ,  les  inteftins  en¬ 
core  contractés:  ils  l’étoient  à  la  vérité  plus 
faiblement ,  &  je  fuis  per  fondé  que  la  cha¬ 
leur  humide  du  bas-ventre  ,  &  plus  encore 
les  reffources  infinies  &  inconnues  delà  na¬ 
ture  auroient  continué  à  opérer  le  rétablif- 
Ibment  dans  l’état  naturel»  C’efl  une  matière 
à  fuivre  en  particulier.  , 

Voilà  quel  efl  le  réfultat  de  mes  expé¬ 
riences  fur  le  degré  &  les  différences  de 
l’irritabilité  confîdérée  en  général  :>car  pour 
le  détail  de  cette  matière  je  ne  l’ai  pas 
même  effleuré.  Toutes  les  conclufions  que 
je  déduis  de  ces  recherches,  fe  réduifent  à 
celles-ci:  on  doit  diflinguer  dans  l’irritation 
deux  effets  différens  Fun  de  l’autre.  Le  pre¬ 
mier  efl  le  fentimént  qui  s’excite,  àFocca- 
fion  de  l’imprefiiondesobjetsextérieurs.  Le 
fécond  efl  le  mouvement  créé  pour  le  bien 
gén  éra î  de  Y  économie  animal  e  ,qui  fe  produit 
par  l’aéHon  desirritans ,  fans  la  participation 
du  moins  apparente  de  la  partie  deflinée  à 
fientir  :  cette  propriété  ne  doit  pas  paroître 
plus  finguîiere ,  que  les  mouvemens  compo- 
fés  qui  s’excitent  malgré  nous,  pour  nous  pro¬ 
curer  ,  par  exemple,  un  éternument,  fou- 
vent  par  une  caufé  fi  légère  ,  qu’elle  ne 
tombe  pas  fous  nos  fense  Cette  mo- 


de  Médecine. 

bîlité  paroît  être  un  appanage  propre  aux 
parties  qui  par  elles-mêmes  ont  une  contrac¬ 
tion  naturelle  ;  mais  cette  contraôion  na¬ 
turelle  ne  dépend  pas  de  caufes  méchani- 
ques:  elle  ef}  du  refidrt  de  la  fenfibilité,  & 
elle  ceffe  évidemment  après  la  mort.  J’ai  vu 
cette  ceffation  bien  évidente  dans  .une  expé¬ 
rience  que  j’ai  tentée  dans  d’autres  vues  fur 
un  grand  chien  ;  je  l’a  vois  tué  ,  ne  pouvant 
venir  à  bout  de  m’en  rendre  le  maître  au¬ 
trement.  J’înjedai  dans  Pœfophage  de  ce 
chien  ,  qui  venoit  de  mourir ,  une  quantité 
d’eau  confidérable  :  mais  petit— à-petit ,  mon 
deffein  étoit  devoir  fi  jepourrois  faire  paffer 
de  l’eau  dans  la  veffie  urinaire.  Son  ventre 
paroiffoit  à  l’extérieur  extraordinairement 
gonflé  :  quand  je  le  crus  affez  gonflé  pour 
mon  deffein,  je  l’ouvris,  &jefusfort  étonné 
de  voir  que  toute  l’eau  que  j’avois  feringué5 
étoit  exaéfement  contenue  dans  l’efiomac, 
fans  ou’une  feule  goutte  eut  paffé  par  le  py¬ 
lore.  Les  impullions  que  j’a  vois  faites  en  der¬ 
nier  lieu ,  avoient  produit  un  fi  terrible  ef¬ 
fort, que  les  tuniques  intérieures  de  l’efîomac 
étoient rompues  f  Sc  ce  vifcere  étoit  fi  dilaté., 
qu’il  occupoit  une  grande  partie  du  bas-ven¬ 
tre.  D’oii  vient  cette  inaftîon  dans  î’efo- 
mac ,  fi  ce  n’cft  du  défaut  de  contraéHÜté 
qui  n^exifle  plus  dans  un  animal  mort?  En 
un  mot,  le  degré  de  mobilité  en  irritation 
paroît  avoir  une  analogie  marquée  avec  le 
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degré  de  mobilité  dans  l’état  naturel ,  quoi¬ 
qu’il  foit  très-effentiellement  différent  du 
mouvement  mufcuîaire.  Une  autre  conclu- 
lion  que  je  me  crois  en  droit  de  déduire  , 
e’eil  que  ce  n’efl  pas  le  nombre  des  nerfs 
qui  conflitue  le  dégré  du  fentiment:  la  dure- 
mere  eff  fort  fenlîble  ,  &  cependant  peut- 
être  aucune  autre  partie  n’eft-elîe  fi  defti- 
tuée  de  nerfs  ;  le  tiffu  cellulaire  en  a  qui  ne 
lui  communiquent  ni  fentiment  ni  mouve¬ 
ment.  Ce  fl  une  difpofition  particulière  qui 
fait ,  par  exemple  ,  que  la  peau  eft  plus  fen- 
iîbîe  dans  certains  endroits  ,  que  dans  d’au¬ 
tres  ,  Sc  cette  difpofition  efl  rendue  évidente 
par  l’Anatomie.  Il  n’y  a  peut-être  pas  dans  \ 
tout  le  corps  de  parties  plus  évidemment 
fenfîbles ,  que  toutes  les  membranes  qu’on 
appelle  veloutées, qui  tapiffent  l’intérieur  des 
vifceres,  qui  peuvent  &  contenir  dtexpuîfer 
des  matières  qui  font  fujettesà  devenir  très- 
âcres:  là  on  voit  les  nerfs  fe  terminer  en  papil¬ 
les  fans  nombre.  Y  a-t-il  dans  les  parties  fen¬ 
fîbles  une  difpofition  qui  foit  comparable  à 
cette  organifation  des  nerfs  ?  Ceft  ce  que 
l’Anatomie  n’a  pas  encore  décidé  ,  non  plus 
que  cette  quefHon  tant  de  fois  renouveîlée  , 
tant  de  fois  anéantie  :  Si  des  nerfs  ,  les  uns 
font  deflinés  au  mouvement  ,  les  autres  le 
font  au  fentiment  ;  objet  important  dé  re¬ 
cherches,  &  fur  lefquelles  l’expérience  peut, 
à  ce  que  j’efpere  ,  faire  quelque  chofe  indé¬ 
pendamment  de  rinfpeftioik 
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Il  ne  nous  refie  à  préfent  que  la  recher¬ 
che  des  caufes  de  la  fenfibilité  à  parcourir  , 
8c  heureufement  il  n’y  a  prefque  point  de 
queflion  fur  cette  matière  :  il  eft  démontré 
que  les  nerfs  en  font  8c  la  fource  8c  Finflru- 
ment.  Mais  Stenon  a  le  premier  ,  je  crois  9 
fait  une  expérience  quiparoît  démontrer  que 
le  fang  a  quelque  parta  la  production  du  fen¬ 
timent.  En  liant  l’aorte  dans  un  chien  vivant 
au-deffus  des  iliaques ,  le  fentiment  8c  le 
mouvement  périffent  dans  toutes  les  extré¬ 
mités  inférieures.  Les  Auteurs  qui  préten¬ 
dent  le  plus  vivement  que  le  fang  n’a  aucune 
part  dans  la  production  du  fentiment ,  n’ont 
point  contefté  cette  expérience  ;  on  l’a  feu¬ 
lement  expliquée.  M.  Kau  ,  neveu  du  grand 
Boerhaave  ,  l’a  en  dernier  lieu  répétée  avec 
le  même  fuccès  ;  je  l’ai  faite  aufîi.  M.  Kau 
nous  a  rapporté  tout  ce  qu’il  a  obfervé  pen¬ 
dant  tout  le  tems  que  l’animal  a  vécu  :  pour 
moi,  je  vais  rendre  compte  de  ce  que  j’ai 
vu  dans  Finftant  même. 

J’ai  faif ,  le  plus  promptement  que  j’ai  pu, 
dans  un  chien  vif  &  d’une  taille  médiocre, 
l’aorte  au-delfus  des  iliaques  ;  je  l’ai  ferrée 
avec  un  double  fl ,  de  façon  qu’il  ne  put  plus 
y  avoir  de  communication  entre  les  parties 
flipérieures  8c  les  inférieures.  J’ai  auff-tôt 
rompu  les  liens  qui  attach oient  les  extré¬ 
mités  inférieures:  l’animal  a  fait  encore  quel¬ 
ques  monvemens  ,  mais  ils  n’ont  pas  fub- 
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fi  fié  j  &  ,  comme  Ta  fort  bien  décrit  M.  Kau? 
ces  extrémités  fe  font  retirées.  J’ai  difféqué 
la  peau  ,  &  l’animal  a  encore  donné  quel* 
ques  lignes  de  douleur ,  mais  foibles ,  légers, 
&  point  du  tout  comparables  à  ceux  qui  s’ex¬ 
citent  ordinairement  dans  ces  animaux.  J’ai 
découvert  unmiifcle  ,  &  je Tai  irrité  ;  alors 
il  s’ell  excité  dans  ce  mufcle  ,  que  le  défaut 
de  fangfaifoit  blanchir, une  vive  contraction 
pareille  à  celle  qui  s’y  excite  ordinairement, 
quand  on  jette  defius  un  irritant.  J’ai  piqué 
le  tendon ,  &  l’animal  a  paru  ,  par  les  efforts 
qu’il  faifoit  dans  les  extrémités  fupérieures, 
fentir  un  peu  la  piquure  ;  mais  la  propriété 
de  fe  contracter  fubfiffa  bien  plus  évidem¬ 
ment  &  fans  aucune  diminution  ,  pendant 
plus  d’une  demi-heure  que  dura  l’expérience. 

S’il  m’efl  permis  de  dire  mon  avis  fur  une 
matière  au  ffi  concédée  entre  des  perfonnages 
de  la  plus  grande  autorité  ,  cette  expérience 
ne  me  fait  pas  conclure  que  le  concours  du 
fan  g:  foit  un  infiniment  néceffaire  à  la  fen- 
fibiüté  :  elle  démontre  qu’il  ne  peut  fubfifier 
de  fentiment  confiant  &  régulier  fans  le  con¬ 
cours  du  fang  dans  une  partie,  fenlible  d’ail¬ 
leurs.  En  effet, quoique  le  cerveau  &  les  nerfs 
fourniffent  de  leur  coté  tout  ce  qui  eft  nécef¬ 
faire  à  îafenfibiîité  ,  li  le  fang  ne  circule  pas 
dans  la  partie  ,  comment  peut-on  s’attendre 
que  fans  la  liqueur  effentielle  à  la  vie  ,  on 
trouve  quelque  effet  de  ceux  qui  n’appax- 
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tiennent  quà  une  vie  parfaite  ?  Il  y  con¬ 
court  de  cette  façon  fans  doute  ;  mais  il  ne 
faut  le  regarder  que  comme  une  condition 
néceffaire ,  &  non  pas  comme  une  caufe 
dont  la  fenfîbilité  fait  l’effet. 

T  elles  font  les  Obfervations  que  j’ai  faites 
fur  la  fenfîbilité  en  général.  Je  ne  les  ai  point 
rendues  publiques  ,  par  envie  de  me  mêler 
dans  des  conteftations  qui  exigeroient  &  plus 
de  loifir  ,  &  plus  de  fçavoir  que  je  n’en  ai. 
Je  ne  fuis  que  le  fimple  Narrateur  des  faits 
que  j’ai  obfervés.  J’avouerai  même  ,  fi  l’on 
veut ,  que  des  expériences  faites  fur  un  ani¬ 
mal  vivant  &  fouffrant  ,  ne  peuvent  nous 
donner  que  des  conduirons  fautives  ,  pour 
décider  de  la  fenfîbilité  d’une  machine  dont 
l’harmonie  eft  parfaite  ,  &  dont  toutes  les 
fibres  fe  répondent  exactement.  J’irai  plus 
loin  :  il  n’eft  pas  impoflible  que  la  vive  dou¬ 
leur  que  l’on  eft  obligé  de  faire  fouffrir  à  ces 
animaux  ,  en  leur  ouvrant  la  peau  ,  n’amor- 
tiffentle  fentiment  de  quelques  parties.  L’ex¬ 
périence  a  appris  qu’une  forte  douleur  dans 
une  partie  excite  l’apathie  ou  l’immobilité 
dans  quelqu’autre.  C’eft  ainfi  que  dans  la  vio¬ 
lente  douleur  de  l’inflammation  ,  fût-ce  du 
panaris  ,  l’eflomac  ne  digéré  pas  ;  au  con¬ 
traire  un  peu  d’aliment  reçu  dans  l’ëftomac 
fait  quelquefois  ceffer  une  violente  douleur 
de  tête.  Quels  font  donc  les  avantages  de  ces 
expériences  ?  En  voici  ?  je  crois ,  plufie.urs* 
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Premièrement ,  les  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  la  fenfibiîité  jufqu’à  préfent ,  n’ont  pas 
allez  diftingué  la  fenfibiîité  proprement  di¬ 
te  ,  de  la  mobilité  des  parties. 

En  fécond  lieu  ,  on  a  trop  confondu  la 
propriété  générale  de  fentir,  avec  le  fenti- 
ment  des  parties,  qui  n’appartient  qu’à  elles. 
Les  Anciens  donnoient  trop  dans  ce  qu’ils 
appelloient  facultés  ;  nous  n’y  donnons  pas 
affez.  Pour  s’en  convaincre ,  il  faut  lire  ce 
que  dit  Gliffon  fur  la  veine-porte  ,  ce  que 
dit  Martine  dans  fon  excellente  Dilferta- 
tion  ,  écrite  en  Anglois  ,  fur  les  purgatifs. 
Il  faut  fe  rappeller  que  le  mercure  afte&e 
principalement  les  glandes  falivaires  ;  que 
Je  venin  des  cantarides  ne  fe  porte  que  fur 
les  voies  urinaires  ,  &  n’attaque  pas  même 
des  poitrines  délicates. 

Ce  n’eft  pas  tout  ;  l’hiftoire  de  la  fenlï- 
bilité  ne  fe  perfectionnera  pas  tant  par  ces 
ouvertures  d’animaux  vivans  ,  mais  dans  un 
état  contre  nature  ,  que  par  les  fources  que 
je  prendrai  la  liberté  d’indiquer ,  en  fi nifîànt. 
Une  Obfervation  longue  <k  conflatée,  l’ou¬ 
verture  des  cadavres  après  les  maladies  bien 
obfervées  ,  les  expériences  avec  des  médi- 
camens  avalés  ,pris  en  lavement ,  imjeâés  , 
appliqués  ,  feront  des  fources  fécondes  qui 
nous  feront  connoître  les  rapports  des  par¬ 
ties  fenlibles  entr’elles  &  avec  les  corps  de 
la  nature.  M.  Kau  a  rendu  de  grands  fer- 
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vices  pour  la  connoiffance  de  cette  irrita¬ 
bilité  particulière.  M.  Van-S  wieten ,  com¬ 
me  tous  ceux  qui  ont  obfervéla  nature,  nous 
a  de  même  tranfmis  des  faits  qui  peuvent 
fervir  à  cette  hiftoire.  Quand  un  Auteur 
illuftre  voudra  traiter  les  maladies  particu¬ 
lières  de  quelque  organe,  comme  M.  Senac 
a  traité  celles  du  cœur ,  il  nous  tracera  les 
loix  de  l’irritation  particulière  à  ce  vifcere  , 
fes  rapports  avec  les  autres  organes,  comme 
M.  Senac  l’a  fait  fur  cette  importante  par¬ 
tie.  Petit-à-petit  l’hiftoire  de  l’irritabilité 
prendra  une  forme  confiante  :  les  Obferva- 
tions  de  MM.  Simfon  ,  Whitt ,  Douglas^ 
cefferont  d’être  des  faits  ifolés  ;  leur  rap¬ 
port  avec  d’autres  apprendra  dans  quelle 
c Jaffe  ils  doivent  être  rangés. 


OBSERVATION 

Sur  un  homme  frappé  du  tonnerre  ,  par 
M,  HENRY  ;  Chirurgien  à  Auxerre, 

Le  tonnerre  eft  de  tous  les  météores  celui 
qui  eft  le  plus  fécond  en  merveilles  ;  c’eft  un 
Protée  dont  on  ne  peut  fuivre  la  marche  ,  Sc 
dont  on  a  fouvent  bien  des  peines  à  fe  ga¬ 
rantir.  Par  fes  éclats  il  répand  la  terreur  dans 
le  cœur  de  la  plupart  des  hommes  ,  &  par 
fes  effets  il  devient  un  fujet  d’admiration 


20 


Observation  s 

pour  ies  Philofophes.  Des  exemples  fans 
nombre  ont  prouvé  que  l’on  étoit  bien  loin 
de  connoître  les  propriétés  de  ce  feu  célefle  ; 
que  fa  formation  ,  la  promptitude  de  fa  chu¬ 
te  &c  fa ‘variété  infinie  dans  fon  aélion  fur 
les  corps  étoient  prefque  incompréhenfi- 
bles.  L’Obfervation  qui  fuit ,  en  eft  une 
preuve  manifefie. 

Le  23  du  mois  de  Juin  dernier  ,  un  char¬ 
retier  du  Hameau  de  S.  Gervais ,  accoutumé 
à  boire ,  comme  le  font  les  gens  de  fon  mé¬ 
tier  y  s’enyvra,  étant  a  fiez  éloigné  de  chez 
lui.  Il  voulut  fe  mettre  en  route  pour  reve¬ 
nir  ;  il  fe  fentit  fi  accablé  ,  qu’il  fut  obligé 
de  fe  coucher  à  l’ombre  d’un  arbre  dans  le 
milieu  de  fon  chemin..  Bientôt  après  il  s’é¬ 
leva  un  orage  conlidérable.  Le  tonnerre  tom¬ 
ba  fur  l’arbre  ,  le  dépouilla  de  fes  feuilles  , 
le  réduifit  en  charbon  ,  &  finit  par  exercer 
fa  fureur  fur  ce  pauvre  miférable.  Il  lui  fit 
d’abord  une  ouverture  entre  les  deux  omo¬ 
plates  ,  de  cinq  à  fix  pouces  de  longueur  :  il 
perça  l’habit  ,  la  vefie  &  la  chemife  ,  fans 
pénétrer  plus  avant  ;  il  fe  glifia  fous  la  che¬ 
mife  ,  à  droite  &  à  gauche  ,  le  long  du  dos  , 
des  lombes ,  des  fefiès ,  des  cuifies  &  des  jam¬ 
bes  &  fiortit  fous  les  deux  talons.  D’abord 
il  brûla  tous  les  poils  qui  étoient  répandus 
fur  fon  pafiage  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus 
fingulier,  c’eft  qu’il  grilla  l’épiderme,  depuis 
les  omoplates  j  u  fqu’aux  talons ,  en  le  réduL 
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fant  en  petits  rouleaux  d’égale  groffeur  ,  8c 
féparés  régulièrement  de  quatre  doigts  en 
quatre  doigts  les  uns  des  autres.  La  cnemi- 
fe  ,  la  culote ,  les  jarretières  8c  les  bas  n’ont 
pas  été  endommagés  ,  à  l’exception  de  la 
portion  de  la  chemife  par  ou  le  tonnerre  efl 
entré.  En  fortant  ,  il  y  a  apparence  qu’il  a 
emporté  les  deux  bouliers  ;  car  on  les  a  trou¬ 
vés  à  dix  pas  de-là  à  moitié  brûlés  8c  coupés 
en  morceaux.  Un  moment  après  ,  quelques 
perfonnes  ayant  vu  cet  homme  fans  connoif- 
fance ,  8c  quife  rouloit  dans  le  chemin ,  com¬ 
me  un  furieux  ,  le  menèrent  à  la  maifon  la 
plus  voifine  ,  pour  tâcher  de  lui  donner  du 
fecours.  On  vint  fur  le  champ  me  chercher. 
Je  trouvai  cet  homme  dans  un  délire  fi  vio¬ 
lent  ?  qu’il  falloit  cinq  hommes  pour  le  con¬ 
tenir.  Je  le  baignai  du  bras  copieufement  : 
le  fang  fortoit  en  fautillant  ,  comme  fi  j’a- 
vois  ouvert  l’artere.  Le  transport  fe  calma. 
Je  réitérai  la  baignée  :  le  lendemain  elle 
produifit  de  très-bons  effets  ;  car  la  raifon 
revint  trente-fix  heures  après  au  malade. 
Ce  fut  pour  lors  qu’il  reffentit  des  douleurs 
très-vives  ,  cccafionnées  par  les  brûlures 
que  le  tonnerre  lui  avoir  laites.  Je  fis  tout 
ce  que  je  pus  pour  les  calmer  :  elles  jette- 
rent  pendant  quelque-tems  beaucoup  de  fé- 
rofités ,  8c  fe  difïiperent  entièrement  quinze 
jours  après  j  8c  le  malade  fut  parfaitement 
guéri. 
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LETTRE 

A  V Auteur  du  Journal ,  fur  une  maladie 
accompagnée  de  fymptômes  extraordinai¬ 
res  &  fur  t  efficacité  des  feuls  kumeclans 
dans  les  maladies  hyfiériques  ,  par  M, 
TOMME  le  fils  ,  D odeur  en  Médecine  de 
la  Faculté  de  Montpellier  ,  à  Arles . 

Monsieur, 

Par  les  deux  Obfervations  que  j’ai  eu 
l'honneur  de  vous  envoyer  ,  <$ c  que  vous 
avez  inférées  dans  les  Journaux  d’ Avril  Sc 
de  Juillet  de  Tannée  derniere  ,  j’ai  voulu 
prouver  Inefficacité  des  feuls  hume&ansdans 
les  maladies  hyfiériques.  Comme  je  crains 
de  n’y  avoir  pas  encore  réuffi  ,  je  vous  en¬ 
voie  le  précis  d’un  Ouvrage  que  je  fis  im¬ 
primer  ici  1754. 

Dans  le  courant  de  l’année  1744  ,  Ma- 
demoifelle  ***,  âgée  de  dix-neuf  ans ,  d’un 
tempérament  bilieux  &  fanguin,  fut  attaquée 
d’une  douleur  violente  au  gros  doigt  du  pied 
droit ,  qui  lui  ôta  le  fommeil  Sc  l’appétit. 
Cette  douleur  fe  foutint  ainfi  un  mois  & 
demi ,  Sc  elle  n’augmenta  que  pour  lui  eau- 
fer  une  foiblefie  ,  dont  elle  ne  revint  qua- 
près  bien  des  cordiaux ,  pour  entrer  dans  des 
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eonvulfions  affreufes  ,  accompagnées  de 
fymptômes  auffi  irréguliers  que  terribles.  Si 
on  pinçoit  légèrement  quelque  partie  defon 
corps ,  ii  on  verfoit  deffiis  une  feule  goutte 
d’eau  ,  lemalredoubloitavec  une  fureur  ca¬ 
pable  d’alarmer.  C’étoit  une  machine  dé¬ 
traquée,  où  tout  alloit  à  J’aventûre  par  fauts 
Sc  par  bonds ,  avec  une  irrégularité  qu’on 
fent  mieux,  qu’on  n’exprime.  La  faignée ar¬ 
rêta  le  cours  de  ces  défordres,  fans  fixer  celui 
des  efprits  effarouchés,  &  le  délire  parut 
avec  une  hémiplégie  qui  occupoit  tout  le 
côté  droit.  Le  bras  étoit  plié  fur  la  poitrine  , 
fans  qu’on  pût  l’étendre  d’une  ligne  ;  le 
ventre  étoit  élevé  tout  le  long  de  la  ligne 
blanche;  la  cuilfe  &  la  jambe  faifoient  par 
leur  roideur  une  pièce  continue.  Elle  refia 
onze  jours  dans  cet  état ,  fans  prendre  aucun 
aliment,  la  mâchoire  &  la  langue  ayant  part 
à  cette  hémiplégie.PlufieursMédecins  affem- 
blés  à  cet  effet  convinrent  que  cette  mala¬ 
die  tiroit  fon  origine  de  l’érétifme  des  nerfs 
&  de  la  féchereffe  des  fluides ,  &  qu’elle 
ne  pouvoit  être  combattue  que  par  les  hu~ 
medans.  Les  bains  agirent  d’abord  avec  fuc- 
cès ,  puifqu’ils  diffiperent  le  délire  :  on  ne 
vit  plus  des  crachemens  defang  ,  des  vomif- 
femens ,  dés  fuffocations,  &  autres  fymptô¬ 
mes  auparavant  inféparables  de  la  faignée 
aux  jours  critiques  ;  mais  ils  ne  rendirent 
qu’imparfaitement  la  fpupleffe  aux  membres 
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érétifés.  Il  étoit  bien  difficile  à  une  fille,  d’un 
cara&ere  vif  &  ardent ,  de  fe  maintenir  dans 
les  bornes  d’un  régime  févere  ,  de  prévoir 
bien  des  accidens  ,  &  de  divertir  les  pen- 
fees  fâcheufes  qui  pouvoient  déranger  l’é¬ 
conomie  de  l’efprit  8c  l’équilibre  de  fa  fanté  ; 
auffii  étoit-elle  fouvent  en  bute  à  divers  pa- 
roxifmes  ,  dont  un  fut  fi  fort ,  qu’on  défef- 
péra  de  fa  vie.  Elle  étoit  plongée  dans  un 
affonpiffement  léthargique  fi  violent,  qu’une 
épingle  profondément  enfoncée  dans  la  chair 
étoit  inacceflible  à  fes  fens;  les  plus  forts  ir- 
ritans  n’opérerent  qu’après  douze  jours,  8c 
une  hémorragie  du  nez  débarraffiant  le  cer¬ 
veau  d’un  fang  épais,  noir  8c  gluant ,  en  dé- 
truifit  la  fource.  Le  feu  des  entrailles  que  la 
privation  entière  de  tout  aliment  avoit  al¬ 
lumé  pendant  cet  intervalle, dépouilla  fa  lan¬ 
gue  de  fa  première  peau  ,  8c  la  rendit  para¬ 
lytique.  Huit  années  entières  fe  font  écou¬ 
lées  dans  une  alternative  de  chûtes  8c  de 
rechutes  ;  prefqu’à  chaque  mois  il  faîloit  la 
faigner,  c’eft-à-dire ,  lui  procurer  un  délire 
&  des  convulfions  affreufes  qui  laifibient  des 
ébranlemens  terribles.  Dans  ces  tiilres  con- 
jjon&ures  ,  elle  me  fut  confiée  :  l’ouvrage 
étoit  pénible,  &  je  ne  l’aurois  jamais  entre¬ 
pris  ,  fi  je  n  avois  été  animé  par  l’envie  de 
in’inftruire,  8c  par  une' efpérance  fecrette  du 
fuccès  ,  que  je  ne  pouvois  attribuer  qu’au 
délir  que  j’en  avois  conçu.  Une  ébullition 
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Je  fang  qui  augmentent  fenfiblement ,  avec 
des  taches  qui  imitoient  celles  de  la  rou¬ 
geole  ,  &  la  fièvre,  fymptôme  étranger,  loin 
de  me  rebuter  à  l’entrée  de  ma  carrière  , 
qui  fut  le  16  Novembre  1752  ,  m’engage-» 
rent  à  aller  en  avant.  Je  ne  doutai  pas  que 
îa  faignée  ne  calmât  ces  troubles ,  Sc  quelle 
ne  prévînt  auffi  les  engorgemens  dont  la  ra- 
réfaéHon  du  fang  fembîoit  nous  menacer  ; 
mais  à  peine  le  fang  fortoit-il  de  îa  veine , 
que  les  facultés  de  l’œil  ,  de  l’oreille  ,  du 
nez  ,  de  la  bouche  Sc  de  la  langue  lui  fu¬ 
rent  ravies  paries  convuliions ,  auffi  bien  que 
toutes  les  autres  parties  du  côté  droit ,  fai¬ 
sant  par  leur  roideur  une  piece  continue. 
Quoique  ces  défordres ,  dont  la  vue  &  îe 
récit  effrayent ,  biffent  d’une  moindre  con- 
féquence  que  ceux  que  la  faignée  avoit  pré¬ 
venus  ,  il  falloir  pourtant  les  calmer.  J’eus 
recours  aux  bains,  aux  bouillons  de  poulet  ; 
je  ne  regardai  point  la  rigueur  de  la  faifon 
comme  un  obffacle  à  l’efficacité  de  ces  hu~ 
médians.  Je  ne  me  trompai  point  ;  car  à  peine 
fumes-nous  arrivés  au  douzième  jour  ,  que 
nous  entendîmes  des  éclats  très-douloureux 
dans  les  inteftins  ,  peu  de  temps  après  dans 
îa  cuiffc ,  fembîabîes  au  froiffement  d’un  par* 
chemin  fort  fec ,  ou  au  bruit ,  quoique  plus 
fort ,  des  phalanges  des  doigts  rudement  dé¬ 
placés.  Je  conclus  que  ce  bruit ,  fi  agréa¬ 
ble  à  un  Médecin  dans  ces  circonflances  j> 
Tome  VI,  B 
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prenoit  fa  fource  dans  l’impulfion  violente 
£c  fenfible  du  fang  ,  qui  forçoit  le  paffage 
dans  Tes  canaux  fermés  &  raccornis.  Le  len- 
demain la  force  du  fang  détruifitbrufque- 
mentlaréfiffancedanslebras,quienéclatant 
fe  mouvoit  contre  les  parois  de  la  baignoire. 
De  cette  façon  cette  bile  fe  retira  avec  le 
ventre-,  la  cuiffe  &  le  bras  flexibles,  quoi¬ 
que- paralyfés  ;  mais  le  délire  parut,  accom¬ 
pagné  de  ciroonftances  auifi  irrégulières  que 
l’hémiplégie  dont  j’ai  déjà  parlé.  Cette  affli¬ 
gée  fut  en  proie  à  dépareilles  vexations  juf- 
qu’au  mois  de  Juillet ,  auquel  la  féchereffe 
éc  la  chaleur,  plus  conlidérables  qu’elles  ne 
fontordinairementjayantfomentéuneétran- 
ge  effervefcence  dans  le  fang,  lui  fufciterent 
un  fymptôme  peut-être  inouL  Ce  fang  rude¬ 
ment  fouetté  dans  fes  vailfeaux,  dontlestuni- 
ques  étoient  en  contraddon ,  fit  brufquement 
irruption  au  jour  périodique  dans  la  matrice, 
&  fuinta  à  travers  l’œil  Sc  les  vaiffeaux  cu¬ 
tanés  du, crâne ,  de  l’oreille ,  du  nez,  du  nom¬ 
bril ,  du  jarret  &  du  pied ,  toujours  du  côté 
paralyfé  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la  catalepfie. 
Pour  combattre  une  hydre  dont  les  têtes  re- 
Raiffoient  tous  les  jours  ,  il  falloit  oppofer 
avec  les  mêmes  armes  de  plus  puiffantes 
encore  ,  pour  m’afliirer  de  la  défaite  de  ce 
monffre.  En  effet  ,  à  la  faveur  de  la  diète 
blanche ,  des  glaçons  qui  fe  fondoient  dans 
fa  bouche  ,  fans  en  fentir  le  froid,  des 
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Bains  de  douze  heures  par  jour  pendant  dix 
mois  entiers ,  (  le  terme  ne  fera  pas  long  ,  fi 
en  confidere  que  pendant  neuf  ans  le  mal 
n’avoit  eu  que  de  petits  intervalles  ;  )  à  la 
faveur  ,  dis-je  ,  de  ces  humedans  ,  j’eus 
la  fatisfadion  de  voir  que  les  faignées  étoient 
exemptes  de  convulfions  ;  les  membres  éré- 
tirés  éclatèrent  avec  moins  de  douleur  ,  8c 
fes  éclats  des  méninges  diffiperent  le  dé¬ 
lire  :  la  nature  flirchargée  fe  débarrafla  alors 
par  un  long  vomiffement  d’une  matière  de 
couleur  de  limon ,  8c  le  fommeil  que  les 
narcotiques  av oient  en  vain  rappelîé  ,  re¬ 
vint.  Le  fang  avoit  donc  perdu  de  fa  fou¬ 
gue  ;  mais  fon  épaiflifTement  8c  la  féche- 
reffe  des  vaifTeâux  étoient  encore  des  obf- 
ta  clés  au  flux  menflrael.  Ce  fut  dans  cet 
inflant  critique  que  je  plongeai  la  malade 
dans  le  bain  ;  l’évacuation  fut  fi  abondante  ? 
que  l’eau  en  fut  teinte.  La  puilfante  harmonie 
du  violon  acheva  de  rétablir  les  fondions 
du  cerveau ,  de  l’œil',  de  l’oreille  8c  du  nez 
par  plufieurs  petits  éclats  ;  8c  les  rudes  fe- 
couflès  d’une  voiture  rendirent  au  bras  8c 
à  la  jambe  paralyfée  la  liberté  de  fes  mou- 
vemens  ,  tout  comme  aux  parties  intérieures 
du  bas-ventre  la  libre  circulation  de  fes  li¬ 
queurs  par  les  mêmes  éclats  ,  quoique  plus 
douloureux.  C’efl  par  ces  voies  que  cette 
Demoifelle  fut  comme  miracuJeufement  ré¬ 
tablie.  J’ai  paffé  fous  filence  une  quantité  de 
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faits ,  tous  plus  extraordinaires ,  pour  ne  pas 
paffer  les  bornes  d’une  Lettre  ;  on  peut  avoir 
recours  à  l’original ,  que  l’on  trouvera  chez; 
Faure  ,  Libraire  ,  à  Montpellier. 

V ous  obferverez ,  Monfieur ,  que  cette  ma¬ 
ladie  ,  à  laquelle  on  ne  peut  refufer  le  ca- 
raffere  d’hyflérique ,  n’a  été  portée  à  ce  haut 
degré  de  force  ,  que  parce  qu’elle  a  été  at¬ 
taquée  dans  les  commencêmens  par  des  cor¬ 
diaux  fans  nombre  &  les  anti-hyffériques 
ordinaires.  Les  différentes  Constations  de 
plufieurs  Médecins  ont  toujours  été  rem¬ 
plies  des  remedes  anti-hyflériques  :  c’efl 
par  leurs  mauvais  effets  que  j’ai  jugé  que 
cette  maladie  ne  pouvoir  être  combattue  que 
par  les  humeélans;  8c  c’eft  par  ma  confiance 
à  les  employer ,  que  je  fuis  venu  à  bout  d’en 
détruire  la  caufe ,  qui  confiffe ,  félon  nos  Au¬ 
teurs  les  plus  célébrés ,  tels  qu’Hoffmann  & 
Sydenham,  inmotunervorumfpafmodico  (a), 
ou  bien  ,  in  fpirituum  ataxiâ  (b).  Qui  donc 
pourra  relâcher  cette  tenfion  fpafmodique  , 
enchaîner  ces  efprits  effarouchés  8c  en  ap- 
paifer  la  fougue  ?  Sera-ce  des  remedes  vo¬ 
latils  ,  ou  des  remedes  humeélans?  Je  vous 
en  laiffe  le  Juge  ;  mais  avant  que  de  vous 
déclarer,  jettez  les  yeux  ,  je  vous  prie  ,  fur 

(a)  Hoffmann ,  Tractatus  de  maïo  hyjierico ,  feüio 
i  f  cap.  4. 

(b)  Sydenham  ,  in  Epijïolâ  ad  Guiltelmum  Cole  ® 
M.  D  ,  tom.  1  ,  pag,  230. 
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f  excellente  Obfervatlon  de  M.  Hazon ,  Do» 
éleur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  inférée  dans  le  Journal  de  Février 
l’année  derniere  ,  pag.  110. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  <5cc. 

Pomme. 
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Sur  la  fievre  miliaire  des  femmes  en  couche  9 
par  M.  BONTÉ  ,  Docleur  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Montpellier  ÿ  à  Cou - 
tances . 

La  claffe  des  fièvres  éruptives  eft  fort 
étendue  :  le  danger  n’effc  pas  égal  dans  tou» 
tes  ;  le  traitement  varie ,  félon  leurs  efpeces* 
Nous  avons  dans  les  Auteurs  modernes  des 
Obfervations  en  grand  nombre  fur  la  plu¬ 
part  de  ces  maladies  ,  8c  des  régies  de  pra¬ 
tique  aifez  fures.  La  miliaire  eft  une  de  celles 
qui  paroit  avoir  été  la  plus  négligée.  Les 
Grecs  &  les  Arabes  ne  paroiffent  pas  l’avoir 
connue  ;  elle  a  commencé  à  l’être  dans  le 
dernier  fiécle  :  elle  s’eft  répandue  d’abord 
dans  la  Saxe  ;  bientôt  après  elle  a  régné  dans 
les  pays  voifins.  Hoffmann  en  a  parlé  comme 
d’une  maladie  nouvelle  dans  l’Ëleâorat  de 
Brandebourg.  L’iîluftrë  Commentateur 
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Boerhaave  rapporte ,  en  traitant  des  aphtes, 
que  cette  maladie  eit  aujourd’hui  fort  com¬ 
mune  à  Vienne  en  Autriche,  La  Hongrie 
&  l’Italie  n’en  font  pas  exemptes  ;  nous  eq 
voyons  des  traces  dans  les  Obfervations  des 
épidémies  de  ces  contrées.  Hamiîton  ,  qui  a 
écrit  fur  cette  maladie  ,  l’a  vue  fouvent  en 
Angleterre.  Elle  n’eftpas  rare  en  France.  J’ai 
eu  occalion  de  faire  dans  ma  pratique  quel¬ 
ques  Qhfervations/iir  cette  maladie,  que  je 
me  fais  un  devoir  de  communiquer  dans  ce 
Journal. 

Les  femmes  en  couche  font très-fu jettes 
a  la  miliaire  ,&  fpéciaîement  celles  qui  ont 
eu  des  lochies  peu  abondantes,  ou  chez  les¬ 
quelles  elles  ont  été  fupprimées.  Un  tempé¬ 
rament  lâche  &  mol ,  une  constitution  déli¬ 
cate  Sc  vaporeufe  y  difpofent  ;  les  a  lime  ns, 
dépravés  ,  le  mauvais  régime  qu’elles  ont 
obfervé  dans  leur  groffeffe ,  concourent  à  la 
produire.  Hoffmann  regardoitl’ufage  du  café 
comme  une  des.  caufes  qui  la.  rendoit  plus, 
commune  :  cette  opinion  a  fi.  peu  de  fonde- 
ment  ,  qu’elle  attaque  des  femmes  qui  à 
peine  connoiffent  cette boiffon.  La  tempéra-, 
tore  de  l’air ,  la  fituation  du  terrein  peuvent 
l’introduire  plus  fréquemment  dans  certains 
endroits  :  nous  avons  deux  villages,  à  quel¬ 
ques  lieues  d’ici,  oii  elle  régné  prefque  tou-, 
jours  ;  elle  fe  complique  quelquefois  avec 
d’autres  maladies»  Hamiîton,  l’a  vue  avec  la, 
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petite-vérole.  Une  Dame  ,  de  mes  proches1 
parentes  ,  l’a  eu  compliquée  avec  la  fièvre 
rouge.  L’hifloire  de  fa  maladie  eft  affez-fin— 
guliere  ,  pour  mériter  d’être  rapportée. 

Cette  Dame  étoit  tombée  pendant  quel-1 
ques  mois  dans  une  mélancolie  profonde  , 
eau  fée  par  de  cruelles  inquiétudes:  elle  étoit 
le  jouet  d’une  affedion  Mflérique  qui  fe  me-- 
tamorphofoit  dé  mille  façons  différentes. 
L’art  avoir  enfin  vaincu  le  Protée.  Elle  eut'* 
une  fauffe  couche  de  deux  mois  ;  quinze 
jours  après,  elle  fut  atteinte  d’une  fièvre' 
rouge-pourprée  qui  la  réduifit  à  l’extrémité. 
Vers  le  déclin  de  cette  fièvre,  il  parut  autour 
du  col ,  des  épaules  Sc  des  reins  quantité  de- 
pullules  miliaires.  Dans  cet  état  de  la  mala-v 
die,  la  langue  étoit  encore  couverte  d’aphtes  ; 
il  découloit  continuellement  des  narines  une’ 
férofité  claire  ,  âcre  Sc  corrofive  ;  les  arti¬ 
culations  étoient  tendues  &  gonflées  ;  les 
fèns  intérieurs  étoient  allez  libres.  Les  or-- 
ganes  de  la  vue  Sc  de  fouie  étoient  les  fculs 
dont  elle  pouvoit  jouir. Le  fentiment  de  î’o- 
dorât  Sc  du  goût  étoit  fi  obfcur ,  le  tad  fi 
confus  Sc  émouffé,  qu’elle  fe  rappeîloit  avec 
peine  fon  premier  état  ;  le  parallèle  qu’elle' 
en  faifoit  avec  celui  où  elle  étoit  réduite  , 
lui  infpiroit  même  des  doutes ,  fi  dans  la  ma¬ 
ladie  elle  n’auroit  pas  perdu  quelque  partie  de 
fon  être  :  elle  effayoit  fouvent  les  fens ,  Sc'! 
cherchoit ,  pour  ainfî  dire ,  à  fe  reconnoî— 
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tre.  Bientôt  cet  état  d’anéantiffement  fe  dif- 
lîpa  ;  les  fens  dont  elle  étoit  privée ,  ne  lui 
furent  rendus  ,  que  pour  la  mettre  à  la  plus 
rude  épreuve.  Les  aiimens  les  plus  fuaves 
devenoient  irritans  ;  elle  ne  pouvoit  toucher 
aucun  corps  ,  ni  en  être  approchée,  fansref- 
fentir  les  plus  vives  douleurs ,  qui  cefferent , 
lorfque  des  urines  troubles  8c.  épaiffes  eurent 
occalîonné  la  diminution  du  gonflement  des 
jointures. 

Cette  maladie  efl  fu jette  à  récidives.  J’ai 
traité  une  femme ,  âgée  de  quarante  ans  ,  qui 
Fa  eue  trois  à  quatre  fois  dans  des  intervalles 
affez  courts.  Cette  femme  étoit  accouchée 
à  terme  ,  il  y  avoit  trois  mois  ;  les  lochies 
avoient  coulé  en  petite  quantité  ;  les  régies 
n’avoit  point  reparu  depuis  fes  couches  : 
'die  étoit  refiée  dans  un  état  languiffant ,  fe 
fentant  des  douleurs  accablantes  par-tout. 
Elle  fut  faille  d’une  fièvre  aigue  avec  des  frif- 
fonnemens  irréguliers.  Je  fus  appelle  le  fep- 
tieme  jour  ;  le  pouls  étoit  petit  8c  fréquent. 
Elle  reffentoit  des  douleurs  dans  les  articula¬ 
tions  ,  qui  lui  permettoient  à  peine  de  changer 
de  place  dans  fon  lit.  Elle  étoit  couverte  de 
pullules  miliaires  dont  l’irruption  étoit  affez 
inconfiante  ,  paroiifant  8c  s’oblitérant  affez 
irrégulièrement  :  elle  avoit  eu  beaucoup  de 
vomilfemens  8c  de  foibleffes  avant  leur  for- 
tie.  Sa  maladie  fut  terminée  au  bout  de  trois 
femaines  ;  il  lui  refia  feulement  encore  un 
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fentiment  de  douleur  dans  les  articles  * 
deux  mois  à  peine  fe  pafTerent ,  quelle  fe 
renouveîla  ;  mais  alors  elle  fut  de  moindre 
durée.  J7ai  appris  depuis  qu’elle  avoit  eu 
une  ou  deux  rechutes  femblables. 

Les  fymptômes  que  j’ai  obfervées  dans  la 
miliaire  des  femmes  en  couche ,  font  à-peu- 
près  les  mêmes  :  ils  n’ont  pas  été  à  la  vé¬ 
rité  portés  au  même  dégré  dans  les  unes 
que  dans  les  autres  ;  leur  nombre  n’a  pas 
été  non  plus  égal.  Je  n’ai  point  été  témoin 
de  ceux  quiavoient  précédé  l’éruption;  elle 
étoit  déjà  commencée  ,  lorfque  j’ai  été  ap- 
pellé.  Les  parens ,  les  malades  elles-mêmes 
me  rapportoient  quelles  avoient  eu  des  foi- 
bielles  ,  un  grand  fentiment  d’anxiété  ,  des 
fuffocations  ,  des  palpitations ,  des  frilfons 
entrecoupés  ;  des  envies  de  vomir  ,  des 
vomilïemens-:  quelques-uns  de  ces  fymptô¬ 
mes  perliftoient  encore  dans  le  temps  de 
l’éruption  ;  elle  commence  de  finit  dans  des 
tems  allez  incertains;  elle  ne  fuit  aucun  or¬ 
dre  :  quelquefois  elle  fe  déclare  le  feptieme 
jour  après  les  couches  ;  d’autres  fois  elle 
ne  paroît  que  le  quatorzième.  Les  pullules  fe 
préfentent  d’abord  au  col,  aux  épaules  ,  en- 
fuite  à  la  poitrine  &  aux  bras  :  elles  font 
dans  les  unes  confluentes  ,  dans  les  autres 
diicrettes.  Elles  font  d’abord  féreufes,  rem¬ 
plies  d’une  liqueur  diaphane  qui  fe  trouble 
en  fuite  &  devient  blanche  ;  elles  exhalent 
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conffamment  une  odeur  de  vinaigre  cor-v- 
rompu.  La  peau  efL toujours  moite:  il  n’yq 
a  le  plus  fouvent  aucun  délire  ,  ou  il  efl. 
paffager  ;  un  découragement  y  un  abatte¬ 
ment  total femblent  êtrç  inféparables  de, 
cette  maladie.  La  langue  eff  humide  &  blan¬ 
che  ;  il  n’y  a  aucune  foif  :  le  fommeil  efL 
interrompu  &  agité  ;  le  pouls  eff  fréquent 
mol  Sc  petit.  Les  malades-  fe  plaignent  de  . 
palpitations,  d’anxiétés,  de  fiiffoeations  qui, 
rendent  la  refpiration  îaborieufe  dans  bien . 
des  momens  ;  une  foule.de  fiymptomes.  hys¬ 
tériques  fembje  jouer  les  malades  &c  le  Mé~. 
decin.  Le  ventre  ordinairement  n’eft  pas. 
libre.  les  urines  font  pâles  &  crues  }  peu, 
différentes  de< l’état, naturel.  Le  tems  de  la, 
deff  cation  n’eff  pas  fixe  ;  les  écailles  fiéehes 
de  Tépiderme  occafioniient  des  démangeai- , 
fions  vives.  Le  déclin  de  la  maladie  laide, 
de  nouvelles  douleurs  à  effuyer  ;  il  furvient , 
pour  î’ordinairemm  gonflement  dans  les  ar¬ 
ticulations,  allez  femb labié  â  celui  cu’an  ob- 
fierve  dans  le  rhumatifme  goutteux.  La  peau, 
eft  d’une  couleur  Iuifante  5  fins  qu’il  y  ait 
d’^dême  ,  (  j’ai  remarqué  que  cette  couleur, 
étoit  fouvent  le  caraffere  des  inflammations  r 
lymphatiques  :  )  cette  enflure  efl  plus  ou 
moins  grande  ;  elle  paffe  d’une  jointure  à 
l’autre  ,  &  eff  affez  rebelle.  Les  douleurs 
font  aiguës  ;  elles  rendent  les  malades, 
comme  immobiles  ;  le  moindre  mouvement. 
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lês  augmente.  Des  urines  épaiffes ,  troubles 
&  bourbeufes  foulagent  dans  ces  circonf- 
tances,  &  difîipent  même  le  mal.  Ne  re~ 
connoît-on  pas  ici  la  vérité  de  ces  deux 
aphorifmes  d’Hypocrate  ?  Lajfatis  per  fi¬ 
bres  ad  articulo  s  abfcejjùs  fiant  :  Ab  a  b  fi-  ' 
cejfu  ad  ariicalos  libérât  urina  multa  ,  crajfia. 
&  alba  prodiens .  Ceft  aiïifî  que  nous  voyons  ’ 
dans  les  accès  de  goutte  des  urines  trou-  • 
blés  modérer  les  douleurs ,  &  dans  la  pe¬ 
tite-vérole  Penflüre  des  extrémités  arriver 
dans  la  fièvre  fecondaire. 

Les  fièvres  miliaires  des  femmes  en  couche 
font  pour  l’ordinaire  affez  dangereufes  :  leur 
pronoflic  ’eft  fort  incertain  ;  l’inégalité 
ï’inconflance  des  faifons  en  augmentent  le  ■ 
danger.  On  Ta  vue  en  Allemagne'  faire  de 1 
grands  ravages  en  pareilles  circonflances.Les 
fymptômes  en  varient  à  l’infini  ;  T  humeur  qui- 
les  occafionne ,  efl  fu  jette  à  des  métaflafes  qui 
menacent  à  chaque  inftant  d’une  mort  pro¬ 
chaine  ,  de  fou  vent  la  caufent  fubitementv  - 
Je  fus  appeîlé  dans  un  village  diflant  d’une  * 
lieue  de  cette  ville  >  pour  y  voir  une  femme  * 
âgée  de  vingt-huit  ans  ,  le  quatorzième' 
jour  de  fes  couches  :  toute  l’habitude  du : 
corps  étoit  couverte  de  pufhiîes  miliaires  ; 
les  unes  étoient  féches ,  les' aun  es  encore  • 
blanches  &  remplies  d’un  ichor  féreux.  La' 
tête  étoit  affez  libre  ,  mais  la  malade  fort- 
abattue  &  - dans  un  découragement  portée 
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même  au  défefpoir ,  fans  fouffrir  cependant 
aucunes  douleurs  :  le  pouls  étoit  petit  8c 
concentré  ,  la  langue  humide  ,  le  ventre 
bouffe  8c  météorifé.  Elle  avoit  les  extrémi¬ 
tés  froides  ,  des  fanglots  ,  des  foubrefauîts 
dans  les  tendons ,  des  friffons  8c  des  trem- 
blemens  univerfels.  On  attribuoit  ces  acci- 
dens  à  une  peur  qu’elle  avoit  eue  la  veille  , 
plutôt  qu’à  la  maladie  qui  en  étoit  la  vraie 
caufe.  Dans  une  circonffance  auffi  critique , 
je  lui  prefcrivis  une  potion  cordiale  anti- 
fpafmodique,  à  laquelle  je  fis  ajouter  le  cam* 
phre»  Comme  elle  n’avoit  point  été  à  la 
garderobe  depuis  fon  accouchement  ,  je 
confeillai  un  lavement ,  îorfqu’elîe  paroîtroit 
avoir  repris  un  peu  de  force.  Le  lendemain  s 
on  vint  me  dire  qu’elle  étoit  mieux  ;  mais 
les  mêmes  accidens  étant  reparus  >  elle  périt 
le  foir  prefque  tout  d’un  coup. 

La  connoiffanee  æthiologique  d’une  ma*> 
ladie  doit  avoir  une  liaifon  néceffaire  avec 
les  fymptômes  8c  la  pratique,  dont  le  fuccès 
confirme  la  théorie.  Les  circonffances  qui 
ont  précédé  la  maladie  ,  celles  qu’on  ob- 
ferve  lorfqu’elîe  attaque  le  malade ,  fervent 
à  nous  faire  connoître  alors  l’état  des  hu¬ 
meurs  8c  leurs  conftitutions  particulières  : 
guidés  par  ces  principes  ,  cherchons  à  dé¬ 
voiler  maintenant  les  caufes  de  la  miliaire. 
Les  poifons,  de  quelque  origine  qu'ils  foient^ 
afïedant  toujours  les  nerfs  ,  la  première 
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Icene  fe  paffe  dans  le  fyftême  nerveux  ;  il 
en  eft  de  même  des  levains  des  fievres  érup¬ 
tives  ,  ils  ont  entr’eux  de  commun  d’affèc- 
ter  la  peau.  La  différence  de  l’éruption  & 
de  fes  fuites  dépend  de  leurs  caraderes.  Ce¬ 
lui  de  la  petite-vérole  eft  inflammatoire  9 
il  femble  attaquer  finguliérement  la  partie 
rouge  du  fang  :  dans  la  miliaire  l’expofition 
des  fymptômes  paroît  indiquer  que  la  partie 
féreufe  &  lymphatique  eft  fpéciaîement  vi¬ 
ciée  :  les  femmes  qu’elle  attaque  font  nou¬ 
vellement  accouchées ,  &  les  lochies  cou¬ 
lent  peu.  Cet  état  nous  porte  à  croire  que 
Thumeur  laiteufe  y  a  beaucoup  de  part  :  en 
effet  cette  humeur  retenue  dans  la  maffe  du 
fang  peut  y  produire  mille  défordres,  alté¬ 
rée  par  nombre  de  caufes  qui  ont  précédé 
l’accouchement.  Par  la  température  même 
régnante  de  l’air ,  elle  ne  tarde  guere  dans 
des  tempéramens  lâches  &  foibles  à  fe  cor¬ 
rompre  Sc  à  infeder  la  lymphe  ;  fon  carac¬ 
tère  propre  la  fait  tourner  vers  l’acide ,  que 
l’odeur  des  fueurs  annonce  fenfibîement» 
La  férofité  furabondante  chargée  de  parties 
groftîeres  &  viciées ,  s’arrêtant  dans  les 
émondoires  de  la  peau ,  y  forme  des  phlyc- 
tenes  d’abord  tranfparentes  ;  quelques  unes 
des  parties  de  l’humeur  du  lait  les  plus  di~ 
vifées  ,  à  l’aide  de  la  férofité  qui  leur  fert  de 
véhicule,  fe  portent  bientôt  avec  elles  à  la 
peau  ,  &  les  puftules  alors  blanchiffent  5 
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tandis  que  les  autres ,  mêlées  avec  la  lymphe  fi  < 
forment  des  fiafes  &c  des  irritations  particu-  • 
lieres  dans  différentes  parties ,  d’où  naît  un 
trouble  général' dans  l’économie  animale. 

L’ordre  que  j’ai  fuivi  dans  la -méthode  ’ 
curative  de-  la  fièvre  miliaire  des  femmes  en 
couche,  fervira  de  régie  à  celui  que  j’ai  choifi 
dans  l’expofition  des  médicamens  que  j’ai 
employés  pour  fatisfaire  aux  indications  qui  ' 
fe  préfentent  à  remplir.  - 

Les  remèdes  chauds  ,  volatils  &"àlexi~  4 
pharmaqties,  font  trop  incendiaires  pour  être  ' 
employés.  Le  caraffere  de  cette  maladie 
éruptive  fembleroit  parler  en  leur  faveur  ; 
mais  loin  d’aider  l’éruption  ils  la  troublent, 
ils  excitent  un  mouvement  trop  grand  dans 
le  fang,  &  en  développant  l’acrimonie  de  • 
l’humeur  qu’ils  portent  fur  les  nerfs  ,  il  ren~  - 
dent  les  accidens  plus  graves.  Je  ne  me  fuis  ! 
fervi  que  des-  diaphoniques  les  plus  doux  ’ 
pour  foutenir  l’éruption ,  &  aider,  pourainfi 
dire  ,  le  dépôt  laiteux  à  la  peau.  I  a  décoéHon 
de  raclure  de  corne  de  cerf  &  de  fcorfonere , 
m’a  bien  réuffi.  Les  remèdes  tefiacés  ,  fi 
vantés  par  les  Auteurs  oui  ont  parlé  de  cette 
maladie ,  chargent  inutilement  les  premières  * 
voies,  &  ne  produifent  aucun  effet  fenfible  ' 
fur  le  fang. 

Les  vomitifs  &  les  purgatifs,  n’ont  pas  * 
lieu  dans  le  tems  de  l’éruption  miliaire;  ils 
oecafionneroient  une  métaftafe  funefte ,  ils 
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Croient  capables  d’empêcher  l’éruption  de? 
la  matière  morbifique  qui,  fe  jettant  fur  quel¬ 
que  vifcere  intérieur ,  pourroit  caufer  une 
mort  indubitable  ;  quelque  fymptôme  ur-- 
gent  les  rend  cependant  quelquefois  nécef-* 
faites.  J’ai  vu  une  femme  le  neuvième  jour 
de  fes  couches  attaquée  de  la  fièvre  ïhiliaire, 
à  qui  je  fiis  obligé  de  donner  un  vomitif. 
L’éruption  commençoit,  elleavoit  beaucoup 
de  naufées ,  des  vomifîemens  bilieux,  accom¬ 
pagnés  de  fôiblefTes  :  la  langue  étoit  char- 
gée ,  la  bouche  fort  amere  ;  ces  indications 
me  portèrent  à  lui  prefcrire  une  once  êci 
demie  de  vin  fiibié  dans  l’eau  de  chardon 
bénit.  Âpres  l’évacuation  les  accidens  ceffe- 
rent ,  l’éruption -acheva  de  fe  faire  heureu- 
fement,  à  l’aide  des  diaphorétiques.  La  ma¬ 
ladie  fut  traitée  enfuite  fuivant  la  méthode- 
que  j’indiquerai  plus  bas  ,  Sc  elle  guérit' 
parfaitement.  Les  morne  ns  où  on  doit  pref¬ 
crire  les  évacuans  dans  le  tems  de  l’érup¬ 
tion  font  difficiles  à  faifir  ,  &c  exigent  une 
grande  prudence  ;  mais  après  l’éruption  faite  ■ 
ifs  deviennent  néceffames:  l’humeur  dépofée; 

X 

à  la  peau  ,  doit  alors  être  regardée  comme  - 
étrangère  ,  la  réforbtion  augmente  le  mau-- 
vais  cara&ere  de  la  lymphe  avec  d’autant 
plus  d’énergie  qu’elle  efr  devenue  plus  âcre 
par  fon  féjour.  Nous  devons  donc  cl  ercher 
à  .l’évacuer  en  partie  par  les  felles.  Les  pur¬ 
gatifs  m.  doivent  point  être  irrita  ns }  mais 
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ehoifi  parmi  les  minoratifs,  ce  font  ceux  que 
j’ai  employés;  les  pilules  de  Bêcher  con¬ 
viennent  lorfqu’il  n’y  a  pas  à  craindre  de 
trop  échauffer  :  nous  devons  ici  imiter  la 
pratique  reçue  aujourd’hui  des  plus  habiles 
Praticiens  ,  de  purger  de  bonne  heure  dans 
la  fièvre  fuppuratoire  de  la  petite-vérole  , 
dans  l’efpece  fur-tout  confluente  &  lympha¬ 
tique.  Dans  la  miliaire ,  comme  dans  cette 
fièvre  éruptive,  n’y  a-t-il  pas  lieu  de  penfer 
qu’une  partie  de  l’humeur  s’efl  dépofée  dans 
les  glandes  des  inteftins  qui  ont  une  fympa- 
thie  fi  particulière  avec  la  peau. 

Les  reins  font  un  émonéioire  qui  fuppléè 
aux  excrétions  cutanées.  La  matière  laiteufe 
portée  à  la  peau ,  celle  qui  efb  encore  mêlée 
avec  la  lymphe  s’évacue  par  cette  voie  avec 
avantage  ;  nous  voyons  après  la  ceffation 
des  fueurs  les  femmes  en  couche  uriner 
beaucoup  ;  s’il  y  a  quelque  part  un  dépôt 
laiteux  à  craindre  ,  ou  déjà  formé  ,  tous  les 
Praticiens  s’accordent  à  prefcrire  des  diuré¬ 
tiques  ;  nous  pouvons  encore  appliquer  ici 
la  comparaifon  que  nous  avons  déjà  établie 
avec  la  petite-vérole.  Lorfque  la  falivation 
ceffe  8c  que  l’enflure  des  mains  s’affaiffe  , 
les  urines  deviennent  abondantes  au  grand 
foulagement  des  malades.  L’art  a  imité  la 
nature  en  prefcrivant  alors  des  diurétiques; 
ils  conviennent  ici  d’autant  mieux  qu’ils  font 
propres  àrendre  les  lochies  plus  abondantes 
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ü  on  les  marie  avec  des  emménaguogues 
doux.  Je  me  fuis  fervi  avec  fuccès  d’apozê- 
mes  compofés  avec  les  racines  de  chiendent 
&  de  rofeau ,  les  feuilles  de  fcolopendre  Sc 
d’armoife  ,  auxquels  j’ajoutois  le  borax  ou 
le  tartre  vitriolé ,  avec  le  fyrop  d’armoife 
compofé  du  Codez.  La  nature  diéle  elle- 
même  cette  méthode  :  Naturce  monith  pa - 
rendum  (  ait  B  agi.  )  non  imperandum .  Lors¬ 
que  les  urines  font  abondantes ,  ainfi  que  les 
lochies ,  la  miliaire  ne  fürvient  pas ,  ou  iî 
elle  arrive ,  elle  eft  alors  plus  bénigne  Ôc 
moins  fu jette  à  récidives. 

Les  fymptômes  hyftériques  qui  fe  ren¬ 
contrent  ordinairement  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  dont  les  femmes  vaporeufes  font  atta- 
-  quées ,  embarraffent  fort  les  Médecins  dans 
la  pratique  ;  ils  en  impofent  fouvent  aux 
plus  éclairés  ,  &  rendent  les  pronoftics 
très-obfcurs.  Dans  certaines  occalions,  des 
maladies  légères  en  paroiffent  devenir  plus 
graves;  dans  d’autres,  le  danger  en  femble 
affoibîi.  Il  n’y  a  point  de  maladie  dans  la¬ 
quelle  iis  foient  en  li  grand  nombre  que 
dans  celle-ci  :  plus  on  l’obferve  ,  plus  ils 
paroiffent  s’y  multiplier.  Les  narcotiques  ne 
me  paroiffent  pas  propres  à  y  remédier ,  il 
11e  s’agit  pas  de  modérer  un  mouvement  du 
fang  trop  violent ,  il  ne  régné  point  dans  le 
fyffême  nerveux  une  tenlion  générale  ;  ce 
font  des  fpafmes  particuliers  qui  dépendent 
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de  l'irrégularité  &  du  défordre  du  fluide 
animal  :  on  peut  tout  au  plus  les  mêler  avec! 
les  antifpafinodiques ,  qui  font  dans  ce  cas1 
les  remèdes  appropriés.  La  violence  des 
fymptômes  ,  le  degré  de  fièvre  r  leurs  effets* 
doivent  en  régler  le  choix  ;  les  eaux  de  til¬ 
leul  ,  de  fleurs  d’oranges ,  de  méliffe  ,  fer¬ 
vent  de  bafe  ordinairement  aux  potions  dont* 
je  me  fers  ;  j’y  mêle  quelquefois  la  liqueur 
anodyne  d’Hoffmann,  la  teinture  de  Caflo— 
reum,  de  fafran ,  le  camphre  ;  j’ai  donné 
d’autres  fois  la  poudre nntifpafmodique  ,  du 
Codex  y  celle  de  guttete  ,  de  contrayerva. 

Nous  avons  dit,  en  parlant  des  fymptômes 
qu’on  obferve  dans  le  déclin  de  la  fièvre1 
miliaire  des  femmes  en  couche  ,  qu’il  arri- 
voit  prefque  toujours  un  gonflement  dans* 
les  jointures,  qui  dépend  de  l’engorgement 
qui  fe  fait  alors  dans  les  arteres  lymphati¬ 
ques  des  ligamens , .  des  membranes  &  des 
glandes  ,  des  articulations  par  la  lymphe* 
qui  arrofe  les  parties  devenues  trop  âcres  & 
trop  épaiffes.  J’ai  alors  fouvent  continué  i’u-> 
fage  des  apozêmes  altérans  ;  j’y  ajoutois  le* 
petit  lait  mêlé  avec  la  décoêlion  d’efquine, 
ou  le  petit  lait  feul  avec  le  fyrop  antifcor- 
butique  du  Codex,  Dans  les  douleurs  re¬ 
belles  j’ai  eu  recours  à  la  tifane  des  bois  fu— 
dorifiques. 

Quoique  la  méthode  indiquée  m’eut  réufil 
dans  pltilieiirs  maladies  de  cette  efpece,  une. 
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circonftance  particulière  m’engagea  à  îa  va¬ 
rier.  Je  vis  une  femme  âgée  de  trente-cinq 
ans  ,  le  neuvième  jour  de  fes  couches ,  atta¬ 
quée  d’une  miliaire  confluente . ,  le  mois  de 
Décembre  175  5.  Les  lochies  couloient  alors 
en  blanc  ,  elle  fe  plaignoit  d’une  foibleffe, 
extrême  ,  d’une  anxiété  inexprimable ,  d’une 
douleur  lourde  dans  le  bas-ventre  &  î’effo- 
mac  avec  un  grand  dégoût  :  la  langue, 
étoit  chargée  >  elle  étoit  dans  des  veilles  con¬ 
tinuelles  ,  l’éruption  n’étoit  point  entière¬ 
ment  faite.  Les  pullules  étoient  la  plupart 
l’impides,  quelques-unes  cependant  étoient 
déjà  blanches ,  elles  exhaloient  une  odeur 
aigre  ;  je  me  contentai  de  lui  prefcrire  à 
ma  première  vifite  une  boiffon  propre  à  fa-, 
ciliter  l’éruption  ;  deux  jours  fe  pafferent 
fans  rien  ajouter  au  traitement,  qu’un  lave¬ 
ment  avec  la  déco&ion  d’armoife ,  de  mer¬ 
curiale  &  quelques  autres  feuilles  émollientes; 
pour  aider  la  liberté  du  ventre  ;  les  douleurs 
qu’elle  y  reffentoit,  celles  de  la  région  épi- 
gaflriqne  ne  diminuèrent  point  :  elle  avoit 
des  redoublemens  que  je.  tachai  d’enlever 
par  un  minoratif  ;  ils  furent  à  la  vérité  di¬ 
minués  ,  mais  ils  continuèrent  cependant  à, 
fe  faire  fentir  le  foir  :  ils  commencoient  par 
un  refferrement  à  la  gorge  &  des  foibleffes, 
réitérées.  J’eus  recours  aux  anti-hyffériques , 
ils  me  réidTiffoient ,  mais  leur  effet  étoit, 
momentané  ;  ce  n’étoit  pas  affez  de  fuff 
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prendre  les  accidens ,  il  falloit  en  prévenir 
le  retour,  je  me  déterminai  à  donner  à  la 
malade  une  cuillerée  toutes  les  deux  heures 
d'une  infufion  d’un  gros  de  ferpentaire  de 
Virginie,  dans  fix  onces  de  vin,  mêlée  avee 
la  décoâion  de  deux  gros  d’écorce  du  Pé-* 
rou  dans  une  livre  d’eau  :  le  fuccès  répon- 
dit  à  mon  attente;  Moniteur  VanlVieten 
avoit  déjà  fait  ufage  du  quinquina  dans  les 
lièvres  de  cette  efpece  ,  fon  autorité  ne 
contribua  pas  peu  à  me  décider.  Le  retour 
des  accidens ,  pour  ainli  dire  périodique ,  la 
qualité  anti-acide  de  ce  médicament, fa  vertu 
tonique  ,  fon  efficacité  reconnue  à  com¬ 
battre  les  relies  du  virus  de  la  petite-vérole, 
êc  à  prévenir  &  arrêter  la  gangrené ,  fem- 
bloient  me  promettre  d’avance  un  heureux 
fuccès.  J’y  joignis  la  ferpentaire  de  Virginie, 
comme  un  des  meilleurs  anti-hyflériques  8c 
toniques  qu’on  puiffie  employer  dans  la  mi¬ 
liaire  pour  rétablir  la  conflitution  naturelle 
du  fang ,  8c  ranimer  les  ofcillations  des  bo¬ 
lides  li  lâches  8c  Janguiffiantes. 

Il  me  refie  à  parler  de  deux  moyens  que 
je  n’ai  point  encore  eu  occaflon  d’employer 
dans  le  traitement  de  ces  fièvres,  la  faignée 
8c  les  véficatoires  :  la  faphêne  doit  fans 
contredit  être  pratiquée  lorfque  les  lochies 
font  fupprimées  tout-à-coup ,  8c  que  quel¬ 
ques  vifceres  intérieurs  font  menacés  d’en¬ 
gorgement.  Quant  aux  véficatoires  ils  pour- 
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roient  ici,  comme  dans  les  autres  fièvres 
éruptives ,  être  employés  dans  les  cas  d’af- 
foupiffement ,  dans  la  rentrée  des  puftuies 
miliaires ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  que 
les  forces  étant  épuifées  &  abattues ,  il  eft 
befoin  d’un  ftiinulus  a&if  &  puiftant  pour 
les  relever. 


DESCRIPTION  T  un  enfant  né  avec 
trois  jambes ,  par  M.  L  I E  S  C  H  ï  N  G, 
Médecin  à  Tubingue  ,  le  l g  Novembre 

*755* 

Le  pere  de  cet  enfant  eft  marié  pour  la 
cinquième  fois  ;  il  a  déjà  eu  deux  enfans 
avec  fa  derniere  femme  :  celui  dont  il  s’agit 
eft  le  troifieme  auquel  il  a  donné  la  naïf- 
fance.  Cet  homme  jouit  d’une  bonne  fanté; 
il  paroît  très-bien  conformé  ,  ainfi  que  les 
deux  autres  enfans  du  dernier  lit.  La  mere , 
avant  d’être  enceinte  de.ce  troifieme  enfant, 
étoit  attaquée  d’une  épilepfie  qui  la  quitta 
dès  l’inftant  qu’elle  eut  conçu  ,  de  façon 
qu’elle  en  eft  entièrement  délivrée  aujour¬ 
d’hui  ;  ce  qui  eft  très-elfe ntiel  à  obferver. 
Cet  enfant  eft  une  petite  fille.  L’accouche¬ 
ment  fut  laborieux  ;  car  elle  fe  préfenta  par 
les  jambes,  &  fa  conformation  extraordinaire 
n’augmenta  pas  peu  la  difficulté  du  travail  : 
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au  refie,  la  mere  s’efl  très-bien  portée  pefx« 
dant  toute  fa  groffefTe  ;  elle  n’a  été  tour¬ 
mentée  d’aucun  funge  défagréable  ;  elle  n’a 
point  eu  d’imagination  déréglée  <k  fuperfli- 
tieufe.  Elle  fut  cependant  un  jour  un  peu 
épouvantée  à  l’afp eâ  d’une  chevre  qui  fe  pré¬ 
senta  à  elle  tout  d’un  coup  ;  mais  l’efprit  n’en 
fut  pas  frappé. 

La  petite  fille  dont  je  vais  donner  la  des¬ 
cription  a  déjà  un  an  :  elle  a  les  parties 
extérieures  de  la  génération  très-bien  con¬ 
formées  ;  le  refie  du  corps  reffemble  à  celui 
de  toutes  les  autres  femmes.  Elle  n’a  effuyé 
aucune  maladie  depuis  fa  naiffance,  &  elle 
efl  en  bonne  famé.  Le  pied  furnuméraire  de 
cette  petite  fille  eft  prefqu’auffî  fort  que  le 
pied  doit  l’être  à  cet  âge  :  cette  jambe  efl 
Surmontée  d’une  tumeur  confidérable  Sépa¬ 
rée  exadement  par  le  milieu  en  deux  par¬ 
ties;  elle  repré  lente  allez  naturellement  les 
feffes.  Poflérieurement ,  cette  tumeur  efl  at¬ 
tachée  à  l’épine  ;  antérieurement ,  elle  s’é¬ 
tend  jufqu’à  la  région  iliaque  &  aux  aînés. 
Il  ne  paroît  pas  par  le  tad  que  cette  tumeur 
Soit  garnie  de  mufcles  ;  elle  n’a  que  les  té- 
gumens  communs  qui  la  recouvrent ,  &  des 
vaiffeaux  qui  rampent  à  fa  furface  &  for¬ 
ment  un  deffein  allez  fingulier.  Cette  tumeur 
efl  extrêmement  molle  ,  quand  on  la  tou¬ 
che  ,  de  façon  qu’elle  femble  fuivre  tous  les 
mouvemens  de  la  refpiration  ;  quand  l’en- 
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fent  pouffe  quelques  cris,  elle  fe  gonfle  ex¬ 
traordinairement  ;  c’eff  au-deflbus  de  cette 
grofleur  contre  .nature  que  la  jambe  eff  atta¬ 
chée.  Dans  la  partie  moyenne  &  poftérieure 
du  fémur ,  on  trouve  un  enfoncement  ;  dans 
la  partie  antérieure  oppofée,  on  voit  une 
protubérance  en  forme  de  verrue.  Les  par¬ 
ties  molles  -de  la  tumeur  empêchent  le  pied 
de.  fe  porter  en  avant  ;  il  reffe  retiré  vers 
le  fémur  :  l’article  eft  fouple  cependant ,  & 
les  jointures  font  mobiles.  Le  pied  n’a  que 
le  gros  doigt  qui  foit  bien  formé  ;  à  la  place 
des  autres ,  on  ne  trouve  qu’une  maffe  char¬ 
nue  détachée  des  articulations  ,  &  qui  reffe 
flottante. 


Nota.  Il  y  a  plusieurs  exemples  de  ces  fortes  d'en- 
fans  venus  au  monde  avec  des  parties  furnuméraires. 
M.  Geoffroi  fait  mention  d’une  pareille  monftruofité «, 
Hift.  ds-  P  Acad,  des  Sciences ,  ann .  1723.  Voyez 
Hartmann,  E.  N.  C.  Dec.  II.  ann.  10  ,•  Vogland  „ 
E.  N.  C.  Dec.  I.  ann.  iji;  Rzzfaynski ,  in  Hijî . 
natur.  Polonienf.  pag.  353.  M.  Morand  aauffi  ob-» 
fervé  deux  fémurs  dans  un  fujet ,  Mém.  de  VAcad . 
des  Sciences  ,  ann.  173-3.  Voyez  Aldrovandus,  de 
monfiris ,  pag.  55$  ;  M.  Hatte,  Médecin  de  Paris, 
Journal  de  Médec.  tom.  II.  p.  227.  &c. 
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Sur  la  réunion  des  parties  de  P intefïin  apres 
ï  opération  des  hernies  avec  gangrené  9 
par  M.  LaPEYRE  ,  Chirurgien  Major 
de  iHôtel-Dieu  &  de  t Hôpital  Militaire 
de  Caen  ,  &  Démonjîrateur  en  VUniver - 
fité  de  la  meme  y  Me. 

Une  cure  extraordinaire  ne  doit  point  fer» 
vir  de  réglé  ni  ne  peut  être  convertie  en 
méthode ,  lorfqu’elle  n’eft  appuyée  par  aucun 
fait  qui  lui  refîemble.  Ce  n’eff  que  fur  des 
exemples  réitérés ,  fur  une  rénfRte  foutenue 
8c  bien  prouvée,  qu’un  Chirurgien  peut  fe 
déterminer  à  entreprendre  avec  une  efpé- 
rance  de  fuccès  quelque  traitement  particu¬ 
lier.  La  réunion  parfaite  des  parties  de  l’in- 
teftin  ,  dans  l’opération  des  hernies  avec 
gangrené  ,  eft  encore  aujourd’hui  regardée 
comme  fort  problématique  en  Chirurgie. 
Si  après  avoir  affemblé  un  certain  nombre 
d’Obfervations  fur  cette  matière  ,  le  pro¬ 
blème  n’efi:  point  exactement  réfolu ,  l’idée 
au  moins ,  de  l’extraordinaire  ou  de  l’im- 
poflible,  n’empêchera  plus  des  tentatives  qui 
pourront  encore  être  heureufes  en  pareil  cas. 
Le  célébré  M.  de  la  Peyronie  rapporte  plu- 
fleurs  faits  de  la  réunion  de  l’inteftin ,  dans  le 
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premier  T ome  des  Mémoires  de  l’Académie 
de  Chirurgie  ;  &  ce  n’efl  que  pour  appuyer 
la  poffibilité  de  ces  cures  ,  que  je  donne  ici 
les  deux  obfervations  fuivantes  ,  qui  font 
à-peu-près  femblables  aux  bennes. 

Louis  Drouet,  âgé  de  trente-fix  ans,  d’un 
tempérament  maigre  &  fanguin,  étoit  in¬ 
commodé  dès  fa  tendre  jeuneffe  d’une  her¬ 
nie  ou  defcente  de  boyau  au  pii  de  faîne  , 
du  côté  gauche  :  par  fucceffion  de  tems  elle 
devint  complette,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
de  jouir  d’une  bonne  fanté  jtifqu’à  l’année 
175a  ,  que  cet  homme  fut  porté  ,  vers  la  fin 
de  Juillet ,  à  l’Hôtel-Dieu  de  cette  Ville.  Il 
avoit  des  vomiffemens  convulfifs  Sc  conti¬ 
nuels  ,  le  ventre  tendu  ,  le  pouls  petit ,  ferré 
&c  d’une  foiblefie  extrême.  La  tumeur  étoit 
d’un  volume  coniidérable,  rénitente,  fphace- 
lée.  Cet  état  d’épuifement  &  de  pourriture 
m’annonçoit,  prefque  certainement,  la  mort 
prochaine  du  malade.  Je  fis  donner,  quoique 
fans  efpoir,  un  cordial ,  &  je  fis  faire  des 
fomentations  furie  fcrotumavec  l’eau-de-vie 
camphrée.  La  nuit  fut  plus  calme  par  la  ce  fia™ 
tion  des  vomiffemens,  &  la  nature  ayant  fait 
effort,  il  furvint  une  évacuation  abondante. 
'On  fut  fort  étonné ,  quand  on  s’apperçut 
qu’il  s’étoit  fait  une  ouverture  de  la  tumeur 
par  laquelle  il  avoit  fortiune  fi  grande  quan¬ 
tité  de  matières  flercorales  que  le  malade  en 
étoit  infeéié  dans  fon  lit.  Le  lendemain }  ne 
Tome  VL  Ç 
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le  trouvant  plus  lors  de  ma  vifîte  ordinaire/ 
je  le  crus  mort,  vu  l’état  dans  lequel  je  Pa¬ 
vois  laide  la  veille.  On  m’apprit  dans  Pinf- 
tant  tout  ce  qui  étoit  arrivé.  Mon  premier 
mouvement  fut  d’examiner  le  mal.  Je  re¬ 
marquai  qu’il  s’étoit  fait  une  ouverture  à  la 
partie  inférieure  du  fac  herniaire,  de  la  gran¬ 
deur  d’un  écmde  trois  livres  ,  par  où  paffoit 
une  portion  conlidérable  de Pinteftin  iléon  , 
qui  lui  pendoit  entre  les  cuiffes.  Le  ventre 
s’étoit  détendu;  les  fréquens  vomid’emens  & 
la  grande  évacuation  qui  venoit  de  fe  faire 
avoientfort  affoibli  le  malade.  Il  étoit  ce¬ 
pendant  nécelfaire  de  donner  idiie  à  la  pour¬ 
riture  qui  féjournoit  dans  la  poche,  pour 
empêcher  le  progrès  de  la  gangrené  ;  il 
falloit  en  même  tems  travailler  aurétablide- 
ment  des  parties  îéfées.  En  conféquence 
j’ouvris  la  tumeur  depuis  Panneau  jufqu’au 
bas  du  fcrotum:  je  trouvai  une  portion  cond- 
dérabîe  de  l’épiploon,  environ  un  pied  de 
l’inteftin  iléon  &:  le  teflicule  gangrénés; 
ayant  badiné  &  nettoyé  le  fac  avec  le  vin 
chaud  &  l’eau-de-vie,  j’obfervai  que  Pan¬ 
neau  devoit  s’être  conddérablement  relâché, 
puifqu’il  permettoit  un  libre  padage  aux  ma¬ 
tières  ftercorales;  je  remarquai  encore  une 
adhérence  très-forte  ,  tant  de  l’épiploon 
que  de  Pinteftin ,  dans  toute  la  circonfé¬ 
rence  de  Panneau.  Cette  adhérence  qui 
avoit  été  lacaufe  du  mal ,  en  s’oppofant  à  la 
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rentrée  des  parties  quiétoient  dehors,  deve- 
noit  alors  fi  néceffaire  à  la  guérifon  du  ma¬ 
lade  ,  qu’il  auroit  fallu  travailler  à  la  procu¬ 
rer  fi  la  nature  n’y  avoit  pourvu.  Outre 
qu’elle  facilitoit  la  fortie  des  matières  fterco- 
raies  en  afïiij étrillant  l’inteflin  <5 c  en  l’em¬ 
pêchant  de  rentrer  dans  la  capacité ,  elle 
pouvoit  encore  aider  beaucoup  à  la  réunion 
des  parties  de  ce  vifcere ,  pour  peu  qu’elles 
euffent  d’inclination  à  fe  rejoindre;  file  con¬ 
traire  de  cette  réunion  fut  arrivé,  il  en  feroit 
réfuîté,  au  pis  aller ,  une  incommodité  fâ~ 
cheufe  à  la  vérité  pour  le  malade,  mais  pour¬ 
tant  indifpenfable. 

Sur  ce  principe,  je  retranchai  tout  ce  qui 
étoit  gangréné  :  par  cette  feélion ,  j’enlevai 
une  portion  confidérable  de  la  membrane  de 
î’épipîoon,  la  longeur  d’un  pied  de  l’in- 
teftin  iléon  ,  le  teflicule  &  ce  coté  du  fcro- 
tum  qui  formoit  la  tumeur.  La  plaie  fut  pan- 
fée  avec  des  plumaffeaux trempés  dans  l’eau- 
de-vie  camphrée  ,  &  par-defliis  le  bandage 
ordinaire  ouïe  couvre-bourfes.  La  quantité 
d’ordures  qui  fortoit  continuellement  em- 
pêchoit  l’effet  des  remedes;  on  y  fuppîéa 
par  les  fréquens  panfemens.  Ces  amples  éva¬ 
cuations  durèrent  trois  ou  quatre  jours;  le 
ventre  s’étant  enfin  vuidé,  &  étant  revenu  en 
fon  premier  état,  on  éloigna  alors  les  panfe- 
mensproportionnellementà  la  diminution  des 
tnatieres  &  de  la  fuppuration.  Le  régime  fut 
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févérement  obfervé ,  &  j’eus  la  fatisfa&ion  , 
ainfi  que  Meilleurs  Riboult  des  Pins  &  le 
Querru  (a)  ,  de  voir  la  nature  fe  réparer  de 
jour  en  jour,  tant  par  la  réparation  de  la 
pourriture  que  par  la  régénération  des  chairs. 
Dès  le  vingtième  jour  de  l’opération  ,  il  for- 
toit  peu  de  matières  flercorales  par  la  plaie  ; 
elles  n’avoient  ni  la  même  confiftance  ni  la 
même  odeur  ;  il  parut  enfuite  une  matière 
ichoreufe  ;  fix  femaines  après  l’opération  il 
n’en  paflfa  plus  du  tout.  Le  malade  enfin  a 
été  guéri  en  deux  mois  Sc  demi ,  fans  qu’il 
foit  arrivé  aucun  accident  grave  ,  par  la 
grande  attention  que  l’on  a  eu  de  faire  ob~ 
ferver  le  régime  ,  &  d’empêcher  les  indi- 
geftions  ,  qui  dans  ces  maladies  font  d’une 
très-dangereufe  conféquence ,  comme  on  le 
va  voir  dans  l’Obfervation  fuivante. 

Le  heur  Belamy,  Marchand  Bijoutier  de 
la  Paroiffe  de  S.  Pierre  de  Caen ,  âgé  de 
trente-huit  à  quarante  ans,  d’un  tempéra¬ 
ment  robufte  ôc  fanguin ,  fut  attaqué  le  pre¬ 
mier  Mai  1754,  de  coliques  violentes  dans 
le  bas-ventre.  Elles  furent  fuivies  d’une  vive 
douleur  dans  l’aîné,  du  côté  gauche.  IJ  parut 
à  l’inftant  &  pour  la  première  fois,  une 
hernie  avec  étranglement.  Malgré  tous  les 

{a)  M.  Riboult  des  Pins,  Doéleur  aggrégéde  I’U- 
niverfité  de  Caën  ,  Médecin  ordinaire  de  l’Hôtel- 
Dieu  &  de  l’Hôpital  Militaire. 

M.  le  Querru,  Doéleur  aggrégé  de  la  même  Fa> 
eulté ,  qui  a  préfide  à  la  cure. 
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fecours  que  Ton  avoit  donnés  au  malade,  il 
vomiffoit  depuis  le  premier  moment  de  fon 
accident  les  matières  flercorales. 

Tel  étoit  fon  étatlorfque  je  fus  prié  de  îe 
vifîter  le  treizième  jour  de  fa  maladie.  Il  fe 
pîaignoit  beaucoup  du  ventre,  fur-tout  à  l’en¬ 
droit  de  fa  hernie.  L’ayant  examiné,  je 
trouvai  qu’on  y  avoit  appliqué  un  bandange 
herniaire,  dontlapelottepar  facompreflion 
applatiffoit  la  tumeur  &  fe  nichoit  dans  le 
centre  :  je  l’ôtai  &c  le  malade  fut  foulagé; 
la  tumeur  auiïi-tôt  s’étant  relevée  prit  la 
forme  d’une  hernie  complette.  Ce  change¬ 
ment  fubit  me  fit  preffentir  qu’il  y  avoit  gan¬ 
grené  à  l’inteflin ,  que  la  compreffion  du 
bandage  fur  l’anneau  empêchoit  l’ifliie  des 
matières,  &  conféquemment  s’oppofoit  à 
l’élévation  de  la  tumeur.  Jugeant  du  danger 
par  fon  état ,  je  propofai  une  confultation , 
à  laquelle  fe  trouvèrent  MM.  Boujîard  de 
Cambon. 

Le  réfuîtat  de  cette  conférence  fut ,  qu’il 
valloit  mieux  tenter  un  remede  incertain  , 
que  d’abandonner  le  malade.  Je  procédai  à 
l’opération  à  la  maniéré  ordinaire.  Dès  que 
le  fac  herniaire  fut  ouvert ,  les  matières  fler¬ 
corales  parurent.  Je  continuai  la  dilatation 
depuis  l’anneau  jufqu’au  bas  du  ferotum  ; 
il  fortit  environ  une  pinte  de  matières  :  je 
nettoyai  toutes  ces  parties  avec  le  vin  chaud 

&  l’eau-de-vie.  Une  portion  de  la  membrane 
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de  l’e'piploon  ,  &c  à-peu-près  deux  pouces 
de  finteftin  iléon,  fe  trouvèrent  pourris  en 
deux  ou  trois  endroits  ;  les  excrémens  paf- 
fbientafiez  librement  au  travers  de  cet  in- 
teftin  ,  fa  continuité  n’étoit  pourtant  pas  to¬ 
talement  détruite.  Je  remarquai  encore  que 
îe  ventre ,  quoique  plein ,  n’étoit  ni  tendu  ni 
douloureux  ;  delà  je  jugeai  que  la  gangrené 
n’avoit  point  pénétré  dans  l’intérieur,  8c 
qu’elle  s’étoit  fixée  à  la  partie  externe  de 
l’anneau ,  à  la  circonférence  duquel  i’intefKn 
fie  trouva  adhérent. 

Encouragé  par  l’exemple  du  malade  ,  qui 
fiait  le  fujet  de  la  première  Obfervation, 
je  traitai  celui-ci  àpeu-près  de  même  ,  tant 
par  rapport  aux  remedes  que  par  rapport  au 
régime.  La  plaie  fut  panfée  tout  uniment , 
plus  ou  moins  fouvent ,  félon  le  plus  ou  le 
moins  d’abondance  des  matières;  la  fuppura- 
tion  ne  tarda  pointa  s’établir.  Trois  femaines 
aprèsl’ opération  les  excrémens  fe  féparerent, 
une  moitié  paffa  par  la  plaie  ,  8c  l’autre  par 
la  voie  ordinaire;  au  bout  de  trois  autres  fe¬ 
maines  ils  reprirent  leur  cours  accoutumé  ; 
îa  plaie  fut  fermée  en  peu  de  temps ,  8c  le 
malade  guérit. 

Cette  cure  s’étoit  faite  fans  nul  accident 
dans  l’efpace  de  deux  mois  8c  demi.  Le  ma¬ 
lade  perfuadé  qu’il  n’avoit  plus  rien  à  crain¬ 
dre,  abandonna  le  régime  8c  reprit  fon  genre 
de  vie  ordinaire,  llenétoit  autroifiememois 
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du  jour  de  l’opération,  lorfqu’un  foir  on  lui 
fervit  de  la  morue  à  fon  louper.  Il  en  man¬ 
ne  a  peu  :  il  paffa  la  nuit  allez  tranquillement, 
vers  le  matin  il  fut  éveillé  par  des  coliques 
violentes,  dont  l’effort  répondoit  à  l’en¬ 
droit  de  la  cicatrice.  Elles  furent  fuivies  de 
vomiffemens,  dans  lefquels  le  malade  ren- 
doit  jufqu’aux  excrémens.  La  force  de  cernai 
faifoitapréhender  la  déchirure  delacicatrice 
du  côté  de  la  face  interne  de  l’anneau.  L’é¬ 
panchement  des  matières  ffercorales  dans  le 
bas-ventre ,  auroit  fans  doute  fait  périr  le 
malade.  Malgré  l’ufage  des  remedes  géné¬ 
raux  ,  ces  accidens  continuèrent  jufqu’à  ce 
que  la  portion  indigefte  arrêtée  au  coude 
que  forme  la  cicatrice  de  l’inteffin  avec 
l’anneau ,  eût  enfin  franchi  ce  détroit ,  ou 
fut  revenue  par  les  vomiffeme  ns. 

Heureufement  pour  le  malade  que  le  con- 
traire  de  ce  que  je  craignois  arriva. Dans  un 
violent  effort  la  cicatrice  de  l’inteflin  fe  dé¬ 
chira  du  côté  de  la  face  externe.  Il  fe  forma 
une  tumeur  le  long  de  la  gaine  des  vaiffeaux 
fpermatique.  Je  la  dilatai  ;  les  excrémens  re¬ 
prirent  leur  cours  par  cette  voie.  Peu  après 
il  diminuèrent  tant  par  le  régime  que  par  le 
rétréciffement  de  la  plaie  ,  qui,  malgré  les 
fecours  de  l’Art ,  a  relié  hftuleufe  jufqu’au 
mois  de  Septembre  1755,  qu’elle  s’eft  to¬ 
talement  cicatrifée.  Depuis  ce  temps  le  ma- 
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îade  n’a  plus  été  lu  jet  aux  coliques,  &  î! 
jouit  d’une  bonne  fanté. 

On  fera  peut-être  furpris  que  le  premier 
malade  ait  été  guéri  fans  retour ,  tandis  que 
le  dernier  a  eu  une  rechute  des  plus  fâ- 
cheufes.  L’étonnement  célîéra ,  fi  l’on  fait 
attention  à  la  nature  des  hernies  de  l’un  & 
de  l’autre.  Le  premier  portoit  la  Hernie  dès 
l’enfance  ;  l’anneau  s’étoit  dilaté  peu-à-peu , 
êc  proportionellement  aux  parties  qui  for- 
toient  :  cet  anneau  s’étoit ,  pour  ainfi  dire , 
accoutumé  à  cette  dilatation,  qui, l’étendant 
infenfiblement  au-delà  de  fon  ton  ,  lui  fit 
enfin  perdre  fon  refîbrt.  La  réunion  des 
deux  bouts  de  finteflin ,  après  l’opération  , 
n’a  pu  &  n’a  dû  fe  faire  qu’avec  l’anneau  > 
êc  dans  l’étendue  de  fa  circonférence  :  le 
diamètre  de  l’anneau  a  par  conféquent  été 
le  diamètre  de  la  cicatrice  ;  d’où  il  réfulte 
que  l’un  étant  fort  dilaté ,  l’autre  a  néceflai- 
rement  été  de  même  ;  il  ne  s’efl  formé  ni 
coude  ni  étranglement  affez  fenfibîe  pour 
s’oppofer  au  paflàge  des  matières  flercorales 
de  quelque  efpece  qu’elles  ayent  été. 

Le  contraire  a  dû  arriver  à  l’égard  du 
fécond  malade  ,  dont  l’hernie  étoit  naifiante 
&  incomplétté  :  fon  anneau  n’ayant  ,  en 
comparaison  de  celui  du  premier ,  fou  Sert 
qu’une  dilatation  légère  &  momentanée , 
croit  auffi  beaucoup  plus  reiferré ,  l’étran-.J 
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glement  à  l’endroit  de  la  cicatrice  ,  apar  con- 
îéquent  été  plus  confîdérable  ;  il  n’a  pas 
tardé  à  être  fermé  dès  qu’il  s’eft  préfenté  un 
corps  étranger,  trop  gros  &  trop  dur  pour 
prendre  la  forme  de  ce  détroit  ;  l’embarras 
qui  s’efl  fait  dans  cette  partie  ,  a  néceffaire- 
ment  donné  lieu  à  l’accident  qui  vient  d’être 
rapporté.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  eft  d’une  con- 
féquence  infinie  dans  ces  fortes  de  maladies 
d’être  fort  réfervé  furl’ufage  desalimens. 


M  E  T  H  O  D  E  de  préparer  /’ œthiops  mar¬ 
tial  en  très-peu  de  te  ms  ,  par  M.  Ma- 
J  AU  LT ,  Docleur  ~ Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  ancien  Médecin, 
des  armées  du  Roi  ,  &  un  des  Médecins 
de  f  Hôtel-Dieu  de  Paris. 

Le  mars  réduit  en  poudre  noire  Sc  très- 
fine  ,  nommée  œthiops  martial  par  M.  Le- 
mery  le  fils  r  inventeur  de  cette  préparation , 
eft  une  des  meilleures  que  l’on  ait  imaginée  ? 
parce  qu’elle  remplit  le  mieux  les  vues  que 
le  Médecin  fepropofe,  lorfque  pour  la  gué- 
rifon  de  quelque  maladie  ,  il  juge  néceflaire 
d’employer  des  préparations  de  fer. 

Quoique  M.  Lemery  foit  entré  dans  un 
détail  très-circonldancié  de  la  préparation  de 
fon  œthiops  martial ,  dans  un  Mémoire  in¬ 
féré  dans  le  Re  cueil  de  l’Académie  des  Scien* 

C  v 
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ees ,  nous  croyons  qu’il  n’eft  pas  inutile  de 
retracer  ici  en  peu  de  mots  cette  préparation, 
d’autant  plus  qu’elle  conduit  àPintelligencê 
de  ce  que  nous  nous  propofons  de  dire  à  ce 
fujet. 

On  met  de  la  limaille  de  fer  dans  de  Peau 
commune  ,  de  façon  que  Peau  la  fumage  de 
quelques  travers  de  doigt:  on  remue  le  mé¬ 
lange  de  tems  en  tems ,  c’eft-à-dire  ,,  tous 
les  dix  ,  douze  ou  quinze  jours;  on  ajoute 
de  Peau  ,  li  elle  s’évapore  ,  &  l’on  a  la  pré¬ 
caution  de  ne  jamais laiffer  la  limaille,  fans 
qu’elle  ne  foit  couverte.  Par  cette  manoeu¬ 
vre,  le  ferfe  convertit  infenfiblement  en  pou- 
dre  noire.  Lorfque  Pon  s’apperçoit  que  Peau 
efl  fort  chargée  de  cette  poudre  ,  on  l’en- 
Jeve  parie  lavage  ,  parce  quelle efl  alfez  fine 
pour  relier  nageante  dans  î’eau  pendant  l’efi* 
pace  de  quelques  minutes ,  &  par  le  moyen 
du  filtre  ,  on  fëpare  cette  poudre  de  Peau 
dans  laquelle  elle  étoit  fufpendue  :  on  fait 
fécher  rapidement  cette  poudre  noire  qui 
relie  furie  filtre  ;  car  fans  cette  précaution , 
ce  mars  très-divifé  fe  rouilleroit &  lapar- 
tie  rouillée  feroit  un  fer  prefque  décompofé 
qui  celferoit  d’être  œthiops  martial.  En- 
fuite  on  triture  dans  un  mortier  de  marbre, 
ou  Pon  palPe  fur  le  porphyre  ce  mars  noir  , 
qui,  en  Péchant  fur  le  filtre,  s’y  ell  un  peu 
durci  ;  &  Pon  a  une  poudre  dont  les  parties 
font  aulîi  fines  que  Pelt  le  noir  de  fumée» 
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En  traitant  de  la  meme  maniéré  le  mars  refié 
dans  le  vafe  ,  avec  le  tems  on  le  convertit 
auffi  en  poudre  noire  ;  mais  ce  tems  efl  long , 
&;l’Artifle  qui  n’a  pas  feu  prévoir  qu’il  aura 
befoind’œthiops martial,  fetrouve  dans  fini- 
puiffance  de  fournir  au  défir  du  Médecin, 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  je  vais 
tracer  une  méthode  de  faire  de  l’œthiops 
martial  très-promptement ,  ou  une  prépara¬ 
tion  de  fer  qui  lui  relfembîe  à  tous  égards , 

8c  qui  par  conféquent  remplira  toutes  les  vues 
que  l’on  fepropofe,  lorfque  l’indication  pré- 
fentera  la  néceffité  de  faire  ufage  du  mars 
de  M.  Lemery. 

Prenez  du  vitriol  de  mars  ,  nommé  com¬ 
munément  couperofe  verte  ;  faites-le  diffou- 
dre  dans  une  fuffifante quantité  d’eau:  laiffez- 
y  tremper  des  lames  de  fer  nouvellement  li¬ 
mées  ,  afin  de  féparer  de  votre  vitriol  les 
portions  de  cuivre  dont  il  efl  communément 
chargé.  Lorfque  vous  vous  ferez  affuré  que 
votre  vitriol  ne  contiendra  aucune  portion 
cuivreufe  ,  filtrez  votre  diffolution  parle  pa¬ 
pier  gris  ,  8c  précipitez-en  le  fer  avec  une 
fuffifante  quantité  d’huile  de  tartre  faite  par 
défaillance  ;  mettez  le  tout  fur  un  filtre  garni 
de  papier  gris  :  lorfque  tout  ce  que  le  mé¬ 
lange  contenoit  d’humidité  fera  filtré,  jettez  ~ 
à  plufieurs  reprifes  de  l’eau  chaude  8c  très* 
limpide  fur  ce  qui  fera  refié  fur  le  filtre,  afin 

de  dépouiller  le  précipité  de  tout  le  tartæs 

-  •»* 

t  vj 


V 


60  Observations 

vitriolé  qu’il  pourroit  contenir; faites-Ie  fé- 
cher ,  &  vous  aurez  une  efpece  de  chaux  de 
fer.  Le  fer  dans  cet  état,  quoique  très-divifé, 
ne  reffemble  pas  du  tout  à  celui  de  M.  Le-» 
mery  ;  toutes  les  parties  de  ce  dernier  peu¬ 
vent  être  attirées  par  l’aimant  :  ce  fer  peut 
être  pénétré  par  tous  les  dilfolvans  qui  lui 
font  propres  ;  il  a  enfin  toutes  les  propriétés 
du  métal.  Celui  qui  eft  précipité  du  vitriol 
étant  dans  un  état  de  chaux  métallique,  n’a 
nullement  les  qualités  de  l’œthiops  martial , 
&  ne  peut  en  avoir  les  propriétés. 

Ces  deux  préparations  ne  font  donc  dif¬ 
férentes  que  parce  que  le  mars  dans  celle 
de  M.  Lemery  contient  tout  fon  phîogifli- 
que ,  &  que  l’autre  eft  privé  de  ce  principe 
qui  donne  la  malléabilité  aux  métaux  ;  prin¬ 
cipe  cependant  nécelfaire ,  fans  lequel  le  fer 
eft  regardé  par  les  Médecins  Chymiftes  qui 
en  ont  le  mieux  connu  les  vertus,  comme 
un  remede  duquel  on  ne  fcauroit  tirer  un 
grand  avantage. 

Cela  pofé  ,  il  eifl  donc  queflion  de  ren- 
dré  le  phlogiftique  au  précipité  martial.  N ous 
allons  tracer  la  méthode  dont  nous  nous 
fommes  fervis ,  Sc  qui ,  quoique  fimple ,  nous 
a  toujours  bien  réufii. 

Mettez  le  précipité  martial  dans  une  cuiller 
de  fer  ;  humeéïez-le  d’huile  d’olives  ,  de  fa» 
çon  qu’il  en  foit  bien  imbibé,  ou  plutôt  que 
«  mélange  ait  la  confiftance  d’une  bouillie 
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très-claire  :  il  vaut  mieux  mettre  plus  que 
moins  de  ce  corps  gras  ,  afin  qu’il  fumage 
la  chaux  martiale  ;  que  la  cuiller  contienne 
environ  trois  à  quatre  fois  plus  que  votre, 
mélange.  Alors  faites  bouillir  votre  huile  à 
un  feu  affez  vif ,  pour  qu’elle  s’enflamme  | 
continuez  de  tenir  le  mélange  fur  le  feu  f 
jufqu’à  ce  que  l’huile  foit  toute  confirmée 
par  l’inflammation.  Tenez  encore  un  inffant 
votre  cuiller  fur  le  feu  ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’à 
ce  que  vous  ne  voyiez  plus  de  fumée  :  alors 
retirez-la  ,  de  peur  qu’elle  ne  rougiffe  ;  car 
le  feu  ,  en  rougilfant  votre  mars  ,  lui  enle* 
veroit  le  phlogiftique  que  vous  travaillez  à 
lui  donner  ,  &  le  feroit  d’autant  plus  faci¬ 
lement  ?  que  les  parties  de  votre  fer  font 
très-tenues. 

La  chaux  martiale,  qui  nepouvoit  pas  être 
attirée  par  l’aimant,  acquiert  cette  propriété,, 
du  moins  en  partie  ,  dans  cette  opération  ; 
preuve  inconteftable  que  le  phlogiftique  qui 
lui  manquoit,  a  commencé  à  lui  être  rendu  „ 
3c  que  cette  opération  eft  un  des  moyens  de 
lui  faire  recouvrer  fûrement  fon  état  mé¬ 
tallique. 

Comme  il  eft  vraifemblable  cependant 
que  toutes  les  portions  de  la  chaux  de  fer 
n’ont  pas  reçu  par  ce  premier  travail  tout 
le  phlogiftique  qu’il  leur  faut  pour  les  cons¬ 
tituer  métal ,  ce  que  la  couleur  de  cette 
chaux  indique  y  car  elle  n’a  point  acquis  par 
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cette  première  opération  la  couleur  noire 
qui  eft  une  des  qualités  de  Pœthiops  mar¬ 
tial  ,  il  eft  important  de  répéter  encore  deux 
ou  trois  fois  la  combuftion  de  l’huile ,  en  re¬ 
muant  bien  le  mélange  avec  une  fpatule  de 
fer  ,  avant  que  de  î’expofer  au  feu  ,  &  en 
obfervant  les  mêmes  précautions  que  la. pre¬ 
mière  fois  :  la  poudre  martiale  fera  alors  de 
couleur  noire  ?  &  on  pourra  être  affiné  que 
toute  la  chaux  de  fer  aura  acquis  les  pro¬ 
priétés  de  ce  métal.  Il  fera  poffible  d’en  éta¬ 
blir  la  preuve  ,  en  faifant  l’effai  avec  un 
couteau  aimanté  ,  qui  alors  produira  fur  ce 
mars  reffufcité  tous  les  effets  que  l’aimant 
opéré  fur  le  mars  de  M.  Lemeryv 

On  broyera  légèrement  fur  le  porphyre 
ce  mars  ainfi  préparé  ,  pour  féparer  les  por¬ 
tions  qui  ne  font  pas  corps  entr’elles  ,  &  qui 
cependant  paroiflent  réunies  &  ne  font  que 
des  grumeaux. 

Nous  avons  préféré  l’huile  d’olives  à  tous 
les  autres  corps  gras ,  parce  que  nous  avons 
expérimenté  qu’elle  ne  laiffe  prefque  point 
de  charbon  ,  après  avoir  été  confumée  pa*r 
l’inflammation.  On  peut  s’affurer  de  la  vé¬ 
rité  de  ce  que  nous  avançons  ,  en  faifant 
l’effai  avec  une  certaine  quantité  d’huile 
d’olives ,  qu’on  diffipera  par  l’inflammation  ÿ 
dans  une  cuiller  de  fer  bien  propre. 

Quoiqu’on  ne  puiffe  pas  nous  contefter 
que  la  méthode  que  nous  proposons  de  rem- 
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dre  îe  phlogiffîque  au  fer  réduit  en  poudre 
très-fine  ,  ne  foit  fuivie  de  réuifite  ,  on  pour- 
roit  cependant  nous  objeéler , 

i°  Que  la  couleur  noire  que  le  mars  ac¬ 
quiert  dans  notre  opération ,  vient  de  la  par¬ 
tie  charhonneufe  dont  l’huile  peut  laiffer  des 
imprefïions  au  mars.  Mais  nous  avons  re¬ 
marqué  qu’une  once  d’huile  d’olives  que  l’on 
détruit  par  l’inflammation,  lailfe  à  peine  des 
vefiiges  de.  charbon  ,  &  que  la  petite  quan¬ 
tité  qui  pourroit  s’y  former  ,  ne  peut  fuffire 
pour  colorer  le  mars  :  c’eft  donc  à  la  refli- 
tution  que  Fon  fait  du  phlogiftique  à  la 
chaux  martiale ,  que  notre  mars  doit  fa  cou¬ 
leur  noire. 

a0  Qu’il  eft  à  préfumer  que  la  cendre  de 
l’huile  peut  ajouter  à  notre  préparation  des 
principes  étrangers  au  mars.  Cette  fécondé 
obje&ion  tombe  auiïi  par  l’expérience  que 
nous  avons  rapportée  de  ce  qui  refie  après 
la  combufHon  de  l’huile  ;  expérience  qu’on 
pourra  répéter  ,  &  qui  fournira  le  même 
produit ,  fi  l’on  prend  ,  ainfi  que  nous  l’a¬ 
vons  fait  ,  la  précaution  de  ne  faire  ufage' 
que  d’une  cuiller  bien  avivée  &  d’huile 
d’olives  très-propre. 

On  pourroit  affurer  que  Fœthiops  de  M. 
Lemery  contient  au  moins  ,  &:  plus  que  le 
nôtre,  fi  nous  ofons  le  dire,  de  principes 
étrangers  au  mars  ,  qu’il  doit  aux  parties 
falines  <$c  terref  res ,  dont  l’eau  commune  fe 
trouve  ordinairement  chargée». 
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On  peut  par  le  même  procédé  rendre  le 
phlogiftique  à  toutes  les  chaux  martiales 
précipitées  d’eau  acide  quelconque  ;  &  fi 
nous  avons  donné  la  préférence  aux  pré¬ 
cipités  du  mars  diiïbus  par  l’acide  vitrioli- 
que ,  c’efl  parce  que  cette  préparation  efl 
plus  fimpîe  &  moins  coûteufe. 
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Sur  quelques  maladies  épidémiques  qui  ont 
régné  dans  la  Provence  depuis  îjq.%  r 
par  M.  DARIUE ,  Docteur  en  Médecine r 
d  Caillan . 

La  connoiffance  des  caufes  générales  qui 
©nt  influé  fur  les  maladies  épidémiques  que 
nous  avons  effuyées  depuis  quelques  années 
dans  cette  Province  ,  peut  fe  déduire  aifé- 
ment  de  celles  que  nous  préfentent  la  fitua- 
tion  du  pays  ,  la  température  de  l’air  qu’on 
y  refpire  ,  les  viciffitudes  annuelles  des  fai» 
fons  ,  les  productions  qu’on  y  voit  naître 
le  génie  &  les  mœurs  des  habitai».  Un  air 
eonftamment  chaud ,  humide  <Sc  pluvieux  en 
été  ,  qui  a  fait  monter  la  liqueur  du  ther¬ 
momètre  jufqu’au  trentième  degré  ,  prefque 
toujours  tempéré  en  hyver  ,  à  moins  que 
les  vents  impétueux  du  nord  &  d’eft  n’al- 
térent  fubitement  les  qualités  fans  gradation 
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feniibîe  ;  des  froids  cuifans  alors  que  nous 
avons  éprouvés  l’année  derniere ,  égaux  en 
certaines  heures  du  jour  à  celui  de  1709  ; 
des  neiges  ,  des  pluies  fucceflives  qui  nous 
amènent  de  grandes  crues  d’eau  ,  &  font 
prefque  toujours  déborder  nos  rivières  ;  un 
dérangement  marqué  dans  les  faifons  par  un 
palfage  fubit  du  chaud  au  froid  ,  du  fec  à 
l’humide  ,  font ,  je  penfe  ,  les  principales 
caufes  d’où  font  émanées  tant  de  fièvres 
rhumatifmales ,  de  catharres  fuffocans ,  de 
péripneumonies  ,  de  pleuréfies  gangréneu- 
fes  ,  que  nous  avons  vu  régner  les  hyvers 
précédens  ;  des  angines  ,  des  dysenteries- 
rebelles  à  la  fuite  d’une  petite-vérole  mali¬ 
gne  confluente  ,  des  fièvres  éréfipélateufes  , 
putrides  ,  pétéchiales  ,  pefliîentielles  ,  &c. 
qui  leur  ont  fuccédé  en  été  ,  dans  des  tem- 
péramens  ardens  ,  vifs  Sc  colériques  ,  tels 
que  ceux  de  nos  citoyens. 

Indépendamment  du  vice  général  que  les 
vicifîitudes  des  faifons  procurent  prefque 
toujours  à  l’air  environnant  d’une  vafle  éten¬ 
due  de  pays  ,  pourquoi  les  maladies  qui  en 
font  le  produit  ne  régnent-elles  pas  éga¬ 
lement  alors  dans  tout  ce  climat  ?  Une  ville 
feule  ,  un  bourg  ifolé  ,  une  campagne  en¬ 
tière  feront  dévalués  par  l’épidémie  ,  tan¬ 
dis  que  les  citoyens  d’un  pays  voifin  ,  éga¬ 
lement  expofés  à  ces  inclémences  meurtriè¬ 
res  *  jouiront  d’une  fanté  confiante.  Quelle 
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peut  être  la  caufe  d’une  exception  fi  com¬ 
mune  en  pratique  ?  N’efhce  pas  la  lituation 
diverlê  de  ces  lieux  ,  la  variété  de  leur  afpeéb, 
de  la  pofition  de  leurs  côtes  ,  plus  ou  moins 
expofées  à  l’adion  d’un  air  nuifible ,  la  qua¬ 
lité  du  terrein ,  des  rivières  qui  le  baignent, 
des  aîimens  dont  on  s’y  nourrit  ,  des  eaux 
qu’on  y  boit ,  &  des  pallions  particulières 
des  habitans,  qui  rendent  ceux-ci  plus  fuf- 
ceptibles  de  l’épidémie,  que  leurs  voilins? 
C’eft  à  quoi  je  penfe  qu’un  Obfervateur  un 
peu  exad  doit  faire  quelque  attention. 

Nous  elfuyâmes ,  le  premier  mois  de  l’hi¬ 
ver  de  1748 ,  un  froid  vif  &  fec  ,  qui  ne  fit 
pourtant  point  defcendre  la  liqueur  du  ther¬ 
momètre  au-defibus  du  lixieme  degré  ;  des 
vents  du  nord  &  nord -oued:  ayant  foufflé 
très-îong-tems  ,  le  rendirent  permanent  juf- 
qu’en  Avril  ,  &  retardèrent  beaucoup  la 
naifiance  des  feuilles  &  des  fleurs,  qui ,  na¬ 
turellement  plus  précoces  dans  cette  pro¬ 
vince  ,  éclofent  même  dès  l’entrée  de  Fé¬ 
vrier.  Ace  froid,  fuivi  dans  quelques  jours 
d’une  chute  des  neiges ,  fuccéderent  prefque 
fubitement  des  brouillards  que  des  vents 
d’eft  &  de  nord-eft  ,  chauds  &  humides  , 
amenoient  régulièrement  tous  les  matins ,  & 
qui  durant  partie  de  Juin  &  de  Juillet  eau- 
fièrent  non-feulement  beaucoup  de  mal  aux 
plantes  naiflantes  ,  mais  encore  aux  habitans 
de  Grimaud,  qui  furent  prefque  les  feuls ,  de 
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quantité  de  villages  circonvoifins ,  à  fe  ref- 
fentir  de  l’épidémie. 

Ce  bourg  iîttié  fur  le  penchant  d’un  co¬ 
teau  ,  à  demi-lieue  de  la  mer  ,  dominé  par 
quantité  de  collines  au  nord  ,  à  fon  oppo- 
fition  principale  à  l’eft  &  au  fud ,  dont  les 
vents  n’y  foufFient  jamais ,  fans  être  chargés- 
d’un  amas  confidérable  de  vapeurs  qui  ren¬ 
dent  toujours  l’air  qu’on  y  refpire  denfe  & 
nébuleux.  Biverfes  efpeces  de  mouffes  qui 
végètent  fur  les  toits  des  maifons,  &  les  re¬ 
couvrent  fans  exception  ,  dénotent  encore 
mieux  cette  humidité  de  l’air.  Les  habitans 
n’y  boivent  que  de  l’eau  de  puits  ,  dont 
quelques-unes  font  blanchâtres  &  crétacées, 
dépofant  un  fédiment  terreux  par  l’évapo¬ 
ration.  Ils  s’y  nourriffent  d’alimens  farineux, 
de  beaucoup  de  fruits  en  été  ,  fouvent  peu 
mûrs  &  indigefies  :  ils  ont  communément 
les  fibres  du  corps  lâches  &  mollaffes  ,  la 
couleur  du  vifage  pâle  ,  &c  font  fujets  à  des 
fièvres  intermittentes  erratiques  ,  aux  obf- 
truéfions ,  à  la  cachexie  ,  &c. 

La  fièvre  qu’on  vit  naître  dès  leprintems, 
commençoit  d’abord  par  un  abattement  gé¬ 
néral  ;  un  mal- être  dans  tout  le  corps.  La 
perte  d’apétit  ,  le  dégoût  ,  des  naufées  à 
l’afpedou  l’odeur  des  bouillons  s’enfuivoient 
bientôt.  La  fièvre  s’aîhimoit  avec  un  fenti- 
ment  de  froid  ,  une  douleur  de  tête  opiniâ¬ 
tre  ôc  des  redoublemens  vers  le  foir  :  le 
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pouls  étoit  alors  un  peu  haut  &  fréquent  ; 
mais  cela  paffé  ,  on  le  remarquoir  toujours 
foible ,  petit ,  irrégulier  ,  fouvent  inter- 
cadent  :  une  chaleur  âcre  &  brûlante  fe  ré- 
pandoit  fur  la  peau  ,  des  fueurs  fétides  ter- 
minoient  quelquefois  les  redoublemens  ;  des 
cardiaîgies  ,  des  douleurs  four  des ,  avec  un 
fentiment  de  pefanteur  fur  l’eftomae  /  pen¬ 
dant  lefquelles  les  malades  inquiets  n’a- 
voient  aucun  repos  dans  leurs  lits ,  étoient 
les  fymptômes  .ordinaires  qui  accompa- 
gnoient  cette  fièvre. 

La  plupart  vomifibient  des  vers  ronds  & 
longs  à  tous  les  bouillons  qu’on  leur  pré- 
fentoit  ;  ils  rendoient  pareillement  quantité 
de  matières  verdâtres  ,  érugineufes  par  bas  , 
toujours  farcies  d’un  nombre  confidérable, 
de  ces  vers  en  vie  tantôt  féparés ,  tantôt 
amoncelés  en  peloton  ,  &  fi  virulentes 
qu’elles  leur  faifoient  pouffer  les  hauts  cris  ; 
à  moins  que  les  délires  qui  fuivoient  ne  les 
empéchaffent  de  fe  plaindre. 

Une  vieille  femme  ayant  rendu  le  tænia 
de  la  longueur  de  trois  aunes  ,  on  n’en 
trouva  dans  fon  cadavre  aucun  refie  ,  quoi¬ 
qu’on  eut  foin  d’ouvrir  tous  les  inteflins  en 
long  ;  mais  bien  quantité  d’afcarides  répan¬ 
dus  dans  les  inteflins  grêles  ;  un  plus  grand 
nombre  amoncelés  dans  les  replis  du  colon, 
&prefque  tous  colés  à  fes  parois,  avec  une 
bile  verte  &  gluante.  Le  duodénum  fort 
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dil  fendu  ,  &  fes  tuniques  enflammées  en  plu« 
fieurs  droits.  Le  volume  du  foie  tuméfié  , 
ainii  que  la  véficule  du  fiel  remplie  d’une 
bile  de  même  couleur  que  les  Telles  ,  &  fief- 
tomac  marqué  de  quelques  taches  livides 
ôc  gangréneufes  vers  fa  courbure. 

La  langue  de  blanche  &  vifqueufe  qu’elle 
fe  montroit  au  commencement ,  fe  couvroit 
dans  peu  d’une  croûte  verte  Sc  fale  ,  deve- 
noit  tremblante  &■  plus  épaifie  dans  la  plu¬ 
part  ;  l’aphonie,  un  délire  continuel ,  le  grin¬ 
cement  des  dents ,  les  convulfions  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  en  étoient  les  fuites.  Pref~ 
que  tous  vomiffoient  des  vers  ,  d’autres 
avoient  une  diarrhée  biîieufe  ;  leurs  urines 
fe  montroient  crues  jufqu’au  dix-feptieme 
jour  ,  qu’elles  dépofoient  un  fédiment  épais 
&  rougeâtre ,  communément  d’un  bon  pré- 
fage  ,  pourvu  qu’il  fût  de  durée.  Tandis  que 
les  convulfions ,  la  rigidité  des  tendons,  leur 
fautillemens ,  le  hoquet,  le  bégaiement  , 
étoient  de  très-mauvais  lignes.  Ceux  qui  en 
périrent,  en  petit  nombre  pourtant,  paru¬ 
rent  fuccomber  aux  progrès  d’une  inflamma¬ 
tion  gangréneufe  dans  les  vifceres  ,  ainfi 
que  l’ouverture  des  cadavres  le  juftifia  plei¬ 
nement.  Les  femmes  rendirent  le  plus  de 
vers  dans  cette  maladie  ,  auflien  furent-elles 
plus  communément  attaquées  ;  on  en  compta 
plus  de  cinq  cens  ,  qu’une  d’elles  rendit  par 
haut  &  bas  dansfiefpace  de  vingt-un  jours  $ 
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que  les  abondantes  évacuations  qu’elle  fut 
obligée  de  foutenir ,  jetterent  dans  une  con- 
valefcence  iaborieufe  ,  fuivie  de  la  fatuité  8c 
d’une  entière  inanition ,  dont  elle  fe  releva 
pourtant  à  la  faveur  d’un  régime  analeptique 
8c  reftaurant.  Cette  fièvre  devenoit  conta- 
gieufe ,  8c  fe  communiquoit  à  tous  ceux  qui 
foignoient  les  malades  ,  fur-tout  lorfqu’ils 
étoient  renfermés  dans  des  appartenons  peu 
aérés. 

Les  remedes  dont  nous  tirâmes  les  plus 
grands  fecours  furent  principalement  les 
émétiques  antimoniaux  *  8c  les  minoratifs 
placés  dans  des  intervalles  réglés.  La  foi- 
bleffe  du  pouls ,  l’abattement  ,  les  fyncopes 
ne  permirent  que  peu  de  faignée  ;  il  falloir 
même  avoir  fouvent  recours  aux  cordiaux 
appropriés,  pour  foutenir  les  forces  des  ma¬ 
lades  ,  leur  aider  à  fupporter  les  évacuations 
réitérées ,  8c  prévenir  les  fyncopes  que  ces 
matières  fétides  8c  feptiques  amenoient  con¬ 
taminent  pour  peu  qu’on  les  remuât.  Le 
fang  étoit  d’une  couleur  terne  8c  obfcure , 
fans  prefque  aucune  liaifon  dans  fes  prin¬ 
cipes  ,  montrant  un  caraftere  marqué  de 
diffolution. 

Les  vers  qui  étoient  également  fymptôme 
8c  caufe  de  la  grandeur  du  mal ,  étoient  com¬ 
battus  par  les  anthelmentiques  les  plus  con¬ 
nus  ;  nous  obfervâmes  que  les  malades  re¬ 
tir  oient  un  plus  grand  foulagement  des  po- 
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rions  huileufes ,  aigrelétes,  nîtreufes  ,  &c. 
que  des  infulions  des  plantes  ameres.  Quel¬ 
ques  grains  de  camphre  diffous  dans  ces 
potions ,  nous  amenoient  toujours  après  un 
minoratif  une  fourmilière  de  ces  infedes 
morts.  Les  lavemens  mucilagineux  ,  les  fo¬ 
mentations  anodines  ,  les  tifanes  anti-fepti- 
ques ,  le  petit  lait  fait  avec  le  vinaigre  nous 
fervoient  également:  le  lait  avec  le  fucre 
donné  par  bas  ,  étoit  un  des  appâts  qui  les 
attiroit  le  plus. 

La  virulence  des  matières  nous  interdit 
conlfamment  les  remedes  mercuriaux  ,  & 
quelques  malheureux  fuccès  fervirent  bien¬ 
tôt  à  redreffer  notre  pratique.  J’en  rappor¬ 
terai  un  pour  exemple. 

M.  Guérin  ,  Prêtre  de  S.  Tropez ,  d’un 
tempérament  mélancolique  ,  âgé  de  30  ans 
alors ,  eut  la  maladie  courante  à  fon  tour  ; 
la  lièvre  n’ayant  pas  lailfé  d’augmenter  mal¬ 
gré  les  évacuations  réitérées  par  haut  &  Las, 
il  demanda  du  confeil  vers  le  feptieme  ou 
huitième  jour.  Il  fut  délibéré  de  lui  donner 
un  minoratif  ,  qui  n’agit  pas  alfez  tôt  au 
gré  des  confultans  ,  qui  étoient  bien  aife 
d’en  voir  l’effet  avant  de  partir  :  oa  voulut 
en  accélérer  l’aélion  par  un  bol  mercuriel  , 
furchargé  de  quelques  grains  de  fcamonée  , 
le  tout  contre  mon  avis.  A  peine  ce  bol 
fut-il  diffous  dans  i’eftomac  ,  que  le  malade 
fut  pris  de  convulfions  ,  qui  partoient  de 
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l’ épine  du  dos  5  8c  lui  agitoient  les  genoux 
8c  les  jambes  d’une  façon  extraordinaire, 
Jnfenfiblement  tout  le  tronc  participa  au  dé- 
fordre  des  parties  inférieures  ;  le  bras  ,  la 
mâchoire  ,  le  cou  furent  convulfifs  à  leur 
tour.  On  crut  que  ce  fymptôme  dépendoit 
d’une  irritation  que  les  vers  occafkmnoient 
fur  les  tuniques  des  inteffins  ;  on  les  abreuva 
de  pîufieurs  lavemens  pris  au  hazard  ,  mais 
fort  inutilement.  Le  hoquet  fe  manifefla ,  une 
pâleur  cadavéreufe  fe  répandit  fur  fon  vi- 
fage  ;  fon  corps  fe  couvrit  d’une  fueur  froi¬ 
de  ,  les  yeux  parurent  caves  5 enfoncés,  le  bas- 
ventre  fe  tendit  s  le  pouls  oblitéré  à  chaque 
inflant  le  fit  croire  au  dernier  foupir.  Aban¬ 
donné  d’un  chacun  il  n’eut  pas  d’autre  re¬ 
cours  que  celui  que  je  m’obflinai  à  lui  don¬ 
ner  par  un  feul  motif  d’humanité. 

Je  crus  devoir  m’oppofer  aux  irritations 
qu’un  purgatif  draftique  amenoit  fur  les  fibres 
nerveufes  de  l’eftomac  ;  le  mercure  doux 
fur-tout ,  qui  par  fon  mélange  avec  les  fels 
tranchans  d’une  bile  feptique  8c  érugineufe  , 
prend  alors  une  qualité  délétére.  Les  huileux,, 
les  lavemens  anodins ,  les  potions  calman¬ 
tes  8c  fédatives  me  feconderent  à  propos  ; 
après  deux  jours  d’une  pareille  manœuvre 
les  convu liions  ne  reparurent  plus  que  vers 
les  redoublemens  ,  8c  celferent  peu -à-peu. 
Les  minoratifs  achevèrent  la  cure.  Quelques 
autres  ne  furent  pas  fi  heureux. 
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La  faifon  ayant  un  peu  varié  fur  la  fin  de 
Juillet  par  quelques  vents  de  fud  &c  de  fud- 
efl  ,  qui  nous  amenèrent  de  petites  pluies , 
3a  maladie  parut  fe  terminer.  J’obfervai  feu- 
lement,  qu’en  Août  &  Septembre  la  même 
température  fubfi fiant  de  tems  à  autre  ,  une 
fièvre  double  tierce  avec  des  intermittences 
réglées  luifuccéda.  Le  froid  qui  duroit  deux 
ou  trois  heures  étoit  fuivi  d’un  abattement 
général ,  d’un  vomiffement  d’une  bile  verte, 
d'une  folf  inextinguible  ,  l’anxiété,  les  fyn- 
copes  marquées  dans  la  fièvre  putride  exi- 
fiant  également.  Une  Tueur  fétide  &  gluan¬ 
te  terminoit  îeparoxifme  ,  &  delà  jufqu’au 
nouvel  accès,  les  malades  paroifioient  (lu- 
pides  ,  &  demeuroient  dans  l’entiere  ina¬ 
nition. 

Cette  fièvre,  qui  fe  déclara  dans  un  moin- 
Ire  dégré  ,  parut  cependant  être  la  même 
:que  ci-deflus  ,  6c  elle  exigea  auüi  le  même 
:raitement  que  la  fièvre  putride  ,  à  quel¬ 
ques  modifications  près  ;  &  lorfqu’on  vou- 
oit  en  prévenir  les  retours  par  des  dofes 
féitérées  de  quinquina  ,  on  ne  tardoit  pas  à 
è  reprocher  les  fu  ne  fl  es  fuccès  d'une  mé- 
hode  fi  précipitée.  Le  paroxifme  de  la  fièvre 
jaroifioit  bien  reculer  de  quelques  heures  > 
nais  après  deux  ou  trois  jours  d’un  pareil 
raitement*  les  malades  tomboient  au  fortir 
lu  froid  dans  une  léthargie  mortelle;  le  ho¬ 
quet  ,  les  mouvemens  convulfifs  ,  &  Tin* 
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flammation  du  bas- ventre  terminoient  bien¬ 
tôt  leur  peu  de  vie. 

On  fut  plus  heureux  en  expuîfant  douce¬ 
ment  les  mauvais  fucs  ^  en  corrigeant  leur 
putréfadiôn  9  en  foutenant  les  forces  des 
malades.,  8c  lorsqu’on  avoir  infifté  quelque 
tems  fur  cette  pratique ,  la  fièvre  cédoit  ai- 
fément  au  quinquina.  Les  pluies  que  nous 
avons  eues  vers  la  fin  de  Septembre^  ayant 
donné  une  nouvelle  température  à  Pair,  les 
maladies  cefferent  heureufement. 

Telle  fut  la  nature  de  cette  fièvre  putride 
8c  vermineufe ,  qui  dût  fa  principale  origine 
à  l’adion  d’u  n  air  humide  8c  chaud  ,  8c  aux 
vapeurs  nébuleufes  qui  en  altérèrent  la  conf- 
titution.  La  méchanique  de  cet  événement 
fe  comprend  aifément  par  l’effet  que  la,  cha¬ 
leur  8c  l’humidité  font  fur  les  fibres  du  corps 
humain  en  diminuant  leur  mouvement  to¬ 
nique,  en  les  relâchant ,  8c  principalement 
dans  ceux  qui  par  leur  tempérament  les  ont 
moins  capables  de  reffort  8c  de  tenfion  ,  en 
difpofant  les  humeurs  à  la  flagnation  ,  à  la 
putréfaction  en  un  mot.  La  qualité  des  ali- 
mens  ,,  la  mauvaife,  nourriture  rendent  en¬ 
core  le  mal  plus  dangereux  ,  8c  fervent  à 
développer  cette  fourmilière  d’infedes  qui 
ne  font  jamais  plus  abondans  que  .dans  la 
corruption  des  fucs  de  l’eftomac. 

Les  mercuriels  dont  je  ne  fçais  fi  la  vertu 
anchelmintique  eft  bien  conftatée^,  quoiqu’on 
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les  vante  beaucoup  dans  cette  occafion  9 
manquèrent  pourtant ,  comme  nous  avons 
vu  ci-deflus  :  nous  n’employâmes  point  non 
plus  les  véficatoîres  ;  quoique  le  pouls  foible 
des  malades ,  une  tendance  à  Pafloupiflè- 
ment  parurent  les  exiger.  La  qualité  de  leur 
fang  vifiblement  diflous  ,  la  chaleur  âcre  6c 
brûlante  de  la  peau  ,  la  virulence  des  dé- 
je&ions  nous  les  interdirent  abfolument^  6c 
nous  remarquâmes  qu’ils  amenoient  une 
putridité  corrofive  ,,  qui  faifoit  fouvent  dé¬ 
générer  les  ulcérés  de  la  cuticule  en  gan¬ 
grené.  Il  n’en  fut  pas  de  même  dans  une 
autre  épidémie  ,  plus  funefle  encore  que 
celle-ci ,  quoique  dépendante  d’une  même 
origine  ,  où  après  les  fecours  généraux,  les 
vélicatoires  nous  fervoient  le  plus.  Tout  cela 
prouve,  cemefemble  ,  que  dans  de  pareilles 
maladies  ,  on  ne  doit  pas  s’en  tenir  à  une 
méthode  générale  *  6c  que  les  remedes  qui 
ont  été  favorables  dans  une  occafion  peu¬ 
vent  manquer  dans  une  autre.  C’efl:  à  l'ex¬ 
périence  à  (nous  éclaircir  alors ,  6c  l’on  peut 
Le  flatter  d’y  parvenir  ,  lorfqu’également 
attentif  à  obferver  les  caufes  éloignées  de 
ces  maux  ,  que  foigneux  à  déduire  les  prin¬ 
cipales  indications  curatives ,  fur  les  bons  6c 
les  mauvais  effets  des  remedes ,  on  fçait  fe 
corriger  à  propos  de  fes  fautes ,  6c  tirer  parti 
même  des  plus  mauvais  fuccès. 
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OBSERVATIONS 

MÉTHÉOROLO  GIQÜES, 
Faites  à  Paris  pendant  l'année  i7$G3 

Par  M.  *  *  * 


AVERTISSEMENT. 

t es  Obfervations  qui  ont  pour  objet  la  perfection 
4e  la  connoiffance  des  météores  ,  fe  font  mieux 
à  la  campagne  dans  des  lieux  fans  abri  ;  mais  celles 
far  lefquelles  on  fe  propofe  d’examiner  Veff  t  de 
Vair  fur  les  hommes  réunis  &  rajfemblés  en  une 
nombreufe  fociété ,  doivent  être  faites  dans  les  vil¬ 
les  y  puifque  c’efi  des  différentes  qualités  de  cet  air 
<%ue  dépend  leur  état  defanté  ou  de  maladie. 

Nous  étant  propojés  de  faire  connaître  les  mala¬ 
dies  populaires  qui  ont  régné  dans  la  ville  de  Pâ¬ 
tis  que  nous  habitons  9  nous  avons  du  pour  cette  rai- 
fon  préférer  les  dernier  es  Obfervations  aux  pre¬ 
mières.  Celles  que  nous  donnerons  par  la  fuite ,  rem¬ 
plirent  donc  notre  objet :  elles  ont  été  faites ,  à-peu- 
près  dans  le  centre  de  cette  ville  9fur  deux  thermo¬ 
mètres  de  M.  de  Reaumur  ,  exactement  vérifiés  & 
expofés  au  Nord  vers  VE  fi ,  à  Vair  libre  ,  en-dehors 
d’une  fenêtre  au  premier  étage. 

M.***  qui  nous  a  communiqué  ces  Obfervations9 
marque  de  deux  heures  en  deux  heures  fur  fon  Jour¬ 
nal  toutesles  variations  que  Vair  éprouve ytant  dans 
fa  température ,  que  dans  le  cours  des  nuages  ,  les 
pluies  9  les  vents ,  &c.  Mais  comme  la  plupart  ck 
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ces  détails ,  utiles  à  la  P hy  figue ,  font  moins  nécef 
faires  &  importuns  pour  la  Médecine  ,  l  Observa¬ 
teur  a  bien  voulu  les  retrancher  ,  &  nous  donner  un 
réfultat  abrégé  , fans  rien  négliger  d'efferîtiel ,  de  ce 
qui  s'ejl  pajfé  chaque  jour  dans  V air. 

Par  rapport  aux  Obfervations  faites  au  thermo¬ 
mètre  ,  il  divije  le  jour  en  trois  parties  ;  fçavoir  9 
le  matin ,  le  midi  &  le  foir ,  &  il  marque  dans  trois 
colonnes  différentes  ,  la  température  objervée  dans 
ces  trois  différents  tems  ,  qui  donnent  le  plus  grand 
chaud  &  le  plus  grand  froid  du  jour  :  la  quatrième 
colonne  eftdefinée  à  marquer  les  jours  du  mois .  A 
V égard  des  météores ,  telles  que  les  plaies ,  les  vents 9 
&c.  J  il  divife  le  jour  en  deux  parties  feulement  9  le 
matin  &  le  foir  ,  rapportant  fes  Obfervations  à 
ces  deux  tems  y  &  il  ne  marque  les  heures  précifes 
des  phénomènes ,  que  lorfque  leur  fin  gui arité femble 
Vexiger . 

Les  degrés  de  température  de  V  air  ,  qui  font  au- 
de  [fus  du  terme  de  la  congélation ,  fe  marquent  par 
deschifresfimplement ;  &  ceux  qui  font  au  de [fous  ÿ 
font  marqués  par  des  chifres  précédés  d'un  %éro* 

NOVEMBRE. 


Jours 

du 

mois. 

I A  6  h. 

du 

'  matin. 

A 

midi. 

A  io 
h.  du 
foir. 

I 

5 

9 

8 

2 

8 

8 

6 

3 

4. 

I 

Tems  couvert  le  matin  parmi 
ventfoible  d’E.S.  E.  Pluie  fine  9 
depuismidi  jufqu’à  loh.  du  foir, 
par  un  vent  qui  varioit  du  0„ 
au  N-O. 

Brouillards  médiocres  le  ma¬ 
tin  &  le  foir.  Vent  àpEft  le  ma¬ 
rin ,  &  à  l’Oueft  le  foir. 

Pendant  ces  deux  jours ,  idem». 
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Jours 

du 

mois 

Abh.t 

du  '  Aa-  1 
matin Jmidl  » 

lo 
h.  du 
foir. 

5 

3 

7 

6 

6 

6 

8 

5 

7 

3  i 

7 

3 

8 

a 

i 

S 

I 

2  I 

9 

4 

1 

IO 

0  1 

a 

ii 

0  a 

3 

I 

O 

la 

oïl 

— 

5  a 

I 

*3 

3 

1 

« 1 

a 

4 

14 

3 

4 

4 

15 

3 

6 

6 

16 

7  \ 

10 

9 

*7 

8 

9 

7 

18 

5 1 

8 

4 

19 

2 

3 

1 

ao 

0 

2 

1 

a 

ai 

i 

0 

< 

1 

0 

Tems  couvert.  Brouillard  mé» 
diocre.  Ventfoible  ,  changeant 
de  l’Q.àl’OiS-O. 

Tems  couvert  par  un  vent 
fort  de  l’O.  S-O  Pluie  médio¬ 
cre  ,  par  intervalles  ,  toutle  jour. 

Tems  ferein  le  matin  par  un 
vent  foible  de  l’O.  Tems  cou¬ 
vert  depuis  midi  jufqu’à  la  nuit. 
Vent  de  N.  à  4  h.  du  foir. 

Tems  ferein  par  un  vent  foi¬ 
ble  du  N.  Brouillard  léger. 

Tems  ferein ,  légèrement  em¬ 
brumé.  Ventfoible  de  l’E.  N-E-. 

Tems  femblable. 

Idzm  ,  par  un  vent  d’E.  mé¬ 
diocre. 

Idem. 

Tems  couvert  par  un  vent 
foible  de  l’E.  S-E.  Pluie  fine  dès 
le  matin.  Brouillard  médiocre. 

Tems  ferein  par  un  vent  foi¬ 
ble  de  l’E.  Brouillard  médiocre. 

Tems  couvert  par  un  vent 
foible  de  l’E.  S-E.  Brouillard 
épais  à  5  h.  du  foir.  Bruine. 

Tems  couvert  par  un  vent 
fort  du  S.  Pluie  fine  à  ii  h.  du 
matin  &  à  6  h.  du  foir. 

Tems  femblable.  Pluie  petite 
dès  le  matin. 

Tems  d’O.  médiocre.  Pluie 
médiocre,  par  intervalles,  tout 
le  jour. 

Tems  couvert  par  un  vent 
médiocre  du  N.  N-Q. 

Tems  femblable  le  matin. 
Neige  à  ah.  du  foir  par  un  vent 
médiocre  de  l’Oueft. 

Brouillard  épais  le  matin, 
Vent  médiocre  de  l’O. 
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Jours 

A  ùh. 

A 

A  10 

du 

du 

midi. 

h.  du 

mois.  ! 

matin . 

foir. 

22 

0  3 

1 

T 

O 

Temsferein  le  matin,  couvert 
à  9  h.  Vent  médiocre  du  N-E. 

23 

0 

1 

~i 

0 

Teins  couvert  par  un  vent 
foible  du  N.  Neige  le  matin  & 
le  foir ,  &  pluie  fine  vers  le  mi¬ 
lieu  du  jour. 

24 

0  1 

0 

O  I 

Te  ms  ferein  par  un  vent  mé¬ 
diocre  du  N. 

25 

0  2 

0 

0  2 

Brouillard  épais  par  un  vent 
médiocre  du  O. 

26 

0  2 

0 

I 

Tems  femblable  le  matin  par 
un  vent  foible  de  l’E.  Tems  cou¬ 
vert  à  midi  par  un  vent  de  Sud. 

27 

1 

4 

I 

Petit-e  pluie  le  matin  par  un 
vent  foible  de  N-G.  Brouillard 
très-fort  à  7  h.  du  foir.  Bruine. 

28 

0  2 

0  1 

0  I 

Brouillard  très -épais  par  un 
vent  foible  de  N-O. 

29 

0  2 

0  1 

0 

Idem. 

30 

0 

1 

0 

Idem  j  par  un  vent  du  N. 

Pendant  ce  mois  le  thermomètre  n’a  pas  def- 
cendu  plus  bas  que  deux  degrés  au-deiïbus  du 
terme  de  la  congélation  ,  &  n’a  monté  que  de  dix 
de'grés  au-deffus. 

Le  ventafoufflé  rarement  du  N.  ou  du  S.,  mais 
communément  de  l’Oueft  vers  le  Sud  ,  &  du  Nord 
\ers  l’Queft  ,  ou  de  l’Eft  vers  le  Sud.  \ 

Il  y  a  eu  dix  jours  de  pluie ,  dont  deux  de  neige; 
neuf  jours  de  tenus  ferein  ,  &  fept  de  brouillards 
épais  y  qui  ont  rendu  ce  mois  fort  humide. 
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So  Maladies  epidemiques. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant 
le  mois  de  Novembre  2756'. 


Il  n’y  a  point  eu  pendant  ce  mois  d’épidémie 
particulière  ;  les  principales  maladies  que  l’on  a 
©bftrvées,  font  des  fièvres  putrides  dont  les  fuites 
ont  prefque  toujours  été  fâcheufes  ,  des  fièvres 
tierces  ;  doubîestierces,  St  quelques  fièvres  quartes 
qui  n’ont  pas  eu  un  caraébre  particulier  &  qui  ont 
cédé  aux  remedes  ordinaires  :  on  a  remarque'  ce¬ 
pendant  qu’il  e'toit  effen tief  d’unir  les  purgatifs  aux 
apéritifs  dans  ces  fortes  de  maladies,  il  a  régné 
nuffi  quelques  fluxions  de  poitrine  fymptomati- 
ques occafionnées  parla  faburre  des  prertiieres 
voies ,  que  les  émétiques  &  les  purgatifs  précédés 
d’une  ou  deux  faignées ,  félon  la  nécefilté ,  fai» 
fioienc  difparoître  très  -  promptement.  Le  froid  * 
du  ao  au  30  ,  a  produit  des  pîeuréfies,  de  vraies 
péripneumonies,  dont  quelques-unes  éroient  ac¬ 
compagnées  de  crachemens  de  fang  j  elles  n’ont  1 
exigé  que  le  traitement  ordinaire. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  Maladie  hoire. 

"Par  M.  VARNIERy  Docteur  en  Médecine 
de  l'Univerfité  de  Montptllier  ,  de  la  So¬ 
ciété  Royale  des  Sciences  9  de  la  Société 
Littéraire  de  Châlons  en  Champagne  ,  & 
Médecin  à  V itry-le-F ranpois. 

LA  maladie  noire  fuivant  Hippocrate  9 
Hoffman  ,  M.  de  Sauvages  ,  quelques 
autres  Auteurs  ,  <3c  les  différentes  Obferva- 
tions  que  j’ai  faites,  eftun  abattement  total  9 
une  foibleffe  ,  un  épuifement ,  fans  caufe  ap¬ 
parente  ni  connue  ,  accompagnés  de  déjec¬ 
tions  noires ,  exceffivement  fétides  &  cor- 
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rompues ,  dont  Fodeur  eft  abfolument  ca- 
davéreufe  :  Et  ubi  quidem  nigrum  cruentum  ■ 
domuerit^cadaveris  fætorem  refert  Hipp .  de 
morbo  nigro .  Ces  excrémens  au  premier 
coup  d5œii  font  connoître  que  leur  fubftance 
eft  do  fang  defféché .&  pourri  ;  alors  la  caufe 
eft  connue,  c’eft  une  hémorragie  intérieure: 
on  ne  doit  plus  être  en  peine  fur  celle  de 
la  foiblefte  où  fe  trouve  le  malade  ,  laquelle 
procédé  de  la  perte  de  fang  8c  de  fon  ex* 
ceflive  corruption  dans  la  cavité  des  intef*- 
tins  ;  corruption  qui  in  ter  elfe  les  nerfs  8c 
le  cerveau  :  delà  les  défaillances  8c  les  îi~ 
potimies,  comme  dans  la  gangrené  ,  les  fiè¬ 
vres  putrides  &  malignes.  Le  pouls  dans  la 
maladie  noire  eft  ordinairement con¬ 
centré  j  8c  fans  fièvre  fenfible. 

DIFFERENCE. 

D  ans  la  dyffenterie  ,  les  déjeélions  font 
fangîantes  8c  muqueufes  ;  il  y  a  ténefme, 
douleurs  ,  tourmens  du  bas-ventre  8c  fièvre  : 
elle  fuppofe  toujours  inflammation  de  la 
membrane  interne  des  inteftins. 

Dans  les  hémorroïdes  ,  le  fang  eft  fort 
coulant  8c  fleuri, ,e.n  allant  à  la  felle  ,  ou  fans 
y  aller  ,  fuivant  la  pofïtîbn  des  hémorroïdes* 

D  ans  le  flux  hépatique ,  îesdéje&ions  font 
comme  des  lavures'de  chair  crue. 

La  paillon  hypocondriaque  affeéfe  pour 
l’ordinaire  le  corps  8c  f’efprit  j  il  y  a  conf- 
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fîpation  habituelle.  Les  malades  vont  diffi¬ 
cilement  à  la  felle  :  ils  ont  des  vents  qui 
les  tourmentent  par  haut  6c  par  bas  ,  rue » 
tus  &  flatus  ?  des  douleurs  dans  fhypocon- 
dre  droit  ;  leurs  goûts  font  bizarres  ;  il  e£L 
rare  qu’ils  ne  délirent  fur  quelques  objetsa 
Us  ont  des  peines  d’efprit  qui  les  fatiguent 
plus  que  leur  mauvaife  difpofitioadu  corps,. 
Leurs  déje&ions  font  quelquefois  noires  5 
poiffeufes  ,  6c  d’autant  plus  fétides,  qu’el¬ 
les  ont  féjourné  plus  long-tems  :  c’efl-là 
ce  qui  peut  en  impofer  ;  mais  leur  confif- 
tance  qui  reffemble  plus  à  de  la  poix  qu’à 
du  fang  cuit ,  leur  odeur  qui  eft  celle  des 
excrémens.  ordinaires ,  portée  au  plus  haut 
dégré  ,à  caufe  de  leur  long  féjour  ,  en  font 
faire  la  différence.  Au  relie  cette  mauvaife 
odeur  ne  parvient  jamais  à  la  cadavéreufe 
fur  laquelle  j’inlifke  ,  comme  dans  la  vraie 
maladie  noire  dont  il  eft  ici  queftion  ;  il  n’y 
a  que  les  parties  molles  des  animaux  6c  le 
fang  qui  dans  leur  corruption  prennent  ce 
degré  de  puanteur  cadavéreufe  aifée  à  dis¬ 
tinguer.  La  couleur  de  la  peau  des  hypo* 
condriaques  ne  fait  pas  ici  une  difficulté  ; 
ce  n’eft  pas  de  cette  couleur  fuperficielle  de 
la  peau  que  fe  tire  le  nom  de.,  la  maladie 
noire  dont  je  parle  :  ainfi  il  eft  aifé  de  re- 
connoître  cette  maladie  ,  6c  de  la  diftin- 
guer  de  toutes  celles- là,  &  de  bien  d’autresa 
dans  lefquelles  les  déjedions  font  différentes* 
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O  BSE  R  VA  TI  O  NS  ET  C  U  R  ES, 

Je  n’ai  encore  obfervé  que  quatre  fois 
cette  maladie  bien  caraciérifée  depuis  près 
de  vingt-deux  ans  que  j’exerce  laMédecine; 
je  n’en  ai  pas  même  oui  parler  dans  les  Hô¬ 
pitaux  que  j’ai  fuivis  long-tems  à  Paris  ,  à 
Montpellier^  ailleurs;  preuve  allez  éviden¬ 
te  que  cette  maladie  n’cft  pas  commune. 

La  première  fois  que  je  l’ai  obfervée  ,  a, 
été  en  l’année  1740  ,  dans  la  perfonne  de 
M.  de  Vilaire, Ecuyer  ,,  Seigneur  de  Vilaire- 
fur-Marne  près  de  Vitry  ,  homme  gras  <k 
replet  ,,  âgé  de  près  de  foixante  ans.  Il  fe 
trouva  accablé  épuifé  ,  fans  en  pouvoir  de¬ 
viner  la  caufe  ,  s’évanouilfant  de  tems  en 
tems ,  fans  lièvre  ni  aucunes  douleurs  :  ne 
pouvant  plus  y  tenir  ,  il  fe  mit  au  lit.  On 
nous  envoya  chercher  mon  Confrère  & 
moi.  En  arrivant  ,  on  nous  lit  voir  un 
baffin  prefque  plein  de  matières  noires  , 
en  partie  dures  ,  en  partie  déliées  ,  d*une 
puanteur  cadavéreufe  infoutenable  ;  ce 
que  nous  reconnûmes  fur  le  champ  pour 
être  du  fang  corrompu  qui  par  fon  féjour  5 
la  force  des  intellins  &  la  chaleur  du  lieu  s 
avoit  pris  cette  couleur  &  ce  dégré  énorme 
de  fétidité  :  nous  ne  doutâmes  nullement 
que  tout  cela  ne  fût  le  produit  d’une  hémor¬ 
ragie  de  la  membrane  interne  des  boyaux» 
Nous  tirâmes  nos  indications  de  la  corrup- 
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don  ou  de  l’aîcalifation  de  cette  matière  ^ 
ex  alcalino  fpontaneo  ,  comme  dit  Boer- 
haave.  Nous  lui  prescrivîmes  la  limonade 
pour  boifîon  ordinaire  ,  &  pour  nourriture 
les  bouillons  de  veau  &  de  poulet  ;  ce  qui 
devoit  être  d’autant  plus  efficace ,  que  cette 
corruption  pouvoit  être  regardée  comme 
Superficielle  dans  la  cavité  du  canal ,  fur  la¬ 
quelle  l’acide  du  limon  devoit  agir  fur  le 
champ  ,  &  en  altérer  auffi-tôt  la  mauvai¬ 
se  qualité  :  de  plus  ,  pour  vuider  la  collec¬ 
tion  de  ce  fang  corrompu ,  nous  prescrivî¬ 
mes  des  lavemens  émolliens  à  prendre  de 
rems  en  tems.  Le  cinquième  jour,  le  malade 
fit  ufage  d’une  eau  de  caffe  appropriée  à  (on 
état  9  qu’il  prit  à  plufieurs  reprifes  &  plu- 
fieurs  jours  de  fuite  ,  fuivant  fes  forces  :  il 
vuida  par  l’effet  de  ce  remede  une  quantité 
incroyable  de  ce  fang  noir  &  puant.  Au 
huitième  jour,  les  felles  prirent  une  nuance 
plus  claire  :  fucceffivement  les  chofes  allè¬ 
rent  de  mieux  en  mieux ,  &  le  malade  fe  ré¬ 
tablit  parfaitement  &  fans  rechute* 

La  fécondé  perfonne  que  j’ai  vu  atta¬ 
quée  de  cette  maladie  ,  a  été  un  pauvre 
vieil  homme  ,  dans  le  fauxbourg  de  cette 
ville  ,  appellé  le  Hamois  ,  couché  fur  la 
paille ,  manquant  de  tout,épuifé  depuis  long- 
tems,  &  qui  ne  voulut  point  aller  ài’Hopitah 
Il  mourut,  après  avoir  langui  allez  long-tems 
d’épuifement  de  de  gangrené  interne» 
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Le  troifiemc  malade  que  j’ai  obfervé  >  at¬ 
taqué  de  la  maladie  noire  fut  ,  au  mois  de 
Novembre  de  l’année  1754  »  Laurent  Ergo 
l’aîné. *  Couvreur  ,  demeurant  à  Vitry ,  rue 
des  Hauts  Pas  j  grand  homme  maigre  &  fort 
fobre.  Il  y  avoit  près  de  quinze  jours  qu’il 
fe  fentoit  affoiblir  de  jour  en  jour  ,  fans  en 
deviner  la  caufe  ,  s’évanouiffant  de  tems  en 
tems,  &  fans  fouffrir  aucunement.  Revenu 
de  fes  foibleffes ,  il  fe  remettoit  à  l’ouvrage. 
Enfin  excédé  de  fatigues  &  d’épuifément ,  il 
cefia  fon  travail  de  journée  9  &:  garda  la 
chambre.  Dès  le  premier  jour,  il  eut  une 
fyncope  confidérable  ,  de  laquelle  étant  re¬ 
venu  ,  il  dit  qu’il  avoit  befoin  d’aller  à  la 
felle.  Sa  femme  ne  lui  permit  pas  de  fortir 
de  fa  chambre  l’obligea  de  fe  mettre  à 
fon  aife  fur  un  pot.  On  peut  juger  quelle 
Eit  fa  furprife  >  en  le  voyant  à  moitié  plein 
d’un  fang  pre  que  noir  comme  du  boudin  9 
d’une  puanteur  infupportable.  E‘le  fut  fi  ef¬ 
frayée  ,  qu’elîe  m’envoya  chercher  fur  le 
champ.  Je  la  rafTurai,&  lui  dis  que  ce  mal  m’é- 
toit  connu,  que  fon  mari  feroit  bientôt  fou¬ 
lage  ,  prenant  toujours  mon  indication  de  la 
corruption ,  ou  de  ralcaüfarion  des  matières 
contenues  dans  le  canal  inteflinal  :  je  lui 
confeillai  Pufage  du  fyrop  de  limon  pour 
boiffon  ordinaire  ,  délayé  dans  beaucoup 
d’eau  :  on  lui  donna  quelques  lavemens 
émolliens  pour  faire  fortir  le  gros  des  ma» 


tîeres  corrompues  ;  mais  le  firop  de  limon 
étant  de  quelque  dépenfe  pour  ces  gens» 
3à  ,  je  fis  faire  un  firop  de  vinaigre  ,  en 
fondant  Amplement  une  livre  de  lucre  dans 
une  chopine  de  vinaigre  ,  dont  on  lui 
donnoit  une  cuillerée  dans  chaque  gobelet 
d’eau  commune  ;  boifibn  qu’il  ne  trouva  pas 
défagréable.  • 

Outre  la  vertu  des  acides  connue  pour 
corriger ,  ou  au  moins  contre-balancer  la 
force  de  la  corruption  des  matières  Sc  de 
ce  fang  extravafé  >  ils  ont  encore  la  pro¬ 
priété  de  raffermir  les  fibres  relâchées,  Ôc 
de  donner  plusse  confiffanee  au  fang  &c 
aux  autres  liqueurs  :  par.  conséquent  ils 
préfervent  de  la  continuation  de  d'hémor¬ 
ragie.  Ainfi  il  n’y  a  pas  dans  la  nature  de 
remede  plus  approprié  à  une  telle  indifpo- 
fition  ,  qui  rempliffe  mieux  &  tout  à  la  fois 
les  indications  qui  font  à  remplir  dans  une 
affe&ion  auffi  dangereufe  &  auffi  effrayante. 

Le  nommé  Ergo  continua  de  vuider  de  ces 
matières  noires  pendant  deux  ou  trois  jours, 
tombant  en  défaillance  de  tems  en  rems* 
Quand  je  crus  le  tiffii  des  inteftins  allez  raf¬ 
fermi  par  la  boiffon  acide  ,  pour  ne  plus 
craindre  la  continuation  de  Pépanchemene 
du  fang ,  je  me  hâtai  de  lui  faire  adminiffrer 
une  eau  de  caffe  ,  pour  chaffer  cette  corrup¬ 
tion  ,  &  prévenir  par  fon  élimination  le  dé» 
fardre  quelle  auroit  pu  produire  par  foa 


Observations 

féjour.  Il  prit  cette  douce  médecine  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  qu’il  ne 
parût  plus  de  matières  noires  dans  les  Telles; 
&  qu’elles  ne  répandiffent  plus  cette  odeur 
infupportable  dont  je  parle.  Il  eft  remar¬ 
quer  que  le  malade  ne  ceffa  de  tomber  en 
fyncope  ,  qu’après  l’effet  du  premier  mino- 
ratif  :  en  huit  à  dix  jours  ,  il  fut  parfaitement 
guéri.  Il  garda  la  maifon  quelques  jours 
pour  recouvrer  fes  forces  &  après  il  fe 
remit  à  l’ouvrage  à  l’ordinaire.  Le  16 
d’Offobre  de  l’année  derniers  ,  cet  homme 
eut  une  rechute  ,  pour  laquelle  on  vint  me 
chercher  avec  allez  de  précipitation  :  iî 
avoiteu  déjà  deux  foibleffes  ;  fesdéjedcions 
étoient  noires  comme  de  l’encre.  Il  eut  en¬ 
vie  d’aller  à  la  Telle  &  on  me  fit  voir  un 
demi  pot  de  ce  fang  noir  &  recuit  dont  je 
fais  ici  mention.  Une  livre  de  fucre  fondu 
dans  une  chopine  de  vinaigre,  dont  il  a  bu 
jufqu’à  la  fin  une  cuillerée  dans  chaque 
gobelet  d’eau  froide  pour  toute  boiffon  ;  le 
bouillon  pour  nourrirure  ;  le  troilieme  jour 
un  minoratif  :  voilà  quel  fut  fon  traitement. 
Le  jour  des  morts ,  il  fe  portoit  à  merveille. 

La  quatrième  perfonne  attaquée  de  la 
maladie  dont  il  efî  queftion,  a  été  le  fieur 
Mortas  ,  demeurant  au  Château  de  Cotte  , 
homme  maigre  laborieux ,  affez  rangé  , 
âgé  d’environ  cinquante  -  deux  ans.  On 
m’envoya  chercher  vers  les  premiers  jours 
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de  Mars  de  l’année  1756  ,  fans  me  dire 
autre  choie  ,  finon  que  le  malade  gardoit 
le  lit  depuis  fix  jours  ,  mais  qu’il  y  avoir 
déjà  du  tems  qu’il  étoit  îanguiïTant ,  qu’il 
n’avoit  aduelîement  plus  de  couleur  ,  qu’il 
tomboit  fou  vent  en  fyncope,  ôc  que  repre- 
nantfes  fens  ,  il  alloit  à  la  felle  avec  des  dou¬ 
leurs  de  ventre  alfez  confidérables,  <3c  que 
fes  déjedions  étoient  noires  comme  de  l'en¬ 
cre  ,  &  d’une  puanteur  fi  infede,  qu’on  ne 
pouvoit  pas  relier  dans  la  chambre.  Je  me 
doutai  bien  de  ce  dont  il  étoit  queflion  ;  mais 
les  douleurs  de  ventre ,  la  décoloration  &  la 
bouffifiure  de  fon  vifage  me  firent  craindre 
qu’il  ne  fût  un  peu  tard  pour  foulager  ce 
malade  :  en  tout  cas  je  me  munis  d’eflence 
de  rabeî  ,  &  d’un  mélange  d’huile  d’aman¬ 
des  douces  &  de  fyrop  de  violettes.  Etant 
arrivé  ,  je  trouvai  mon  homme  à-peu  près 
dans  l’état  que  je  viens  de  décrire  ,  fans 
fièvre  ,  le  pouls  au  contraire  petit ,  concen¬ 
tré,  prefqueinfenlible  :  il  s’évanouit  devant 
moi.  Je  reconnus,  par  les  felles  qujfuivoient 
fes  fyncopes  ,  la  vérité  de  tout  ce  qu’on 
m’avoit  dit. 

Dans  les  mêmes  vues  que  ci-defius  Sc 
pour  remplir  les  memes  indications  ,  &  à 
caufe  de  fon  grand  épuifement  ,  je  lui  dé¬ 
layai  l’elfence  de  rabel  dans  beaucoup  d’eau, 
avec  un  peu  de  fucre,  jufqu’à  une  agréable 
acidité  ,  pour  fa  boillon  ordinaire.  Il  efi:  bon 
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cPobferver  que  dans  l’état  extrême  où  fe 
trouvoit  ce  malade  ,  l’eïïènce  de  rabeî  con- 
venoit  peut-être  mieux  qu’aucun  acide  vé¬ 
gétal^  caufe.de  fa  vertu  cordiale,  tonique 5 
Fortifiante  ,  qui  lui  vient  de  l’efprit  de  vin 
8c  de  l’acide  minéral  même  ;  ce  devoit  être 
îa  feule  refiource  dans  cet  état  d’agonie.  Les 
cordiaux  ordinaires  n’auroient  pas  arrêté  la 
fource  de  l’hémorragie  ;  ils  l’auroient  peut- 
être  augmentée  :  au  contraire  nul  acide  n’ëft 
plus  efficace  pour  modérer  le  progrès  de  la 
corruption  &  même  la  changer  ,  &  lui  don¬ 
ner  une  qualité  moins  malfaifante  ;  celui-ci  a 
par  déifias  tout  une  vertu  fédative  ,  quand 
il  eft  bien  fait  8c  employé  à  propos  ,  fri¬ 
perie  lire  à  la  liqueur  minérale  anodyne  de 
Frédéric-Hoffman  ,  qui  n’eft  prefque  qu’une 
rofée  de  vitriol  unie  à  l’efprit  de  vin  ,  8c 
dont  j’ai  vu  peu  d’effets  fenfibles. 

A  peine  mon  malade  eut-il  bu  trois  ou 
quatre  gobelets  de  cette  agréable  boiiï'on  , 
qu’il  ceffia  de  tomber  en  fyncope ,  d’où  j’in- 
ferois  que  la  corruption  n’agiffoit  plus  fur 
les  nerfs,  8c  que  la  fource  de  l’hémorragie 
étoit  arrêtée  ,  deux  grands  points  dont  j’ai 
fait  mention.  Sa  nourriture  confifroit  en  eau 
de  veau  avec  un  peu  de  riz.  Le  lendemain 
matin  je  lui  fis  donner  un  clyfiereémollient, 
par  l’effet  duquel  il  vuida  une  prodigieufe 
quantité  d’un  fang  noir ,  pourri  ,  8c  d’une 
puanteur  cadavéreufe  infupportabie  y  je  fis 
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continuer  les  îavemens  deux  fois  par  jour. 
Je  quittai  le  malade  vers  le  midi  du  fécond 
jour ,  8c  je  donnai  aux  affiffans  une  réglé 
de  conduite  pour  le  gouvernement  du  ma¬ 
lade  j  qui  confiftoit  à  continuer  l’ufage  de 
l'huile  d’amandes  douces  8c  de  fyrop  de 
violette  ,  mêlés  enfemble  à  partie  égale  , 
dont  je  ne  lui  avois  fait  faire  ufage  que  le 
deuxieme  jour  ^  dans  le  deffein  de  calmer 
fes  douleurs ,  8c  d’entretenir  la  liberté  du 
ventre  fans  efforts  ;  à  prendre  tous  les  ma¬ 
tins,  à  commencer  Iç  troifieme  jour,  un  feul 
verre  d’eau  de  caffe  à  caufe  de  fa  foibîeffe 
énorme,  &  detems  en  tems  quelques  cuille¬ 
rées  de  vin  d’Alicante  pour  le  fortifier  &  le 
relever  de  fon  accablement;  il  eilbon  d’ob- 
ferver  qu’auffi-tôt  l’ufage  du  minoratif,  j’a- 
vois  fait  ceffer  celui  de  l’effence  de  rabeh 
To  us  les  deux  jours  on  venoit  me  donner 
des  nouvelles  ,  les  chofes  allèrent  toujours 
de  mieux  en  mieux,  le  malade  fut  parfaite¬ 
ment  rétabli  en  l’efpace  de  quinze  ou  vingt 
jours ,  malgré  la  rigueur  de  la  faifon. 

J’en  ai  traité  plufieurs  autres dans  des  cas 
quiavoient  quelque  rapport  à  ceux-ci;  mais 
qui  ne  leur  reffembîoient  pas  affez  parfaite¬ 
ment  pour  être  compris  dans  le  titre  de  ma¬ 
ladie  noire  ,  dans  le  fens  où  je  la  prends 
avec  Hoffman  ;  mais  bien  dans  celui  d’Hip¬ 
pocrate  ,  tel  que  M.  de  Saint  Genis,  ancien 
Receveur  ,  à  qui  il  prit  tout- à-coup  un  vo- 
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mifïement  de  fang  prodigieux  ^  &  qui  en  ren¬ 
dit  aulli  beaucoup  par  bas  afïez  rouge 
pour  être  aifé  à  reconnoître.  Comme  cet 
accident  arriva  inopinément  le  malade  fut 
faigné  plufieurs  fois  :  les  Telles  ne  devinrent 
puantes  ,  que  lorfqu’elles  cefferent  d’être 
rouges  ;  il  fut  traité  &  guéri  du  refte  à-peu- 
près  par  les  mêmes  moyens  expofés  ci- 
deffus,  que  l’on  doit  toujours  varier  fuivant 
les  circonftances. 

Le  fieur  Roulfel  Fermier  du  Château 
de  Reims ,  rendit  par  bas ,  au  moment  qu’il  y 
penfoit  le  moins  3  une  prodigieufe  quantité 
d’un  fang  rouge  <Sc  vif.  Je  fus  mandé  aulli- 
tôt  ;  c’étoit  un  homme  foible  ,  valétudi¬ 
naire  :  à  peine  fçavois-je  de  quoi  il  étoit 
queftion  ,  tant  on  me  fit  partir  précipitam¬ 
ment.  Arrivé  &  n’ayant  rien  apporté  ,  je  lui 
fis  fur  le  champ  un  fyrop  de  vinaigre  avec 
le  fucre  ,  donc  il  fit  ufage  ,  délayé  dans  l’eau 
commune  froide  ;  il  fut  parfaitement  guéri 
fans  autres  fecours  9  en  très-peu  de  tems. 

M.  de  Montmarin,  Lieutenant  de  l’Elec¬ 
tion  de  cette  Ville  ,  Capitaine  de  l’Arque- 
bufe  ,  a  été  attaqué  deux  fois  d’un  vo~ 
mifiement  de  fang  terrible;  les  Telles  ne  de¬ 
vinrent  noires  ,  que  quand  il  eut  cefîé  de 
vomir.  Le  fyrop  de  grofeilles  aiguifé  avec 
l’effence  de  rabel  dans  l’eau  commune _,juf~ 
qu’à  une  agréable  acidité  9  pour  boiffon  or¬ 
dinaire,,  en  a  été  tout  le  remede, 


35  E  MEDECINE.  9} 

Il  eft  retombé  une  troifieme  fois  dans  le 
même  accident ,  au  mois  d’Odobre  dernier 
1755.  j’ai  bien  calmé  d’abord  les  accidens 
à  cette  derniere  fois  ;  mais  fon  eftomac  efl 
refié  dans  un  état  de  fpafme ,  ainfi  que  le  dia¬ 
phragme;  toutes  les  fondions  ont  été  infen- 
îiblement  perverties  ;  le  malade  a  été  3an- 
guiffant  cinq  à  fix  mois  ^  ayant  peine  à  fuivre 
îe  régime  ,  refufant  les  remedes  qui  au- 
roient  pu  le  foulager  ;  enfin  il  y  a  fuccombé 
ne  pouvant  plus  garder  de  nourriture  d'au¬ 
cune  efpece» 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  tous  ces 
accidens  effroyables  ne  font  arrivés  qu’à 
des  hommes  ;  que  de  trois  Obfervations 
que  fait  Frédéric  Hoffman  >  rapportées  au 
Didionnaire  de  Médecine,  article  Morbus 
niger^ù  n’eft  réchappé  aucun  des  malades 
qui  en  font  le  fujet ,  &  que  de  fept  que  je 
rapporte  ,  il  n’en  eft  mort  qu’un  feul ,  qui 
n’a  pas  été  foulagé  ,  &  qui  manquoit  de  tout. 
Par  rapport  à  Hoffman  qui  n'a  pas  réufïï 
avec  fes  remedes ,  fans  excepter  les  ondions 
d'huile  de  camphre  qu’il  vante  tant ,  en  re¬ 
mettant  les  acides  avec  hauteur ,  ne  peut-on 
pas  conclure  que  fa  pratique  n'eft  pas  sûre  ? 
Je  penfe  au  contraire  que  ceux  que  je  pref- 
cris  ici  ,  ayant  réuffi  avec  une  promptitude 
furprenante  ,  ma  théorie  eft  vraiment  d’ac¬ 
cord  avec  l’expérience. 
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OBSERVATION 

Sur  des  vers  fortis  de  F  aîné  âyune  payfane  9 
par  M.  LE  BEAU  fils  ,  Docteur  en  Mé¬ 
decine  y  au  Pont  de  Beauvoifin , 

Une  Payfane,  âgée  de  quarante-cinq 
ans  ,  qui  n’avoit  plus  fes  réglés  ,  d’une 
conftitution  maigre ,  6c  qui  n’avoit  jamais  été 
malade  ,  eut  à  Paîne  droite ,  directement  au- 
deffus  du  ligament  de  Fallope ,  6c  au  milieu 
de  la  ligne  ,  tirée  de  l’os  pubis  à  l’os  des 
ifles  ,  une  tumeur  qui  vint  infenlibîement  à 
la  groiïeur  d’une  petite  pomme ,  avec  les 
attributs  des  phlegmons;  la  partie  exté¬ 
rieure  en  étoit  rongée  ,  rénitente  ,  doulou- 
reufe  ;  la  tumeur  6c  la  douleur  s’étendoient 
même  dans  toute  la  partie  intérieure  de  la 
cuiffe  ,  6c  paroiffoient  répondre  aux  lombes 
du  même  côté.  Elle  dura  une  quinzaine  de 
jours,  aprèselle  parut  fe  réfoudre  naturelle¬ 
ment,  de  façon  qu’il  n’y  reftoit  qu’un  germe  ; 
peu  de  jours  après  elle  reparut  comme  ci- 
devant.  On  y  appliqua  du  favon  6c  de  Phuile5 
ce  qui  augmenta  conlidérablement  les  dou¬ 
leurs  ;  l’épiderme  de  la  tumeur  s’enleva,  le 
gonflement  augmenta  en  s’étendant  vers  la 
cuilîe  ,  6c  fans  y  avoir  de  fuppurarion 
louable  ;  il  fuinta  pendant  huit  jours  une 

férofité 
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ferofité  faHguinolente  par  plufieurs  petits 
trous.  La  tumeur  fç  diflipa  infenfibiement  3 
il  n’y  reftoit  qu’une  petite  dureté  ;  les  dou¬ 
leurs  avoient  celle-  iorfque  la  malade  eu 
ientit  tout- à- coup  ,  comme  fi  on  lui  avoit 
percé  le  ventre  ,  avec  un  chatouillement  ex¬ 
térieur  qui  l’engagea  à  examiner  la  tumeur  , 
d’où  elle  vit  forcir  une  pointe  mouvante  par 
un.des  petits  trous  ;  elle  appella  quelqu’un  3 
qui  vit  que  c’étoit  un  ver ,  6c  le  tira  avec 
allez  de  peine  ;  il  étoit  du  genre  de  ceux 
que  l’on  nomme  lambrici ,  de  la  groflèur  du 
petit  doigt  d’un  adulte ,  &  long  de  fept 
pouces. 

Il  n’eft  fort!  ni  avant  ni  après  le  ver  au» 
aines  matières  de  la  nature  des  inteflinales  ; 
les  douleurs  celierent  alors  ,  &  la  malade  re¬ 
prit  fon  travail  ordinaire  ;  dans  l’efpace  de  fix 
ïemaines  il  en  parut  encore  trois  moins  gros , 
qui  pour  fortir  ,,  poufloient  au  dehors  la  croûte 
qui  bouchoit  le  petit  trou  qui  étoit  refié. 

La  cicatrice  s’efl  perfectionnée  quinze 
jours  après  la  fortie  du  dernier  ver ,  &  il 
n’a  refié  extérieurement  aucun  veflige  de 
la  maladie  :  on  y  fent  feulement  une  efpece 
de  dureté. 

Nota.  L’Ohfervation  que  M.  le  Beau  nous  a  com¬ 
muniquée  ,  eft  très-fmguliere  ;  mais  elle  u’eft  pas  uni¬ 
que  :  on  en  trouvera  un  exemple  dans  le  Recueil  des 
Obfervations  de  Tüipius ,  liv.  III  ,  chap.  12. 
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De  M.  Su  M  El  RE  ,  Docteur  en  Médecine 
à  Marignane  ,  à  M.  Suche  ,  Médecin  à 
Vence  ,  fur  une  fievre  d'un  caractère  par - 
îiculier . 

Monsieur, 

Je  vais  m’acquitter  de  la  promeiïe  que  Je 
vous  ai  faite  de  vous  communiquer  l’hifloire. 
d’une  fievre  que  j'ai  eu  occafion  d’obferver 
ici ,  ôc  qui  m’a  paru  être  d’un  nouveau  ca¬ 
ractère  :  il  efl  vrai  qu’elle  reflemble  affez  à 
îa  fièvre  lente  nerveufe  que  décrit  M.  Hu- 
xam  dans  fon  Traité  des  fièvres;  mais  com¬ 
me  il  n V  a  pas  une  conformité  parfaite  entre 
les  fymptômes  de  l’une  &  de  l’autre ,  je  penfe 
que  vous  ferez  curieux  de  lire  ceux  qui  ont 
caradérifé  ceîie-cl.  En  voici  la  relation  la 
plus  exacte. 

Le  16  du  mois  de  Décembre  1755  ,  je 
fus  appelle  pour  voir  le  nommé  Fautrier, 
travailleur  ,  âgé  d’environ  vingt-trois  ou 
vingt-quatre  ans ,  qui  étoit  malade  depuis 
une  vingtaine  de  jours.  Le  Chirurgien  qui 
m  y  accompagna  ,  tk  qui  l’avoit  vifité  de¬ 
puis  le  commencement  de  fa  maladie  me 
rapporta  que  cet  homme  avait  toujours  été 
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dans  le  même  état  où  je  le  voyais  ,  c’eh- 
à— dire  y  avec  une  petite  fièvre  marquée  par 
un  pouls  petit ,  concentré  6c  très-rapide , 
tel  que  je  i’obfervai ,  6c  d’ailleurs  exempte 
de  tout  fymptôme  grave  ,  à  la  douleur  de 
tête  près,  qui  Finquiétoit  beaucoup,  bien 
qu’elle  ne  fût  pas  violente  ,  6c  qui  étoit  le 
mal  dominant  pour  lequel  on  demandoit 
mes  attentions.  Ayant  interrogé  le  malade  , 
pour  lçavoir  de  lui  quelle  pouvoit  être  la 
caille  de  cette  douleur  de  tête  ,  il  me  ré¬ 
pondit  qu’il  s’en  étoit  plaint  depuis  le  jour 
de  S.  Nicolas,  qu’il  quitta  un  bonnet  de 
laine  qu’il  avoit  coutume  de  porter.  Ce  ma¬ 
lade  jouiffoit  d’une  entière  liberté  d  efprit, 
parlant  6c  raifonnant  tout  comme  un  homme 
qui  eh  en  pleine  fanté  ,  6c  il  étoit  fort  tran¬ 
quille.  Il  me  dit  que  depuis  le  jour  de  S.  Ni¬ 
colas  ,  fa  douleur  de  tête  avoit  toujours  été 
précisément  fa  même  ,  6c  qu’elle  iFavoit  ni 
augmenté  ni  diminué  ;  qu’il  avoit  toujours 
eu  un  peu  de  fièvre  depuis  ce  temps-là  ;  que 
cette  fièvre  augmentoit  un  peu  tous  les  foirs , 
6c  que  cette  augmentation  étoit  ordinaire- 
ment  fuivie  d’une  petite  fueur  ;  qu’il  avoit 
reffenti  plufieurs  fois  de  légers  friffons  ,  fans 
aucune  douleur  dans  la  poitrine  ni  dans  le 
bas- ventre  ,  ni  dans  les  membres  ;  qu’il  n’a- 
voit  point  la  bouche  mauvaife  ;  en  un  mot , 
que  fa  tête  étant  guérie  ,  il  ne  lui  reheroit 
point  de  mal  ;  il  me  dit  qu’il  fe  trouvoit  auffi 
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extrêmement  foibie.  Le  Chirurgien  mTaf- 
fura  qu  il  avoir  été  faigné  deux  fois  du  bras? 
&  qu'on  l’avoit  purgé  deux  fois  ;  mais  que 
ces  remedes  n’avoient  rien  changé  à  l’état 
du  malade.  On  me  fit  obferver  que  cet  hom¬ 
me  étoit  d’une  confiitution  fluette  ;  qu’il 
s’étoit  livré  demefurément  au  travail  ,  6c 
qu’il  avoit  efifuyé  beaucoup  de  chagrins  do» 
meftiques.  Je  le  quittai  >  en  lui  représentant 
que  fa  maladie  n’auroit  pas  vraifemblable- 
ment  de  fuite  fâ  ch  e;u  le  ;  que  fa  foiblefie  ré» 
fultoit  nécefiairement  de  la  diète  rigoureufe 
qu’il  avoit  exadement  gardée  ,  (  il  n’avoit 
pris  durant  vingt  jours  que  du  bouillon  & 
de  la  tifane  ,  )  des  remedes  qu’oa  avoit 
pratiqués  ,  &  de  la  petite  fièvre  qui  ne  l’avoit 
jamais  quitté.  Le  même  jour  ,  je  retournai 
fur  le  foir  chez  le  malade  ,  qui  étoit  préci» 
fément  dans  le  même  état  où  je  l’avois  laifiTé 
le  matin  :  je  ne  lui  trouvai  pas ,  à  l’heure 
que  je  le  vifitai ,  l’augmentation  de  fièvre 
qu'il  m’avoit  dit  lui  furvenir  tous  les  foirs  | 
x  je  me  retirai ,  fans  lui  rien  ordonner. 

Le  lendemain  matin  (le  ay  )  n’ayant 
trouvé  aucun  changement  à  l’état  du  ma¬ 
lade  ,  je  me  contentai ,  pour  foulager  fa  dou¬ 
leur  de  tête  ,  de  lui  confeiller  d’appliquer 
de  tems  en  tems  fur  le  front  6c  fur  les  tem¬ 
pes  des  compreffes  imbibées  d’efprit  de  vin 
camphré  &  chaud.  Le  foir  ,  il  me  dit  que 
l’application  de  ce  remede  le  foulageoit  $ 
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Zz  qu’il  efpéroit  être  bientôt  guéri. 

Le  28  >  le  malade  fut  de  même  >  &  la  don» 
leur  de  tête  diminuoit  toujours. 

Dans  la  nuit  du  28  au  29  ,  on  vint  m’ap- 
pelîer  à  la  hâte.  Je  trouvai  le  malade  pouf¬ 
fant  des  cris  énormes  &  fe  plaignant  des 
douleurs  les  plus  vives  dans  le  bas-ventre  , 
êc  fur-tout  à  la  région  de  la  veille  ,  &  d’une 
envie  extraordinaire  &  inutile  d’uriner.  Je 
lui  trouvai  le  pouls  extrêmement  vite  &  tant 
foit  peu  plus  élevé  >  &  la  peau  plus  chaude 
qu’elle  ne  l’étoit  ordinairement.  Je  le  iis  fai- 
gner  ;  mais  cette  iaignée ,  loin  de  lui  pro¬ 
curer  du  foulagement  }  jetta  fon  pouls  dans 
une  foibleile  extrême,  j’ordonnai  qu’on  lui 
appliquât  fur  le  bas-ventre  une  veille  rem¬ 
plie  à  demi  de  lait ,  dans  lequel  on  auroit  fait 
bouillir  des  fleurs  de  camomille  ,  recom¬ 
mandant  qu’on  réchauffât  fouvent  le  lait  de 
cette  veille.  Le  malade  éprouva  jufqu’au  foir 
du  29  ces  douleurs  qui  furent  pourtant 
adoucies  par  l'application  de  cette  veille 
parégorique  ,  &  qui  ceiferent  enfuite  entiè¬ 
rement,*  mais  il  fentoit  que  fes  forces  Fa- 
bandonnoient  :  fon  pouls  s’afîoibliflôic  <5 c 
fa  chaleur  s’éteignoit  de  plus  en  plus  ,  fon 
efprit  étant  néanmoins  toujours  bien  libre. 
Enfin  le  30  ,  fur  les  quatre  à  cinq  heures  du 
matin  ,  il  fe  plaignit  d’un  bruiflement  vio¬ 
lent  dans  les  deux  oreilles,  qui  Fétourdiifoit, 
à  ce  qu’il  dit  :  il  voulait  qu’on  v  enfonçât 
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les  doigts ,  en  comprimant  avec  force ,  pour 
le  foulager  ;  &  dans  l’efpace  de  demi-heure 
on  le  vit  s’éteindre  peu-à-  peu ,  comme  une 
lampe  dépourvue  d’huile. 

Cette  mort  &  les  phénomènes  frappa»* 
qui  l’accompagnerent  me  déterminèrent  à 
demander  aux  parents  la  permiiïion  de  faire 
l’ouverture  du  cadavre  \  on  nous  l’accorda. 
Nous  commençâmes  par  le  bas -ventre, 
parce  qu’il  avoit  été  le  liège  de  ces  douleurs 
extraordinaires  Sc  inattendu esHqui  précédè¬ 
rent  la  mort  du  lujet.  La  première  incifion 
de  la  peau  donna  iffue  à  de  l’air  qui  s’é¬ 
chappa  avec  explolion  ,  &  qui  répandit  une 
odeur  affreufe.  La  capacité  ouverte  préfenta 
un  lac  de  pus ,  d’où  s’éleva  une  odeur  in- 
foutenable  ,  fur-tout  le  cadavre  étant  dans 
une  chambre  fort  étroite  <5 c  fans  fenêtre  ; 
c’eft  ce  qui  nous  empêcha  de  l’examiner 
aulfi  long-tems  que  nous  l’aurions  fouhaité. 
Tout  ce  que  nous  pûmes  obferver  rapide¬ 
ment  ,  fut  i°  que  l’épiploon  étoit  prefque 
dilfous  ,  &  que  ce  qu’il  en  redoit  étoit  en¬ 
flammé  ;  2°  que  les  inteflins  préfentoient  en 
général  une  couleur  rougeâtre  ,  &  qu’il  y 
en  avoit  des  portions  entièrement  couvertes 
d’un  rouge  foncé  ,  d’autres  excoriées ,  la 
première  membrane  s’étant  détachée  ,  &c 
ayant  un  cara&ere  de  gangrené  ;  30  que  la 
vefhe  qui  avoit  été  le  fiége  de  cette  douleur 
aiguë  y  nous  parut  détruite  par  la  fuppura- 
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tion  ,  n’ayant  pu  trouver  dans  îe  badin  plein 
de  pus  qu’un  morceau  de  membrane  qui  en 
étoit  vraisemblablement  les  débris.  11  ne 
nous  fut  pas  poffible  de  découvrir  la  fource 
de  cette  immenfe  fuppuration  ,  &  je  con- 
jeâmrai  qu’elle  étoit  provenue  de  la  fonte 
de  tous  les  fucs  graiiïeux  du  bas-ventre. 

Le  tableau  de  cette  maladie  vous  frappe 
fans  doute  ,  Monfieur,  &  vous  fournira  bien 
des  réflexions  que  je  préférerai  à  celles  que 
j’ai  faites  :  je  vous  prie  de  me  les  commu¬ 
niquer. 

Mais  voici  une  autre  maladie  d’un  carac¬ 
tère  analogue  à  celle  dont  vous  venez  de 
lire  la  relation  ,  &c  qui  vous  paroîtra  peut- 
être  d  autant  plus  furprenante  ,  que  c’eft  la 
femme  de  ce  Fautrier  qui  en  a  été  la  vidime. 

le  fus  appelle  le  3  du  mois  de  Juin  de 
l’année  1756  ,  à  dix  heures  du  foir  ,  pour 
cette  femme ,  âgée  de  vingt-un  ou  vingt- 
deux  ans ,  qui  étoit  d’une  bonne  corn- 
plexion  &  qui  avoit  conftamment  joui  d’une 
fanté  parfaire  ,  jufques  vers  la  ün  du  mois 
de  Mai  précédent;  elle  me  raconta  qu’elle 
fe  trou  voit  malade  depuis  environ  quinze 
jours;  qu’elle  avoit  pris  fon  mal  à  Marfeille , 
d’où  elle  étoit  revenue  avec  un  violent  mal 
de  tête  qui  ne  l’avoit  pas  quittée  depuis  , 
(k  avec  un  accablement  extrême  ;  qu’elle 
foupçonnoit  que  la  caufe  de  fa  maladie  étoit 
la  grande  fatigue  quelle  avoit  éprouvée  dans 
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ce  voyage  ,  jointe  à  un  coup  de  vent  qui 
îui  faifit  la  tête  découverte  en  parcourant 
la  Ville,  &  au  chagrin  qu’elle  eut  de  îaiflèr 
un  enfant  dont  elle  avoit  été  la  nourrice  ; 
on  me  dit  encore  qu’après  la  mort  de  fon 
mari  *  elle  s’étoit  livrée  aux  pleurs  &  à  la 
tridefie ,  que  depuis  long-rems  elle  ne  vi- 
voit  que  de  mauvais  aîimens  incapables  de 
fournir  une  bonne  nourriture  ,  &  ne  buvoit 
que  de  Peau.  L’afpeél  de  fon  vifage  me 
préfenta  un  air  cadavéreux  :  je  trouvai  fon 
pouls  très-petit  Sc  très-rapide.  Sa  peau  étoit 
feche  <8 c  n’avoit  pas  plus  de  chaleur  que 
celle  d’une  perfonne  en  faute.  On  me  rap¬ 
porta  qu’elle  n’avoit  jamais  eu  d’autre  fièvre 
que  celle  que  je  lui  obfervai  ;  qu’on  avoit 
feulement  remarqué  qu’il  lui  furvenoit  tous 
les  jours  quelques  augmentations  de  cha¬ 
leur  ,  &  qu’elle  s’étoit  plaint  quelquefois 
de  légers  frifîbns  ;  fa  bouche  étoit  fans 
mauvais  goût ,  &  point  altérée  ;  elle  ne  fe 
plaignoit  point  du  bas-ventre  ;  la  douleur 
de  tête  qui  l’avoit  beaucoup  affligée  au 
commencement  de  fa  maladie  étoit  moin¬ 
dre  ;  mais  il  lui  étoit  furvenu  une  toux  im¬ 
portune  ,  &  une  oppreiîion  de  poitrine  qui 
l’inquiétoient  beaucoup ,  &  qui  l’obligeoient 
de  fe  tenir  aliife  fur  fon  lit  ,  ne  pouvant 
eïïayer  de  fe  coucher  ,  fans  rifquer  de  fuffo- 
quer  ;  c’etoir  pour  ces  nouveaux  accidens 
qu’on  m’avoit  appellé  j  la  malade  ayant  re- 
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fiîfé  opiniâtrement  jufqu’aîors  de  voir  des 
Médecins  ;  on  l’avoit  pourtant  purgée 
deux  fois  dans  le  cours  de  fa  maladie.  On 
lui  avoit  donné  indiftinélement  des  bouil¬ 
lons  ,  des  foupes  ,  &  des  alimens  de  fan- 
taifïe  ;  la  malade  ayant  dit  jufqu’alors  que 
fon  mal  n’était  rien ,  &  s’étant  toujours  en¬ 
tretenue  avec  les  alfiltans  d'une  maniéré 
qui  faifoit  croire  que  fa  maladie  étoit  effecti¬ 
vement  peu  de  chofe. 

Le  lendemain  je  la  vifitai  de  bon  matin  : 
on  me  dit  qu’elle  avoit  palfé  une  très  -  rnau- 
vaife  nuit  ,  qu’elle  n’avoic  pu  repofer  un 
inftant  fa  tête  fur  le  chevet  ;  qu’elle  avoit 
été  tourmentée  de  la  toux  &  de  l'oppreffion , 
&  qu’on  avoit  apperçu  dans  quelques  cra- 
cîaats  des  marques  de  fang  ;  je  trouvai  fon 
pouls  toujours  très-petit  &c  très -rapide: 
elle  expliquoit  allez  bien  fon  état  ,  &  avoit 
l’efprit  très-libre.  Mais  cependant  je  re¬ 
marquai  qu’elle  avoit  depuis  que  je  Pa¬ 
vois  vue  ,  les  yeux  fixes  ;  qu’elle  par¬ 
fait  beaucoup,  pafïant  facilement  &  fré¬ 
quemment  d’un  fujet  à  un  autre  qui  ne  lut 
étoit  pas  lié  ,  Sc  que  les  dif cours  avoient 
quelque  chofe  qui  annonçoit  une  tête  alié¬ 
née  :  j’avertis  les  alfiftans  du  danger  immi¬ 
nent  où  fe  trou  voit  cette  malade  ,  &  je  me 
contentai  de  lui  prefcrire  des  aposênaes  adou- 
cilfans.  Le  foir  du  quatre  ,  la  toux  étoit  un 
peu  diminuée  $  mais  la  luffocation  étoit  la 
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même  ^  îe  pouls  allant  toujours  très-vite 
étant  très-petit. 

Le  cinq  au  matin  ,  la  toux  avoit  ceffé  ,  îa 
refpiration  étoit  prefque  libre  ,  «St  le  pouls 
me  parut  être  meilleur;  c’effà-dire  ,  moins; 
rapide  3c  tant  fok  peu  plus  plein  :  elle  relia 
dans  cet  état  jufqu’à  dix  heures  du  foir  f. 
qu’on  vint  me  dire  qu’elle  étoit  retombée 
dans  le  même  état  ois  je  Pavois  vue  le  jour 
précédent.  En  effet  elle  avoit  la  même  op- 
preffion  ;  mais  le  mouvement  de  la  poitrine 
étoit  encore  plus  forcé  &  plus  embarradë  ; 
elle  étoit  d’une  inquiétude  extrême  ,  3s 
ne  fçavoit  de  quelle  maniéré  fe  tenir.  Son 
pouls  étoit  fort  petit  3c  extrêmement  rapide  ; 
il  y  avoit  fur  la  peau  plus  de  chaleur  que 
les  jours  précédens  :  elle  parloit  toujours 
beaucoup  ;  elle  entendoit  tout  &  répondoit 
à  tout ,  mais  fon  efprit  paroifïoit  plus  in¬ 
quiet  ,  plus  tendu  ,  3c  égaré.  Elle  paffa  la 
nuit  dans  cet  état  déplorable  ,  3c  le  lende¬ 
main  matin  je  la  trouvai  en  proie  aux  mê¬ 
mes  fymptômes  y  qui  alloient  toujours  en 
augmentant  ;  elle  prit  encore  elle -même 
fon  bouillon  3c  me  parla  bien  ,  enfuite  elle 
fe  coucha  ce  qu’elle  n’avoit  pu  faire  depuis 
trois  ou  quatre  jours  ,  3c  elle  mourut  paili- 
blement  dans  l’efpace  d’uqe  heure. 

J’ai  oublié  de  dire  qu’un  des  principaux 
fymptômes  étoit  que  la  malade  ,  après  avoir 
parlé ,  tombok  tout-à-coup  dans  un  étas 
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Semblable  en  apparence  à  celui  d’une  per- 
fonne  qui  médite  profondément ,  ou  qui  eft 
légèrement  affoupie. 

Voilà  ,  Monfieur  ,  un  nouveau  genre  de 
fièvre  qu’on  ne  fçauroit  ranger  dans  la 
clafTe  des  fièvres  ordinaires  ,  6c  dont  les 
caufes  font  bien  connues.  Si  cette  mala¬ 
die  efl  la  fièvre  lente-nerveufe  ,  que  dé¬ 
crit  le  fçavant  Haxam  ,  je  fuis  furpris 
qu’il  n’y  ait  point  eu  d’autres  Médecins  qui 
ayent  obfervé  cette  fièvre  ,  6c  qui  en  ayent 
parlé  ,  ou  fous  le  nom  que  lui  a  donné 
Huxam  ,  ou  fous  tout  autre  ;  puifque  )’ai 
déjà  euoccafïon  de  l’obferver  deux  fois  dans 
cette  petite  Paroifïe.  Si  cetge  fièvre  efi  d’un 
genre  nouveau  ,  il  elf  à  fouhaiter  que  les 
Médecins  s’appliquent  à  en  déterminer 
cara&ere  6c  la  méthode  curative. 


OBSERVATION 


Sur  des  portions  d’ os  foriis  de  turelre  9 
par  M.  G  O  N  T  A  R  D  ,  Confeil  1er- Mé¬ 
decin  du  Roi  à  Villefranche  en  Beau - 
jolois. 


Celui  qui  fait  le  fujet  de  cette  Obferva* 
tion  ,  efl  un  Monfieur  âgé  d’environ  cin¬ 
quante  ans  9  demeurant  à  la  campagne  ,  M 
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une  petite  lieue  d’ici ,  qui  étoit  d’un  tempé*' 
rament  robufle  ,  mangeoit  beaucoup  ,  & 
montoit  prefque  tous  les  jours  à  cheval  pour 
fe  promener  dans  fon  voifinage.  Il  avoit  de 
naifTancc  un  défaut  de  conformation  dans 
l’uretre  :  l’ouverture  du  gland  étoit  appa¬ 
rente  extérieurement  ,  avec  fa  configura¬ 
tion  naturelle  ;  mais  elle  étoit  bouchée  dans 
le  fond  ,  &  à  fon  défaut  il  y  avoit  une  ou¬ 
verture  tout- à-fait  à  la  bafe  du  gland  fur  le 
frein  par  où  l’urine  fortoit. 

Il  y  a  environ  trente  ans ,  fuivant  fon  rap¬ 
port  ,  qu’il  fe  forma  fous  la  verge  ,  à  peu 
de  diflance  de  cette  ouverture  ,  un  petit 
bouton  ,  qui  ,  ayant  creufé  &c  s’étant  ou¬ 
vert  ,  donnoit  auffi  paffage  à  l’urine  ,  mais 
qui  fe  cicarrifa  peu  de  temps  après. 

Au  mois  d’Août  1754  ,  il  eut  une  in¬ 
flammation  à  la  verge.  Il  pififoit  le  fang  ,  & 
rapportoit  au  gland  la  principale  douleur 
qu’il  relfentoit  en  urinant,  ce  qu’il  ne  faifoit 
qu’avec  beaucoup  de  peine.  Pendant  cette 
maladie ,  il  fe  fit  une  ouverture  à  Puretre  , 
à  un  pouce  de  diflance  de  celle  qu’il  avoit  de 
naiffance.  Cette  première  fe  boucha  ,  &  ne 
laiffaque  l’apparence  extérieure, &  la  fécondé 
depuis, donne  feule  paiTage  à  l’urine.  Elle  pa- 
roît  allez  grande  pour  pouvoir  recevoir  un 
petit  tuyau  de  plume  ,  quoique  dans  certains 
cas  elle  doive  fe  dilater  beaucoup  plus.  Elle 
vient  un  peu  obliquement  de  haut  en  bas. 
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Pend  ant  plus  d’un  an ,  depuis  cette  maladie , 
il  fit  beaucoup  de  remed.es  tendans  à  foula- 
ger  les  fymptômes  dont  il  fe  plaignoit ,  qui 
étoient  des  ardeurs  d’urine  ,  des  maux  de 
reins ,  &:  des  difficultés  d’uriner.  Mais  ces 
remedes  ne  lui  procurant  prefque  aucun 
foulagement ,  &  devenu  fort  maigre  ,  fans 
être  abfolument  exténué  ,  il  fe  mit  enfin  ,  au 
mois  de  Novembre  1755  ,  à  l’ufage  d’une 
poudre  inconnue  ,  dont  il  devoit  prendre 
une  dofe  chaque  jour,  pendant  vingt  jours 
de  fuite.  Au  bout  de  cinq  à  fix  ,  il  rendit 
avec  beaucoup  d’effort ,  par  l’ouverture  de 
l’uretre*  que  nous  avons  dit  donner  pafîage 
à  l'urine  ,  plufieurs  fragmens  d’os ,  dont  le 
premier  qu’il  fit,  comme  le  plus  confidéra- 
ble  ,  mérite  d’être  décrit  :  II  avait  neuf 
lignes  de  long  ,  trois  de  large  ,  &  une  &  demie 
d'épaifeur  ,  ayant  deux  faces  li [les  ,  un 
dos  prefque  tranchant  ,  &  poli  comme  une 
crête  ;  le  coté  oppofé  était  raboteux  &  inégal , 
comme  ayant  été  féparé  dé  un  autre  par  dé¬ 
chirement  félon  toute  fa  longueur ,  &  laijfoit 
voir  entre  deux  lames  la  fubfîance  fpon- 
gieufe  ou  réticulaire  ;  l  os  fe  terminoit  en 
une  pointe  fort  aigue  ;  t extrémité  oppofée 
à  cette  pointe  étoit  comme  la  bafe  de  Vos e 
Il  en  fit  enfuite  quatre  autres  plus  petits  un 
defqueîs  eft  une  véritable  vertebre  d’un  pe¬ 
tit  oifeau.  Perfuadé  que  c’étoit  ces  corps 
étrangers  qui  produifoient  fon  mal ,  &  dont 
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îa  fortie  devoit  lui  procurer  fa  guérifon  ;  il 
vint  me  trouver  pour  me  les  faire  voir 
comme  un  trophée  ,  ou  comme  une  marque 
de  la  vidoire  du  remede  qui!  prenoit.  Je 
ne  voulois  pas  croire  d’abord  qu’ils  fulTent 
fôrîis  par  cette  voie  ,  êc  je  foupçonnai  quel- 
que  fupercherie  de  la  part  de  ceux  qui  lui 
faifoient  prendre  cette  poudre  ;  mais  je  me 
rendis  quand  il  m’eut  affuré  qu’il  avoit  tiré 
lui-même  ,  avec  beaucoup  de  peine  &  de 
douleur  de  l’ouverture  ,  le  plus  gros  qui  ne 
paroiffoit  qu’à  moitié  du  côté  de  fa  pointe  5 
&  qui  ne  pouvoit  pas  fortir  à  caufe  de  la 
grandeur  de  fa  bafe  ,  &c  qu’il  avoit  vu  fortir 
les  autres.  Les  ayant  enfuite  examinés  plus 
attentivement ,  je  ne  pus  m’empêcher  de  le 
détromper  en  lui  diiant ,  que  ces  corps  étran¬ 
gers  y  bien  loin  de  préfager  une  prochaine 
guérilon  ,  ne  faifoient  que  conllater  plus 
clairement  la  nature  &  le  danger  d’une  ma¬ 
ladie  qu’on  n’avoit  pas  bien  pu  connoître 
jufqu’alors  :  que  ce  ne  pouvoit  être  que  des 
os  avalés  avec  les  alimens  ,  &  qu’alnli  il 
falloit  qu’il  y  eût  une  communication  entre 
Pinteftin  reâum  &  la  veille  >  ou  le  commen¬ 
cement  de  l’uretre.  Il  m’avoua  alors  qu’il 
avoit  apperçu  plusieurs  fois  dans  fes  urines 
des  pépins  de  raifins ,  des  peaux  de  fruits  9 
ëc  autres  choies  femblables.  Il  eft  à  préfu¬ 
mer  que  cette  communication  de  l’intelKn? 
fe  fait  plutôt  avec  le  commencement  de 
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Furet  re  ,  qu’avec  le  corps  de  la  veffie  9 
parce  que  j  i°  Si  ces  os  avoient  paffé  de  l’in- 
teflin  dans  la  velfie  ,  il  y  a  apparence  qu’ils 
y  auroient  féjourné  quelque  tems ,  6c  qu’ils 
fe  feroient  enduits  du  fédiment  tartareux  de 
l’urine  ;  au  lieu  qu’ils  étoient  parfaitement 
polis.  i°  Le  malade  les  a  prefque  toujours 
rendus  en  allant  à  la  felîe  ;  ce  qui  vraifem- 
blablement  ne  feroit  pas  arrivé ,  s’ils  avoient 
été  logés  dans  la  capacité  de  la  veffie  ; 
parce  qu’ils  auroient  été  moins  expofés  à  la 
force  qui  fait  fortir  les  excrémens ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  cette  force  les  ayant  pouffes 
dans  la  veffie  ,  ils  y  auroient  demeuré ,  du 
moins  jufqu’à  ce  que  quelque  autre  force  les 
en  eût  chaffés.  30-  Il  fent  habituellement  au 
perinée  une  douleur  fourde ,  ou  une  efpece 
de  chatouillement. 

Voulant  fçavoir  plus  pofitivement ,  &C 
autant  qu’il  étoit  poffible  ,  fi  le  mal  a  voit 
commencé  du  côté  de  l’inteftin  ,  de  celui  de 
l’uretre ,  ou  de  la  veffie  ;  je  lui  demandai 
s’il  n’avoir  point  eu  de  dyffenterie  ,  de  te- 
nefme  ,  ou  d’hémorroïdes.  Il  m’afïura  qu’il 
n’avoit  jamais  eu  aucune  de  ces  maladies. 
Ce  qui  me  confirma  davantage  dans  l’opinion 
que  j’avois  déjà  que  l’inflammation  qu’il 
avoit  eue  à  la  verge  ?  avoit  fuppuré  vers  la 
bulbe  de  l’aretre  ,  ou  vers  les  profites  * 
d’où  le  pus  avoit  creufé  jufqu’à  l’inteftin  9 
qui  en  conféquence  avoit  auffi  fuppuré  >  ôc 
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qu’il  s’étoic  formé  une  communication  fiftu- 
leufe  entre  l’un  &  l’autre  canal  ,  dans  îe 
même  tems  &  de  la  meme  façon  que  l’ou¬ 
verture  extérieure  ,  par  où  il  pille  ,  s’étoit 
formée  ;  que  les  excrémens  étant  parvenus 
vers  l’extrémité  du  redum  >  les  corps  ou  les 
matières  qui  fe  trouvoient  vis-à-vis  de  cette 
ouverture  ,  y  étoient  pouffés  par  la  con- 
tradion  de  cet  inteftin  ;  tandis  que  le  refie 
fuivoit  la  route  ordinaire.  Le  malade  difoit 
que  fes  urines  étoient  troubles  ,  bourbeu- 
fes  ,  fans  doute  parce  qu’une  portion  des 
matières  fécales  détrempées  les  rendoit  telles. 
Ce  fut  alors  que  je  commençai  à  lui  donner 
quelques  confeils  ,  ne  m’ayant  jamais  aupa- 
ravant  parlé  de  fes  maux  que  par  occafion. 
Je  l’engageai  donc  principalement  à  quitter 
tout  aliment  folide  ,  pour  ne  pas  s’expofer  à 
introduire  dans  les  inteftins  le  moindre  corps 
dur ,  capable  d  entretenir  ou  même  d’a¬ 
grandir  la  plaie  :  de  ne  plus  monter  à  che¬ 
val  ,  &c  de  prendre  tous  les  matins  une  dofe 
de  lait  de  vache  écrémé  ,  &  coupé  avec  la 
fécondé  eau  de  chaux  ,  auquel  il  ajouteroit 
quelques  gouttes  de  baume  de  copahu  ou 
de  celui  du  Pérou. 

Dans  le  mois  d’Avril  1756,  s’étant  re¬ 
buté  de  ce  régime  &  s’étant  remis  à  l’ufage 
des  aiimens  ordinaires  ,  il  rendit  encore 
quelques  petits  os  qu’il  me  fit  voir.  Ses 
urines  étoient  toujours  bourbeufes  ,  à  ce 
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qu’il  me  dit;  car  je  n’avois  pas  eu  encore 
occafion  de  les  voir  ;  il  fe  mit  enfin  tout-à- 
fait  à  la  diète  blanche  ,  prenant  toujours  îa 
première  dofe  de  lait  du  matin  ,  préparé 
comme  je  lui  avois  déjà  confeillé.  M  étant 
venu  trouver  dans  le  mois  de  Juin  ,  je  le  fis 
piller  dans  un  pot.  On  remarquoit  deux 
parties  dans  fes  urines  :  une  qui  furnageoit: 
Sc  l’autre  qui  étoit  au  fond  du  pot  ,,  dans  îe 
moment  même  qu’il  venoit  de  les  rendre. 
La  première  étoit  roufl'e  ou  citrine  ,  en  un 
mot  de  couleur  naturelle.  L’autre  étoit  un 
fédiment  très-confiiérable  ,  blanc  &  épais, 
qu’il  croyoit  être  des  matières  fécales.  Mais 
fi  c’en  eût  été  ,  je  penfe  qu’elles  auroient 
été  mêlées,  du  moins  en  partie  ^  dans  la  to¬ 
talité  de  l’urine  ,  &  qu’elles  en  auroient  al¬ 
téré  la  couleur  &  la  confiftance  ;  au  lieu 
que  Lurine  qui  furnageoit ,  avoir  ces  deux 
qualités  naturelles.  Quand  je  l’eus  verfée 
par  inclination  ,  &  que  je  remuois  le  fédi¬ 
ment  dans  le  vafe  ,  il  étoit  gluant  &  s’atta- 
choit  aux  parois  ;  il  me  parut  du  véritable 
pus.  J’y  verfai  de  l’eau  defîus,  &  il  continua 
d’être  immilcible  avec  l’eau,  comme  il  l’é- 
toit  avec  l’urine;  &  quoique  je  l’agitaiïe, 
il  demeura  toujours  au  fond.  Environ  un 
mois  après  j’eus  encore  occafion  d’exami¬ 
ner  fes  urines,  &  )e  les  trouvai  comme  ci- 
devant  ;  à  cela  près  qu’elles  étoient  d’une 
puanteur  abfolument  infupportable.  ,  ce 
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dont  je  ne  m’étois  pas  apperçu  la  première 
fois. 

Comme  le  malade  quitte  ce  Pays  ,  & 
qu’il  ne  me  fera  plus  poiTible  d’obferver  la 
fuite  de  cette  maladie  ,  il  feroit  à  fouhaiter 
que  ceux  qui  fe  trouveront  à  portée  de  le 
faire  ,  voulurent  bien  s’en  donner  la  peine  f 
8c  en  faire  part  au  Public. 
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Sur  les  Eaux  thermales  de  Bains  en  Lor¬ 
raine  3  comparées  dans  leurs  effets  avec 
les  Eaux  thermales  de  Plombières  dans 
la  même  Province  ,  par  M.  MORAN  D  9 
Ecuyer  ,  Docleur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  Confeiller  -  Médecin, 
ordinaire  du  Roi  de  Pologne  ,  Duc  de 
Lorraine  ,  Â g grégé  honoraire  au  Collège 
Royal  des  Médecins  de  Nancy. 

Les  eaux  de  Bains  ont  avec  celles  de 
Plombières  une  analogie  très-marquée  :  mais 
auxquelles  des  deux  le  parelîeîe  doit-il  être 
le  plus  favorable?  c’eft  ce  qui  feroit  utile 
à  déterminer  ,  8c  fur  quoi  j’ai  cru  devoir 
propofer  quelques  idées  générales.  Les  eaux 
de  Plombières  font  plus  fréquentées  ;  ce¬ 
pendant  les  premières  paroifïène  préférables, 
au  jugement  de  quelques  Praticiens.  Feu 
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M.  Kart  étoit  grand  Partifan  des  eaux  de 
Bains  ,  &  il  faifoit  tous  les  efforts  pour  les 
mettre  en  vogue  ^  &  les  foutenoit  de  tout 
le  crédit  que  lui  avoit  mérité  une  pratique 
confommée  :  peut-être  doit-on  faire  remon¬ 
ter  à  ce  célébré  Médecin  la  première  épo¬ 
que  de  la  nouvelle  réputation  des  eaux  de 
Bains. 

Si  l’on  veut  examiner  par  comparaifon 
les  eaux  de  Bains  &  de  Plombières,  relati¬ 
vement  aux  propriétés  fenfibles  dans  les  unes 
&c  dans  les  autres,  on  doit  s’en  tenir  à  ce 
qui  a  été  décidé  par  MM.  Bagard  &  Liabé  , 
Médecins  de  Nancy.  Leur  jugement ,  fondé 
fur  une  obfervation  de  trente  ans_,  a  été  in¬ 
féré,  tel  que  je  le  joints  ici ,  dans  un  petit 
article  fur  ces  eaux ,  qui  fait  partie  d*un  traité 
fur  les  eaux  de  Plombières ,  imprimé  à 
Nancy. 

»  Dans  certains  cas  ,  les  eaux  de  Bains 
»  l’emportent  fur  celles  de  Plombières ,  corn- 
r>  me  pour  les  maladies  de  poitrine  ,  les  goût- 
»  tes  vagues  &  les  rhumatifmes  goutteux  ; 

dans  toutes  îes  autres  maladies  pour  lef- 
»  quelles  on  fait  uiage  des  eaux  ,  celles  de 
»  Bainségalentcelles  de  Plombieresen  vertu 
»  tk  en  qualités;  mais  celles  de  Bains  ont 
de  plus  une  qualité  laxative  ,  que  celles  de 
»  Plombières  ffont  point.  «  On  voit  que 
ces  deux  célébrés  Approbateurs  ne  font  men¬ 
tion  des  eaux  dont  il  s’agit,  que  relative- 
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ment  à  l’expérience  médecinale  journalière; 
mais  il  ne  fera  pas  indifférent  de  foumettre 
cette  parité  à  une  autre  efpece  d’examen  , 
&  de  s’y  prendre  par  une  voie  qui  peut  ai¬ 
der  à  mieux  connoître  les  eaux  de  Bains  3  fur 
Sefque'les  on  n’a  aucun  traité  ,  ou  qui  pourra 
du  moins  en  donner  une  idée  plus  juBe ,  en 
alignant  précifémenr  en  quoi  elles  font  fem- 
bîables  à  celles  de  Plombières ,  &  en  quoi 
elles  en  different.  Je  ne  ferai  entrer  dans  ce 
parellele  aucune  preuve  ,  aucun  raifonne- 
ment  tirés  de  la  Chymie  :  j’omettrai  les  ex¬ 
périences  que  j’ai  faites  fur  les  eaux  de  Bains, 
après  les  avoir  fait  évaporer  ;  les  différen¬ 
ces  &  l’analogie  de  celles  d  Bains  &  de 
Plombières  peuvent  être  démontrées  plus 
évidemment  &  plus  fimplement. 

Pour  ce  qui  eff  de  l’identité  ,  les  fens  la 
font  appercevoir  >  ainfi  que  la  pratique  mé¬ 
dicinale.  Ces  eaux  font  toutes  des  eaux 
thermales  ,  iniipides  ,  très-limpides  &  dé¬ 
pourvues  de  la  plus  légère  odeur;  toutes 
contiennent ,  en  plus  ou  moins  grande  quan¬ 
tité  ,  une  terre  favonneufe. 

Leurs  effets  &  leurs  propriétés  font  en 
grande  partie  les  mêmes  ;  elles  conviennent 
à  la  plupart  des  mêmes  maladies.  C’eft  déjà 
faire  éloge  des  eaux  de  Bains,  que  de  re- 
connoître  en  elles  cette  analogie  qu’elles  ont 
avec  les  eaux  de  Plombières. 

Les  eaux  de  Bains  different  de  celles  de 
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Plombières  ,  à  raifon  de  quelque  qualité 
particulière  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  celles 
de  Plombières ,  ou  à  raifon  du  degré  d’ac- 

•  •  f  w 

tivite. 

Quant  au  premier  cas,  un  effet  des  eaux 
de  Bains  par  lequel  elles  different  de  celles 
de  Plombières ,  eft  une  qualité  laxative  qu’on 
leur  remarque. 

Pour  le  degré  d’a&ivué ,  les  eaux  de  Bains 
font  certainement  moins  énergiques  que 
celles  de  Plombières  ;  c’eft  fans  doute  ce 
qui  les  rendoit  préférables  pour  les  mala¬ 
dies  de  poitrine.  Il  faut  la  plupart  du  tems 
attaquer  ces  maladies  par  des  béchiques  fon- 
dans,  d’une  chaleur  tempérée,  qui  divifent 
la  lymphe  ,  la  rendent  plus  fluide ,  qui  relâ¬ 
chent  l’aclion  des  folides  ,  6c  réveillent  le 
mouvement  des  liqueurs. 

Comme  diaphorétiques  défobflruans  ,  les 
eaux  de  Bains  excitent  auffi  une  tranfpira- 
tion  lente  de  la  part  des  glandes  miliaires 
qui  compofent  le  tiflu  de  la  peau  ;  elles  ne 
font  pas  capables  de  caufer  une  trop  grande 
raréfa&ion  du  fang  :  d’où  l’on  voit  aifément 
comment ,  pour  les  gouttes  vagues  &  les 
rhumatifmes  goutteux  ,  elles  peuvent  avoir 
l’avantage  fur  les  eaux  de  Plombières  ,  qui 
font  diurétiques,  chaudes,  ou  fudorifiques, 
(  fi  elles  ne  font  pas  prifes  avec  ménage¬ 
ment  *  ou  félon  les  difpofitions.  )  Dans  ce 
genre  de  maladie  }  l’atténuation  naturelle 
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des  fucs ,  leur  écoulement  au-dehors  ne  ré¬ 
pondent  point  à  la  fecrétion  qui  fe  fait  de 
l’humeur  de  la  tranfpiration  :  delà  l’épaif- 
fifîement,  la  lenteur  des  fluides  qui,  venant 
à  s'arrêter  dans  les  orifices  excrétoires  ,  con- 
tradent  de  l’acrimonie  ,  picotent  les  rameaux 
nerveux,  irritent  les  fibres  mufculaires,  3c 
embarrafient  les  pores  ;  auffi  les  gouttes  va¬ 
gues  &  les  rhumatifmes  goutteux ,  qui  fou- 
vent  font  accompagnés  d’une  inflammation 
dans  le  fang,  ou  qui  le  difpofent  à  cet  état, 
ne  demandent  que  des  humedans  fimples  j 
légèrement  diaphoniques. 

Si  l’on  rapproche  de  ces  qualités  la  pro¬ 
priété  eccoproptique  qui  y  eft  jointe ,  on 
verra  ce  qui  conftitue  la  différence  effen- 
iieîle  des  eaux  que  je  foumets  au  pa¬ 
rallèle. 

Au  refie  ,  ce  dégré  d’adivité  inférieur  3 
fi  défirable  dans  certaines  affedions,  telles 
que  celles  qui  viennent  d’être  citées  ,  ne  dé¬ 
pend  pas  uniquement  (  félon  toutes  les  ap¬ 
parences  )  de  la  nature  bénigne  &  modérée 
des  principes  qui  entrent  dans  la  composi¬ 
tion  des  eaux  :  on  doit  en  attribuer  une  par¬ 
tie  au  dégré  inférieur  de  chaleur  <3e  de  pe- 
fanteur ,  fpécifique  ,  des  unes  &  des  autres 
eaux.  Il  eft  certain  à  cet  égard  ,  que  le  de¬ 
gré  de  chaleur  des  eaux  de  Bains,  eft  plus 
modéré  que  celui  des  eaux  de  Plombières  ; 
fi  1  on  en  excepte  cependant  l’ancien  bain  , 


de  Pharmacie.  iif 

qui  a  un  degré  de  plus  que  le  bain  des 
Dames  à  Plombières.  C’eft  de  cette  ma¬ 
niéré  que  Ton  peut  expliquer  a  mon  avis, 
îa  fupériorité  des  eaux  de  Bains ,  fur  celles 
de  Plombières ,  dans  le  cas  où  elle  eft  re¬ 
connue  :  on  fçait  que  les  eaux  tempérées  3 
font  autant  avantageufes  dans  des  fujets 
d’une  compîexion  fenflble  ,  délicate  8c  fa¬ 
cile  à  émouvoir  ;  que  les  e™x  chaudes  con¬ 
viennent  peu  ,  8c  font  ordinairement  nuifî- 
blés  aux  tempéramens  trop  fecs  ,  animés , 
pléthoriques  ,  bilieux ,  &  dépourvus  de  fé- 
rofité  ;  une  eau  de  cette  nature  ,  remuant 
doucement  les  humeurs  viciées,  les  rétablit 
eonféquemment  par  dégrés ,  fans  cauler  des 
changemens  fubits  8c  violens  dans  l’écono¬ 
mie  animale  :  par  ces  raifons ,  on  n’elt  point 
furpris  li  de  pareilles  eaux  font  rarement  du 
mal ,  pour  me  fervir  de  l’expreflion  de  l’Au¬ 
teur  du  Traité  dont  j’ai  parlé. 

Je  remarquerai  que  Meilleurs  Bagard  8c 
Liabé  ,  dans  leurs  approbations  des  eaux  de 
Bains,  qui  eft  relpeétive  aux  eaux  de  Plom¬ 
bières  ,  n’ont  certainement  voulu  parler  que 
des  fources  de  ce  dernier  endroit ,  qui  y 
font  les  feules  employées  dans  la  prati¬ 
que  médecinale  ;  mais  quiconque  voudra 
jetter  les  yeux  fur  les  richefles  multipliées, 
en  fait  de  fources  thermales  ,  qui  font  raf- 
femblées  dans  le  Bourg  de  Plombières  , 
verra  qu’outre  les  eaux  de  la  fontaine  du 
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Crucifix  y  du  bain  des  Dames  ,  du  bain  des 
Capucins  ,  &  du  grand  bain  ;  il  ÿ  en  a 
quantité  d’autres  ,  de  différens  dégrés.  de 
chaleurs ,  &  dont  l’ufage  ,  quant  à  la  qualité , 
pourroit  être  aulîi  avantageux  que  celui  des 
eaux  de  Bains  :  leur  fupériorité  fur  celles 
de  Plombières  ne  fe  trouveroit  peut-être 
plus  alors  que  dans  la  vertu  laxative  ,  que 
les  eaux  de  Plombières  n’ont  pas  ou  du 
moins  n’ont  que  rarement. 

Cette  abondance  de  fources  thermales , 
répandues  dans  toutes  les  parties  du  Bourg 
de  Plombières  ,  autres  que  celles  qui  font 
fréquentées  ?  n’efl  pas  une  chofe  ignorée 
dans  le  lieu  ;  mais  on  n’a  jamais  fongé  à  en 
profiter.  Leurs  énumérations  &  les  observa¬ 
tions  que  j’ai  faites  fur  la  plupart ,  feroient 
déplacées  dans  ce  Mémoire  :  je  me  bornerai 
à  un  dénombrement  hiflorique  des  fources 
de  Bains. 

r 

X)  E  N  O  M B  R  E  M  E  NT  hiflorique  des 
Sources  Thermales  de  Bains . 

Il  y  a  fix  fources  principales  d’eaux  ther¬ 
males  y  dans  le  Village  de  Bains. 

La  première  eft  peu  confidérabîe  :  elle  fe 
fait  jour  dans  le  coin  d’une  petite  chambre , 
fituée  au  bord  du  Bannerau  ,  ruiiïeau  qui 
pâlie  à  Bains  :  cette  fontaine  porte  le  nom 
de  fontaine  des  vaches  ,  parce  qu’elle  fe 

trouve 
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trouve  fur  un  chemin ,  8c  que  les  belliaux 
qui  y  pailfent,  entrent  dans  cette  chambre  ? 
pour  boire  de  Feau  minérale  préférable¬ 
ment  à  d’autres ,  comme  cela  s’obferve  dans 
tous  les  endroits  où  il  y  a  des  eaux  méde- 
cinales. 

L’eau  de  la  fontaine  des  vaches  pâlie 
pour  être  purgative  ;  cependant  on  en  fait 
peu  d’ufage. 

La  fécondé  fource  fournit  de  Feau  au 
bain  dit  le  grand  bain ,  à  raifon  de  fon  éten¬ 
due  ,  8c  on  l’appelle  la  grande  fource  :  on 
croit  que  le  bain  qu’on  nomme  auffi  l'ancien , 
efl:  du  tems  des  Romains.  Le  Duc  Léopold 
premier  ,  y  a  fait  faire  des  réparations 
en  1713. 

La  troilîeme  fource  fournit  au  même 
fcaflin  ;  elle  eft  connue  fous  le  nom  de  la 
petite  fource  ,  du  côté  du  Château ,  afin  de 
la  diftinguer  de  la  précédente. 

La  quatrième  concourt  avec  deux  autres  „ 
a  former  un  bain  appellé  bain  nouveau  :  ce 
dernier  peut  être  regardé  comme  l’ouvrage 
de  feu  Mc  Kart  ;  il  a  été  conftruit  d’après 
les  confeils  de  ce  praticien  ,  au  même  en¬ 
droit  où  il  y  en  avoit  anciennement  un  , 
qu’on  nommoit  bain  carquin  ;  mais  lorfque 
le  bâtiment  a  été  achevé ,  il  s’eft  trouvé 
beaucoup  trop  grand  ;  8c  pour  la  quantité 
d’eau  que  fournilîènt  les  fources  qui  s’y  ren¬ 
dent  ,  8c  pour  leur  dégré  de  chaleur  ,  on  a 
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été  obligé  de  diminuer  confidérablement 
rétendue  du  balfin  ,  <k  il  eft  extrêmement 
petit  ;  autour  des  planches  qui  lui  fervent 
de  clôture ,  on  fait  remarquer  fur  les  pierres 
des  amas  d’un  fel  fort  léger  ;  mais  ce  n’efl; 
autre  chofe  qu’un  falpêtre  ,  qui  fe  détache 
des  pierres  employées  à  la  conflru&ion 
du  fol. 

g E 
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Sur  l’Eau  de  luge. 

Par  M.  VE  Lui  RIVIERE  ,  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris. 

Avant  d’expofer  mon  procédé  ,  qu’il  me 
foit  permis  de  porter  mon  jugement  fur  les 
différens  moyens  que  j’ai  vu  détaillés  dans 
quelques-uns  des  Recueils  périodiques  de 
Médecine.  Tous  ces  procédés  fe  réduifent 
à  trouver  un  intermede  qui  puilfe  rendre 
l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  mifcible  avec 
l’huile  de  fuccin  :  on  y  parvient,  en faifant 
un  favon. 

J’ai  d’abord  jetté  les  yeux  fur  celui  de 
M.  de  Machi  ,  l’un  des  plus  ingénieux  ;  il 
eh  fondé  fur  les  connoilfances  les  plus  exades 
de  la  Chymie.  Il  n’eft  pas  cependant  le  plus 
fimple  $  &  je  fuis  d’accord  en  cela  avec 
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M.  Betbeder  ,  non  pas  parce  que  M.  de 
Machi  emploie  l’efprit  de  vin  comme  inter¬ 
mède  ,  &  qu’il  devient  même  inutile,  comme 
le  dit  M.  Betbeder  :  car  je  crois  au  contraire 
qu’il  eft  abfolument  néceffaire  ,  &'  que  fans 
lui  on  ne  peut  pas  réufîir. 

Voici  le  procédé  de  M.  de  Machi.  Il  dif- 
lout  un  gros  d’huile  de  fuccin  dans  quatre 
onces  d’efprit  de  vin  ,  &:  il  prépare  avec 
cette  difîblution  un  fel  volatil  ammoniac  s 
quelques  gouttes  de  cette  diffolution  mifes 
fur  de  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  pré¬ 
paré  avec  la  chaux  vive  ,  font  une  eau  vo¬ 
latile  pénétrante  ,  blanche  &  fans  dépôt  9 
qualités  elfentielles  à  l’Eau  de  luce.  L’Au¬ 
teur  n’a  eu  en  vue  ,  comme  Ton  voit  par 
fon  procédé ,  que  de  faire  un  favon  $  Sc 
c’eft  à  quoi  il  réulfit  parfaitement. 

M.  Betbeder  croit  qu’il  eft  poifible  de 
faire  un  favon ,  en  diftblvant  quelques  gout¬ 
tes  d’huile  elfentielle  &  bien  re&ifiée  de  kara- 
bé  dans  le  double  de  bon  efprit  volatil  de  fel 
ammoniac  :  la  diffolution  une  fois  faite  , 
d’ajouter  encore  le  double  du  même  efprit  ; 
c’eft  de  cette  diffolution  qu’il  fe  fert  pour 
faire  fon  Eau  de  luce.  J’ai  fuivi  pas  à  pas 
fon  procédé ,  &  je  puis  affurer  qu’il  ne  fe 
fait  pas  de  favon. 

J’ai  pris  un  gros  d’huile  de  karabé  bien 
reftifiée  ;  j’ai  verfé  deffus  deux  gros  d’efprit 
de  fel  volatil  ammoniac  fait  avec  la  chaux 
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vive  :  j’ai  tenu  le  tout  dans  un  flacon  bien 
bouché  ,  &  l’ai  rais  au  bout  de  dix  jours 
dans  le  même  bain  de  digeflion  que  celui 
de  M.  Betbeder  ,  fans  qu’il  y  ait  eu  de  dif- 
folution. 

J’ai  ajouté  deux  autres  gros  d’efprit  de 
fel  ammoniac  :  huit  jours  après  n’apperce- 
vant  pas  plus  de  dilfolution  de  mon  huile 
qu’auparavant ,  bien  perfuadé  que  j’étois-, 
que  M.  Betbeder,  ni  qui  que  ce  foit ,  ne 
pouvoit  déterminer  au  jufle  la  quantité  de 
vrai  fel  alkali  qui  pouvoit  être  tenu  en  dif- 
folution  dans  une  quantité  donnée  d’efprit 
volatil ,  j’ai  augmenté  la  dofe  ,  en  ajoutant 
encore  deux  autres  gros  du  même  efprit  vo- 
îatil  ammoniac  ;  ce  qui  a  fait  en  totalité  fix 
gros  de  cet  efprit.  Je  n’ai  pas  été  plus  heu¬ 
reux  d’une  façon  que  de  l’autre  :  après  plus 
d’un  mois  de  digeflion  ,  je  n’ai  eu  mon  ef¬ 
prit  volatil  que  légèrement  teint  en  jaune  , 
empreint  de  l’odeur  de  fuccin ,  qu’il  n’avoit 
qu’à  la  faveur  de  quelques  gouttes  d’huile 
nageantes  fur  la  liqueur ,  mais  qui  ne  fai— 
foient  pas  de  corps  avec  elle. 

Pour  m’alfurer  li  cette  dilfolution  don¬ 
nait  à  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  une 
blancheur,  telle  que  nous  avoit  fait  efpé- 
rer  l’Auteur  du  procédé  ,  j’ai  mis  dans  un 
flacon  quelques  gouttes  de  cette  liqueur  ; 
j’ai  verfé  deftus  de  l’efprit  volatil  de  fel  am¬ 
moniac  :  tout  s’eft  tenu  conflammem  dans 
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le  même  état  où  il  étoit  avant  le  mélange  ; 
j’en  tiens  encore  un  flacon  dans  ma  poche. 
En  ne  faifant  que  raifonner  là~deftiis  ,  ce 
favori  a  un  air  de  vraifemblance  ;  mais  mal» 
heureufement  l’expérience  prouve  le  con¬ 
traire.  S'il  fe  faifoit  un  favon  ,  comme  on  a 
voulu  nous  le  faire  croire  ,  notre  efprit  vo¬ 
latil  auroit  certainement  du  blanchir  à  l’ap¬ 
proche  de  notre  liqueur  fuccinqe.  Pourquoi 
ne  blanchit-il  pas  ,  comme  il  fait  avec  la  li¬ 
queur  fuccinée  de  M.  de  Machi  ?  Eft-ce 
que  l’huile  ne  fe  trouveroit  pas  combinée 
avec  notre  efprit  ?  Les  molécules  ne  vien- 
droient-elles  pas  fe  rapprocher  trop  vite  l 
Cela  eft  vrai.  En  un  mot ,  il  n’y  a  point  de 
favon  de  fait  par  le  procédé  de  M.  Betbe- 
der  ,  par  conféquent  point  d’eau  de  luce. 

Quelques  jours  après  le  mélange  de 
l’huile  de  karabé  ,  &c  de  l’efprit  volatil  de 
fel  ammoniac,  l’huile  de  blanche  &  limpide 
qu’elle  eft  ,  fe  fonce  par  degrés.  Elle  prend 
d’abord  une  couleur  de  vin  paillet  ,  quel¬ 
ques  jours  après,  elle  rougit  un  peu  plus; 
enfin  au  bout  de  près  d’un  mois  qu’a  duré 
le  procédé  de  M.  Betbeder  ,  l’huile  a  ac¬ 
quis  une  couleur  de  gros  vin. 

Tous  les  Chymiftes  conviennent  que  c’eft 
le  propre  des  alkaîis,  tant  fixes  que  volatils,, 
de  rougir  les  huiles  elfentielles.  La  Chymie 
nous  en  fournit  tous  les  jours  des  preu- 
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ves  ?  auxquelles  perjfonne  ne  peut  raisonna¬ 
blement  fe  refufer  ;  i’efprit  de  vin  ,  par 
exemple  5  verfé  fur  un  alkali  fixe  ,  bien 
cauflique  &  encore  tout  chaud  ,  rougit  à 
Finflant ,  &  à  l’aide  de  la  chaleur  du  bain 
de  fable ,  fe  colore  par  degrés  encore  bien 
davantage»  Dans  le  lifiurn  de  paracelfe  ,  où 
les  chaux  métalliques  entrent  en  grande 
quantité  5  cette  rougeur  qu’acquiert  i’efpric 
de  vin  efl  encore  bien  plus  fenîible ,  8c  cela 
à  caufe  du  dégré  de  calcination  qu’ont  ces 
mêmes  chaux  métalliques  ,  par-deffus  les 
alkali  fixes  :  ne  peut-on  pas ,  d’après  ces 
faits  5  conje&urer  que  ce  n’eil  qu’à  la  faveur 
du  fel  volatil  diffous  dans  notre  efprit ,  que 
l’huile  de  fuccin  fe  colore  ,  comme  je  l’ai 
fait  obferver  plus  haut ,  &  qu’elle  fe  colo- 
reroit  davantage ,  fi  le  fel  volatil  ne  fe  trou- 
voit  pas  noyé  dans  une  fi  grande  quantité 
de  phlegme  ? 

Un  autre  phénomène  qui  fe  paffe  dans 
l’opération  ,  c’efl  que  notre  huile  de  karabé 
acquiert  une  odeur  empireumadque  ,  par 
fon  fëjour  avec  notre  efprit  volatil  de  fel 
ammoniac  ?  &  cette  odeur  efl  portée  à  un 
degré  bien  plus  grand  que  celui  qu’a  ordi¬ 
nairement  f  huile  fétide  9  que  l’on  tire  à  la 
première  diflillatlon  de  cette  fubflan ce.  Ve¬ 
nons  à  préfent  à  mon  procédé ,  qui  m’a  tou¬ 
jours  aifez  bien  réuffi. 
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Prenez  trois  gros  d’alkali  fixe  de  tartre , 
im  gros  &  demi  d’huile'  de  fuccin  re&ifiée 
feulement  à  la  chaux;  diffolvez  le  tout  avec 
quatre  onces  d’efprit  de  vin  ,  dans  un  mor¬ 
tier  de  verre  ,  avec  fon  pilon  de  même  ma¬ 
tière.  La  diflolution  une  fois  faite ,  mettez  le 
tout  dans  une  bouteille  légèrement  bouchée 
que  vous  placerez  fur  des  cendres  chaudes, 
afin  que  l’union  foit  plus  parfaite  ;  au  bout 
d’un  bon  quart  d’heure ,  décantez  la  liqueur  , 
le  produit  qui  réfulte  de  ce  mélange  ,  n’efl: 
proprement  qu’un  favon  fucciné  réfous  dans 
l’efprit  de  vin  ;  gardez-le  dans  une  bou¬ 
teille  exa élément  fermée. 

C’efl  avec  quelques  gouttes  de  cette  diffo- 
îution  ,  verfées  fur  de  l’efprit  volatil  de  fel 
ammoniac  fait  avec  la  chaux  vive ,  que  je 
fais  mon  eau  de  luce.  J’ai  par  ce  procédé 
une  eau  volatile  pénétrante,  blanche  &  fans 
dépôt  ;  elle  n’efl  fujette  à  aucun  change¬ 
ment  ,  &  retient  conflamment  la  couleur 
blanche. 

Après  avoir  décanté  la  diffolution,  elle 
fe  trouble  au 'bout  d’une  petite  demi-heure  ; 
mais ,  à  la  plus  légère  chaleur ,  elle  reprend 
le  dégré  de  limpidité  quelle  avoit  précé¬ 
demment  :  on  peut  même  la  rendre  obfcure 
à  différentes  reprifes ,  en  trempant  le  vafe 
qui  la  contient  dans  de  l’eau  froide  ,  &  lui 
donner  autant  de  fois  qu’on  le  juge  à  propos 
fa  première  tranfparence  ;  la  feule  chaleur 
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d'une  bougie  allumée  eft  fuffifante.  Au  bout 
de  vingt-quatre  heures  au  plus  ,  elle  ne  s'obs¬ 
curcit  plus,  parce  qu’elle  a  dépofé  une  petite 
portion  de  phlegme  qui  relie  au  fond  de  la 
liqueur  5  fans  faire  davantage  d’union  avec 
elle:  on  ne  doit  point  craindre  d’avoir  dans 
fon  efprit  volatil  de  fel  ammoniac  cette 
portion  phlegmatique ,  il  n’y  a  qu’à  prendre 
les  précautions  ;  en  verfant  par  inclination 
les  gouttes  de  la  dilfolution  que  Fon  veut 
employer  pour  blanchir  F  efprit  volatil  s 
on  fera  avec  cette  attention  à  l’abri  de 
tout  danger. 
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Sur  un  fœtus  mal  conformé ,  par  M.  BOUS « 
QU  ET  y  Chirurgien  a  Mâcon . 

Madame  *** ,  âgée  d’environ  vingt-huit 
ans ,  habitante  de  la  Ville  de  Mâcon ,  ayant 
joui  d’une  alFez  bonne  faute  pendant  le 
cours  de  fa  groffeffe  ,  mit  au  monde  après 
un  travail  long  &  pénible  un  fœtus  à  terme; 
je  me  tranfportai  chez  elle  ,  &  après  avoir 
examiné  avec  attention  les  parties  extérieu¬ 
res,  je  ne  trouvai  point  d’ouverture  à  l’anus 
dans  fa  fîtuation  ordinaire  ;  mais  je  remar¬ 
quai  que  le  redtim  venoit  aboutir  dans  le 
vagin  ,  deux  lignes  à  coté ,  &  une  au-defTus 
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des  deux  petits  trous  ?  qui  étoient  (  comme 
je  remarquerai  ci-delïbus  )  les  extrémités 
des  ureteres  ;  je  bornai-là  mes  recherches  9 
perfuadé  que  par  un  tel  défaut  de  conforma¬ 
tion  il  ne  pourroit  pas  vivre  long-temps ,  & 
que  l’intérieur  me  fourniroit  quelque  chofe 
d’indrudif  pour  moi ,  Sc  de  curieux  pour  le 
Public.  J’attendis  fa  mort  ,  qui  fuccéda  de 
près  fa  naifTance  ;  j’en  fis  l’ouverture  :  après 
avoir  examiné  &  féparé  avec  attention  les 
parties  contenues ,  j’apperçus  le  rein  droit 
d’une  groffeur  ordinaire  ,  placé  entre  la 
biffurcation  de  l’aorte  descendante  ,  fur  la 
quatrième  vertebre  des  lombes  ;  le  rein  gau¬ 
che  dans  fon  état  naturel ,  fans  qu’il  parut 
avoir  fouffert  aucune  altération  ;  les  ureteres 
d’un  diamètre  ordinaire  ,  qui  partoient 
chacun  des  reins ,  &c  venoient  aboutir  in¬ 
térieurement  à  côté  des  deux  grandes  lè¬ 
vres  ,  qu’ils  perçoient ,  &  par  où  s’ecou- 
loit  vraifemblablement  l’urine  goutte  à  gout¬ 
te  à  mefure  qu’elle  étoit  filtrée;  je  fus  fort  fur- 
pris  en  continuant  la  dilfedion  des  ureteres  9. 
de  ne  point  trouver  de  vefiie  ?  ni  aucun 
corps  qui  pût  en  faire  fondion  ;  je  pafiai  à 
l’examen  de  la  matrice  ,  &  ma  furprife  ne 
fut  pas  moins  grande  de  n’en  point  trouver; 
mais  en  continuant  mes  recherches  >  je  dé¬ 
couvris  deux  corps  piriformes ,  fitués  dans 
les  parties  latérales  du  bafiin  ,  vis-à-vis  la 
Êtuation  ordinaire  de  la  matrice  ;  leui  fui* 
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fiance  étoit  compare ,  d’un  tiffu  ferré  Sc  non 
cellulaire  :  ces  corps  ne  préfentoient  ni  tuyau 
ni  cavité  ?  à  l’exception  d’une  petite  ouver¬ 
ture  que  l’on  trouva  à  leur  col ,  que  l’on  enfila 
avec  une  foie  de  cochon  ?  pour  voir  où  elle 
alloit  fe  terminer  ;  mais  ce  fut  en  vain  ,  & 
malgré  toutes  mes  recherches  on  ne  put  dé¬ 
couvrir  aucune,  cavité;  le  re&umvenoit  abou¬ 
tir  dans  le  vagin ,  par  où  il  laifloit  écouler  fon 
méconium  ;  on  remarquoit  à  fon  extrémité 
un  bourlet  qui  parodiait  être  formé  par  l’en» 
trelaffement  des  fibres  ?  qui  fervoit  peut-être 
de  fphinêler  à  l'anus,  quoiqu’il  parut  toujours 
ouvert.  Toutes  les  autres  parties  paroiiToiênâ 
être  dans  leur  état  naturel- 

MEMOIRE 

Sur  ?  utilité  de  ^amputation  faite  près  des 
malléoles  dans  les  maladies  du  pied  ,  & 
fur  une  bottine  de  nouvelle  invention  % 
par  M.  RuiV ^4TO N  ,  Chirurgien-Malor 
de  C Hôpital  Militaire  de  Landaw, 

Lorfquhine  maladie  affeéle  le  pied  ,  au 
point  de  ne  pouvoir  fe  promettre  de  le  con- 
ferver  ,  l’amputation  ell  réfolue  ;  &  cette 
amputation  s’efl  toujours  faite  au-délfous  du 
genou  ,  c’eil-à-dire ,  au-deffous  du  tendon 
des  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe.  ;  &  cela 
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par  deux  raifons  également  pîaufibles.  La 
première ,  par  la  crainte  que  fi  onavoit  coupé 
la  jambe  près  les  malléoles ,  le  bout  du  moi¬ 
gnon  n’eût  touché  à  terre  en  marchant ,  & 
n’eût  été  maltraité  à  chaque  pas.  La  fé¬ 
condé  ,  pour  délivrer  les  blefies  d’un  poids 
fuperflu  &  inutile  après  leur  guérifon ,  parce 
que  le  bout  qui  pafie  au-delà  de  la  jambe 
de  bois ,  n’étant  d’aucun  ufage,  ne  peut  être 
que  fort  incommode  à  traîner.  Cependant 
l’amputation  de  la  jambe  faite  au-defibus  du 
genou  ,  à  l’occafion  des  maladies  du  pied  , 
m’a  paru  de  tous  les  tems  d’une  fâcheufe 
néceflité.  Il  efi:  vrai  que  les  os  du  pied  ca¬ 
riés  ou  fraeafies ,  la  peau  qui  les  couvre  * 
brûlée  ,  gelée  &  gangrénée  5  ainfî  que  les 
tendons ,  (  comme  je  l’ai  vu  plufieurs  fois  ) 
font  des  maladies  qui  n’admettent  d’autre 
reflource ,  que  celle  de  l’amputation.  Mais 
pourquoi  la  jambe  ,  qui  dans  tous  ’ces  cas 
eonferve  fon  intégrité  ,  doit-elle  être  facri- 
fiée  ?  Pourquoi  doit-elle  devenir  la  viétime 
des  maladies  du  pied?  Voilà  les  réflexions 
qui  m’ont  occupé  pendant  bien  des  années. 

Il  étoit  donc  quefiion,  pour  conferver  la 
jambe  ,  non-feulement  d’amputer  le  pied 
près  des  malléoles ,  mais  même  de  trouver 
un  agent  propre  à  faire  marcher  les  blefies 
fans  inconvénient  après  leur  guérifon, 

La  découverte  que  j’ai  faite  de  l’ampu¬ 
tation  à  deux  lambeaux  x  qui  m’a  fi  heureiî- 
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fement  réuili  dans  tant  d’occafions  ,  rrfa 
conduit  infenfibîement  8c  par  dégrés  à  ten¬ 
ter  jd’amputer  la  jambe  près  les  malléoles  : 
on  doit  fentir  que  je  ne  l’ai  mife  en  prati¬ 
que  ,  qu* après  avoir  fait  maintes  expériences 
fur  le  cadavre  ;  8c  qu’enfin  convaincu  de 
ïa  poiïibiîité  du  fuccès,  je  Fhazardai  en  Juin 
1736  fur  un  fujet  âgé  de  cinquante-fept  ans P 
qui  avoit  une  carie  de  caufe  interne  fort 
ancienne  8c  fort  étendue  fur  tous  les  os  du 
tarfe  8c  du  métatarfe  :  cette  amputation  fut 
guérie  en  vingt-deux  jours  fins  accidens., 
j’aurois  pu  dans  le  tems  faire  part  au  Public 
de  cet  heureux  fuccès  ;  mais  je  crus  devoir 
attendre  que  d’autres  occalions  confirmai 
fent  la  bonté  de  cette  nouvelle  méthode  , 
8c  c’eft  de  quoi  je  vais  rendre  compte. 

Au  mois  de  Septembre  1755  >  le  nommé 
Frai ,  de  la  compagnie  de  Barbantane,  an 
Régiment  de  Cavalerie  de  Schomberg  ,  reçut 
un  coup  de  balle  qui  lui  fracalfa  les  os  du  pied 
droit  ,  de  façon  à  ne  laiffer  d’autre  reflource- 
que  l’amputation.  J’alfemblai  mes  Con¬ 
frères  ;  je  mis  le  malade  dans  la  meilleure 
fituation  8c  je  pofai  le  tourniquet  au— 
deiTus  du  genou  :  je  cernai  enfuite  d’un 
cpup  de  couteau  courbe  la  peau  8c  tous  les 
tendons  au-deflbus  des  malléoles  c’eft- 
à-dire  le  plus  bas  qu’il  me  fut  poffible.  Cette 
première  incifîon  tranfverfale  faite  j’en  fis 
deux  longitudinales  environ  trois  pouces  au- 
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deffiis  de  celle-ci ,  l’une  antérieurement  fur 
la  crête  interne  du  tibia  ?  Sc  l’autre  polie- 
rieurement  y  portant  la  pointe  de  mon  bif» 
touri  fur  le  milieu  du  péroné  :  ces  deux  in- 
cillons  longitudinales  réunies  à  la  coupe 
tranfverfale  ,  formoient  deux  lambeaux  à- 
peu-près  égaux ,  que  je  relevai  fuccelli ve¬ 
ulent  ?  en  détachant  avec  mon  billouri  les, 
portions  de  chairs  ou  de  membranes  qui 
étoient  adhérentes  aux  os  r  6c  je  les  fis  tenir 
par  un  aide-Chirurgien.  Je  ne  m’arrêtai  point, 
à  ruginer  le  périolle  ,  comme  il  ell  d’ufage 
(  parce  que  j’ai  toujours  penfé  que  la  di- 
vilion  que  fait  la  rugine  à  cette  membrane  9 
mife  en  parallèle  avec  celle  des  dents  de  la 
fcie  y  ell  à-peu-près  la  même  ,  &  que  con- 
féquemment  l’opération  ell  allongée  en 
pure  perte  :  )  je  fciai  les  deux  os ,  le  plus 
également  &  le  plus  haut  qu’il  me  fat  pof» 
lîble.  Je  ne  fis  point  de  ligature  aux  vaif* 
féaux  ;  je  ramenai  les  deux  lambeaux  l’un 
contre  l’autre ,  je  les  tins  en  place  par  le 
fecours  d’une  bande  plate  médiocrement 
ferrée  ,  &  je  pofai  le  relie  de  l’appareil  à 
l’ ordinaire.  Comme  ce  malade  avoir  perdu 
beaucoup  de  fang  dans  les  premiers  mo- 
mens  de  fa  blelfure  ,  je  ne  le  lis  point  fai- 
gner  après  l’amputation  ;  je  me  contentai 
de  tenir  le  ventre  libre  ?  6c  je  le  mis  à  une 
diète  févere.  Je  îailfai  par  précaution  le 
tourniquet  en  place  jjufqu’à  Tapparition  de 
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3a  fuppuration.  Le  quatrième  jour  ,  j’ôtai  la 
bande  qui  formoit  ia  capeline  &  les  croix 
de  malthe ,  8c  je  couvris  le  refte  de  l’ap¬ 
pareil  d’une  très-grande  emplâtre  de  diachil- 
lum  gommé  ,  figurée  en  croix  de  malthe  , 
qui  couvroit  non-feulement  le  moignon  , 
mais  même  le  mollet  de  la  jambe  :  le  refie 
fut  fait  à  l’ordinaire. 

Le  8  ,  la  fuppuration  me  parut  affez  abon¬ 
dante  pour  faire  un  panfement  général  i 
l’emplâtre  ci-deffus  î’avoit  accélérée  ,  8c 
avoit  humedé  l’appareil ,  de  façon  qu’il  fe 
détacha  fana  violence  ;  il  ne  parut  ni  fiè¬ 
vre  ,  ni  hémorragie  ;  les  os  bien  recouverts 
par  les  lambeaux  ne  s’exfoîierent  point  ;  il 
n’y  eut  que  quelques  portions  de  tendons 
qui  furent  entraînées  par  la  fuppuration. 
La  plaie  fut  à  cicatrice  le  vingt-cinquieme 
jour  de  l’opération.  Le  malade  qui  fe  îevoit 
depuis  quelques  jours  ,  foutenu  par  deux  po¬ 
tences  ?  tomba  par  deux  différentes  fais  fur 
le  moignon  ;  ce  qui  rendit  la  cure  un  peu 
plus  longue  qu’elle  n’auroit  été. 

La  cicatrice  étant  formée  ,  il  fut  queflion 
de  faire  marcher  le  bleffé  ?  de  façon  à  tirer 
avantage  de  la  portion  de  la  jambe  que  j’a- 
vois  confervée  ;  &  c’eff  à  quoi  je  travail- 
lois  depuis  bien  du  tems*  Four  cet  effet  je 
lui  fis  faire  une  bottine  compofce  d’un  cer¬ 
cle  de  fer  figuré  en  talon  de  foulier  r  du  mi- 
Eeu  duquel  part  un  refîbrt  en  fpirale  j  intro- 


US  C  H  I  E  U  R  g  r  K.  13  y 

duit  dans  un  foulier  pourluppîéer  au  mouve-* 
ment  du  pied  ,  c’efl-à-dire  ,  pour  imiter  la 
flexion  &  i’extenfion  de  cette  articulation* 

Aux  parties  latérales  ,  interne  6c  externe 
de  ce  cercle  ,  font  attachés  folidairemens 
deux  montans  d’acier  affez  forts  pour  fou- 
tenir  le  poids  du  corps  :  ces  deux  montans 
s’élèvent  jufqu’à  l’articulation  du  genou  9 
6c  font  pliés  aux  différens  contours  de  la 
jambe  pour  la  toucher  intimement.  A  fes 
deux  bouts  ,  il  y  a  un  anneau  de  fer  defliné 
à  palfer  un  tirant  de  cuir,  comme  on  le  verra 
ci-après ,  6c  deux  trous  au-delfous ,  à  l’en¬ 
droit  des  deux  montans  de  fer  qui  répondent 
au-deflus  du  mollet  de  la  jambe ,  à  en  pouce  6c 
demi  de  diflance  l’un  de  l’autre  :  ces  deux 
trous  doivent  être  d’une  juflelfe  fcrupu- 
leufe  ,  parce  qu’ils  fervent  à  mettre  une  jar¬ 
retière  qui  foutient  le  poids  du  corps  d’é-» 
gale  hauteur. 

Toute  cette  charpente  eft  envelopée  de 
cuir ,  6c  forme  une  bottine  fort  jufte ,  qui 
fe  lace  devant  6c  derrière  :  on  place  une 
jarretière  au-deffus  du  mollet  de  la  jambe  * 
où  les  hommes  ont  coutume  de  la  porter* 
comme  je  viens  de  le  dire  ,  6c  une  autre; 
fur  le  genou  ,  qui  paife  dans  les  deux  tirans 
de  cuir  attachés  aux  anneaux  de  fer  :  cette 
derniere  doit  fervir  à  tenir  la  bottine  en 
place  ;  c’elï-à-dire ,  à  empêcher  qu’elle  ne 
quitte  la  jambe» 
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La  bottine  conftruïte  comme  on  vient  de 
le  voir ,  je  pofai  trois  pelotes  de  crin  dans 
le  cercle  de  fer  qui  forme  îe  talon  ;  afin 
que  le  bout  du  moignon  fût  mollement 
appuyé  &  je  la  mis  en  place.  Mon  efpérance 
fut  remplie  ;  j’eus  la  fatlsfa&ion  de  voir 
marcher  mon  malade  ,  quand  fes  forces  fu¬ 
rent  fiuffifamment  rétablies  ?  avec  une  fu¬ 
reté  &  une  facilité  furprenantes. 

Pour  fentir  tous  les  avantages  de  cette 
nouvelle  méthode  ?  il  faut  fe  préfenter  à 
l’efprit  l’amputation  faite  fous  le  genou  ? 
fa  grande  furface  s  les  accidens  qui  î’accom- 
pagnent  prefque  toujours  :  la  longueur  des 
fuppurations  ,  la  néceffité  de  l’exfoliation 
des  os  ;  la  difficulté  qu’on  a  toujours  de  for¬ 
mer  une  bonne  cicatrice  &c. 

Au  lieu  que  par  cette  nouvelle  méthode  r 
la  plaie  n’ayant  que  peu  de  furface  ,  guérit 
très-vite ,  les  os  étant  couverts  par  les  lam¬ 
beaux  ne  s’exfolient  jamais  ;  mais  l’objet  îe 
plus  effentiel  ,  c’efl  que  la  vie  du  malade 
paroît  en  fureté  ,  par  le  peu  d’accidens  qui 
ont  paru  dans  les  deux  amputations  que  j’ai 
faites.  Cette  remarque  eft  fi  plaufible  qu’on 
ne  peut  fe  refufer  à  fon  évidence.  L’expé¬ 
rience  de  tous  les  tems  ayant  fait  connoître 
que  plus  une  amputation  a  de  furface  ,  plus 
les  accidens  font  à  craindre  ;  &  que  plus 
l’amputation  approche  du  tronc  ,  plus  les 
mêmes  accidens  font  véhémens  %  ou  fini- 
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flr es.  Tous  les  Chirurgiens  exercés  n’ont 
que  trop  apperçu  ces  vérités  dans  la  prati¬ 
que  ;  la  fatisfaâdon  qu’on  a  d’ailleurs  de  con- 
ferver  toute  une  jambe  ,  qui  n’eil  affeciée 
d’aucune  maladie  ,  n’eft  pas  peu  flatteufe  f 
&  pour  le  malade  ,  ôc  pour  le  Chirurgien, 
Le  parallèle  de  ces  deux  amputations 
fuffifamment  difcuté  ,  pour  faire  apperce- 
voir  la  différence  qu’il  y  a  entr’elles  5  il  me 
refie  à  faire  connoître  celle  qui  fe  rencon¬ 
tre  entre  l’ufage  de  la  bottine ,  après  l’am¬ 
putation  faite  près  les  malléoles  ;  &  celle 
de  la  jambe  de  bois ,  qu’on  a  coutume  d’em¬ 
ployer  après  l’amputation  fous  le  genou. 
L’homme  qui  porte  une  jambe  de  bois 
appliquée  fous  le  genou ,  n’a  de  rehburce 
pour  la  mouvoir  ,  que  l’articulation  de  la 
cuiffe  avec  la  hanche.  Il  ne  peut  marcher 
qu’en  fauchant  ,  &  en  hauHant  les  os  des 
îles  ,  aidé  dans  cette  action  par  le  fe  cours 
d’une  canne  fur  laquelle  il  s’appuie  forte» 
ment  ,  afin  de  pouvoir  faire  une  forte  de 
flexion  &  d’extenfion  ;  c’efL-à-dire  de  porter 
fa  jambe  en  avant,  ce  qui  fait  en  tout  une 
marche  pénible  <3 c  fort  gênante  ;  il  ne  peut 
d’ailleurs  monter  ,  ni  descendre  un  efcalier , 
qu’une  marche  après  l’autre ,  ni  faire  un  cer» 
tain  efpace  de  chemin  fans  être  accablé  de 
fatigue.  Voilà  le  vrai ,  &  le  littéral. 

Aucun  des  inconvéniens  ci-delfus  n’ac- 
compagne  l’application  de  la  bottine  ;  far* 
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ticuîation  du  genou  étant  libre  y  elle  jouit 
de  tous  fes  avantages ,  la  flexion  &  l’exten- 
lion  de  la  jambe  s’exécutent  avec  la  même 
juftelTe  ,  &  la  même  légéreté  qu’avant  l’am¬ 
putation  ;  le  bleffé  monte  &  defcend  un 
efcalier  aifément ,  &  peut  faire  un  long  tra¬ 
jet  de  chemin  fans  être  fatigué  à  l’excès  ; 
j’ai  vu  le  Cavalier  qui  fait  l’objet  de  ce  Mé¬ 
moire  pris  de  vin  ,  defcendre  un  efcalier 
comme  on  fait  ordinairement  ,  ayant  fa 
canne  fous  le  bras.  Je  lui  propofai  un  jour 
pour  l’éprouver ,  s’il  vouloir  fe  tranfpor- 
ter  à  pied  à  quatre  lieues  d’ici  ,  &  reve¬ 
nir  le  même  jour  chercher  dix  écris  que  je 
lui  donnerais  ;  il  fe  mit  tout  de  fuite  en 
devoir  d’exécuter  ma  proportion,  ce  que  je 
refufai ,  affeéiant  de  craindre  que  la  fatigue 
ne  lui  fût  contraire.  Enfin  il  fe  trouve  fi  ferme 
fur  fes  jambes ,  qu’il  ne  veut  point  quitter  le 
fervice  :  cependant  un  Cornette  de  fon  Ré¬ 
giment  m’a  affuré  qu’on  allait  l’envoyer  aux 
Invalides. 

J’ai  eu  l’honneur  de  préfenter  cette  bot¬ 
tine  à  Monfeigneur  le  Marquis  de  Paulrny  f 
Miniflre  &  Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre, 
qui  l’a  examinée  avec  bonté  &  complai- 
fance;  Sc  qui  ma  fait  un  nombre  infini  de 
queflions  fur  fa  compofition  ôc  fon  ufage  , 
qui  marquent  l’étendue  de  fes  connoiffances , 
-&  combien  il  efl  difpofé  à  encourager  les 
Arts  »  &  les  taleus. 
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Sur  une  hydrophobie  à  la  fuite  dune  chute 
avec  commotion  ,  par  M.  T REC  QU  RT 9 
Chirurgien  Major  de  t Hôpital  Royal  & 
Militaire  de  Rocroy. 

Le  nommé  Jean  Senneville  ,  foîdat  au 
bataillon  de  Milice  de  Senlis,en  garnifon  à 
Rocroy,  âgé  d’environ  vingt-cinq  ans  ,  fit 
.une  chute  le  6  Août  1756,  à-peu-près  de 
huit  pieds  de  haut ,  &  tomba  dans  une  cuve 
de  Brafîèur  ,  où  il  y  avoir  un  pied  d’eau  au 
plus  :  fa  tête  porta  vraifemblabiement  fur  le 
bord  de  la  cuve  ;  car  il  fe  trouva  une  plaie 
contufe,  de  la  grandeur  d’un  pouce  en  quarré, 
à  la  partie  moyenne  latérale  gauche  de  l’oc¬ 
ciput.  Le  bleffé  ne  put  point  rendre  raifon 
des  circonfhmces  de  fa  chute,  parce  qu’il 
perdit  toute  connoiffance.  On  appella  un 
Chirurgien  qui  le  faigna  fur  le  champ  ;  mais 
le  lendemain  l’ayant  trouvé  fans  fièvre  ,  il 
l’abandonna  à  lui-même ,  &  le  îaiffa  vivre  à 
fon  ordinaire.  Tout  le  monde  fait  à-peu- 
près  quelle  eft  la  nourriture  du  foldat  :  il  vk 
de  viande  groffiere  ,  de  légumes  &  de  pain 
de  munition:  il  s’abandonne  quelquefois  à  la 
débauche  de  biere ,  de  vin ,  ou  d’ eau-de-vie, 
fuivant  le  pays  qu’il  habite.  Celui-ci  eut 
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la  liberté  de  vivre ,  comme  il  le  jugea  1 
propos  ,  depuis  le  7  juiqu’au  13  qu’il  fuü 
porté  à  l’Hôpital  Militaire  de  cette  ville,  à 
fept  heures  du  matin  ;  c’eft  de  ce  moment 
que  j’ai  commencé  à  prendre  connoifTance 
de  fon  état.  Il  me  dit  que  îa  fièvre  s’étoit 
déclarée  à  deux  heures  du  matin  par  un 
friflon  qui  avoit  duré  environ  une  heure ,  &c 
qu’il  avoit  enfuite  fenti  une  chaleur  excefiî- 
ve ,  une  douleur  de  tête  violente ,  &  un  grand 
refierrement  des  parties  qui  avoifinent  "du 
cœur.  Je  m’apperçus  que  fies  difcours  étoient 
fouvent  interrompus  par  des  foupirs  extraor¬ 
dinaires  qui  fembloient  lui  ôter  la  refpira- 
tion.  On  lui  donna  à  boire  ;  à  Tafpeâ  de 
la  liqueur  ,  il  en  détourna  îa  vue  avec  tant 
d’horreur ,  que  toutes  les  parties  de  fan 
corps  furent  attaquées  de  très-vives  convul- 
fîons.  Ce  fymptôme  fi  extraordinaire  m’en¬ 
gagea  à  faire  des  queflions  non-feulement 
au  malade  ,  mais  encore  à  ceux  qui  pou- 
voient  me  donner  quelques  éclairciflemens  : 
je  voulus  fçavoir  s’il  n’avoit  point  été  mordu 
de  quelque  animal  fufceptible  de  rage.  Tous 
me  dirent  qu’ils  n’en  avoient  aucune  con- 
noiffance  ,  <&  le  malade  m’aifura  très-fort 
qu’il  n’avoit  point  été  mordu.  Il  fut  faigné 
deux  fois  du  pied ,  &  reçut  plufieiirs  lave- 
Biens  :  il  ne  paroifibît  autre  choie  à  Texte- 
rieur  de  la  tête ,  que  la  plaie  contufe  dont 
j’ai  parlé  plus  haut.  Il  ne  fut  pas  poiïibk  de 
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lui  faire  prendre  aucun  remede ,  à  caufe  de 
fon  horreur  infurmontable  pour  tout  liquide. 

Le  malade  pafia  la  nuit  du  13  au  14  dans 
de  grandes  agitations ,  l’efprit  néanmoins 
toujours  préfent.  Le  14  à  fept  heures  du 
matin  ,  je  le  trouvai  dans  le  même  état  avec 
une  fueur  gluante  &  le  pouls  convulfif:  on 
lui  fit  une  troifieme  faignée  du  pied.  Il  efl 
bon  de  remarquer  que  chaque  fois  qu’il  fal- 
ioit  lui  mettre  le  pied  dans  l’eau ,  il  efïiiyoit 
des  révolutions  terribles ,  quelques  précau¬ 
tions  qu’il  prît  pour  en  éviter  la  vue.  Le  pouls 
devint  plus  concentré  vers  les  trois  heures 
après-midi ,  le  malade  fe  plaignoit  de  pico- 
temens  dans  les  jambes ,  comme  fi  on  les 
lui  eût  percées  avec  des  épées  :  il  difoit  qu’il 
lui  fembloit  qu’on  lui  verfoit  de  l’eau  fur  la 
tête  ;  fes  plaintes  étoient  accompagnées  de 
cris  qui  excitoient  la  compaiïion. 

Le  malade  mourut  le  15  à  deux  heures 
du  matin.  A  une  heure  après  midi ,  je  fis 
faire  l’ouverture  de  fon  cadavre.  Les  pou¬ 
mons  fe  trouvèrent  fort  engorgés,  &  le  lobe 
droit  adhérent  à  la  plèvre  :  à  chaque  coup 
de  fcalpel  qu’on  y  donnoit ,  il  en  fortoit  un 
fang  noir  ,  écumeux  &  rempli  d’air  ;  il  ne 
fe  trouva  pas  plus  de  deux  cuillerées  de  fé- 
rofité  dans  le  péricarde  ;  il  n’y  avoit  aucun 
poîipe  dans  les  gros  vaiffeaux.  A  l’ouver¬ 
ture  de  l’eflomac  ?  il  s’en  exhala  une  odeur 
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des  plus  fétides  ,  (  la  membrane  veloutée 
étoit  gangrénée  :  )  il  s’y  trouva  cinq  vers  de 
longueur  &  grolfeur  ordinaire  ?  &  environ 
un  verre  de  matière  liquide  ,  noire  comme 
de  l’encre, 

A  l’ouverture  du  crâne ,  j’obfervai  à  la 
partie  droite  de  l’occipital  un  épanchement 
d’environ  deux  verres  d’un  fang  noir  & 
fluide  fur  la  dure-mere  ,  à  laquelle  il  étoit 
aifé  d’appercevoir  une  contufion ,  à-peu-près 
de  la  grandeur  de  huit  lignes  en  tous  fens , 
à  la  partie  moyenne  latérale  droite  ,  tandis 
que  la  contufion  des  tégumens  étoit  à  la  par¬ 
tie  moyenne  latérale  gauche  de  l’occipital, 
*La  dure-mere  étoit  comme  un  parchemin 
deiTéché;  la  fubftance  corticale  avoit  la  vraie 
coufiftance  d’une  pâte  de  guimauve. 


DETAIL  des  maladies  les  plus  remar - 
quables  obfervées  à  Helmfîat  dans  les  an¬ 
nées  2754  &  1 755,  par  M.  CON  R  A  DU  S 
FabriCIUS  ,  Docteur  en  Médecine  ,  de 
ï Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  & 
Frofejfeur  de  Phy/iologie  &  de  Pharmacie . 

Il  y  eut  l’année  derniere  beaucoup  de 
petites-véroles ,  qui  ceflerent  au  retour  de 
l’hiver.  Je  n’ai  obfervé  le  printems  &  l’été 
fuivans  aucune  épidémie  3  quoique  la  con-* 
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fèkution  de  l’air  fut  très-variable,  8c  très- 
pluvieufe.  Il  régna  des  fièvres  intermittentes, 
fimples  8c  continues ,  bilieufes ,  comme  la 
miliaire  pourprée.  Ces  maladies  n’étoient  pas 
contagieufes  ,  mais  elles  préfentoient  des 
fymptômes  allez  graves ,  comme  une  chaleur 
dans  le  corps  très-forte  ,  des  maux  de  tête  , 
des  diarrhées  ,  des  lipotimies  ,  8c  des  en- 
gorgemens  dans  le  poumon.  Pour  ce  qui 
regarde  la  méthode  curative  de  la  fièvre 
tierce  8c  quarte  continues  ;  la  faignée  dans 
les  fujets  pléthoriques,  les  remedes  nîtrés , 
légèrement  réfolutif$,  les  diaphoniques  ont 
été  les  armes  dont  je  me  fuis  fervi  pour  com¬ 
battre  ces  fièvres.7  J’y  ai  ajouté  la  liqueur 
minérale  anonyme  d’Hoffman  ,  dans  la  boif- 
fon  ordinaire  ;  par  ce  moyen  les  malades  fe 
trouv oient  dans  une  chaleur  douce  8c  mo¬ 
dérée  ,  qui  entretenoit  l’égalité  dans  la 
tranfpiration.  La  diète  étoit  légère  8c  dé¬ 
layante. 

Je  ne  me  fuis  pas  beaucoup  écarté  de 
cette  route  dans  les  fièvres  bilieufes,  fi  ce  n’eft 
qu’avec  les  remèdes  que  je  viens  d’indiquer, 
je  joignois  un  peu  de  rhubarbe  ,  des  remedes 
analeptiques. 8c  gélatineux ,  parce  que  ces 
fortes  de  fièvres  étoient  accompagnées  d’un 
abattement  confidérable. 

Dans  la  miliaire  pourprée  ,  la  faignée 
réuffiffoit  affez  bien  avant  l’éruption  ;  elle  fa- 
vorifoit  la  fortie  des  exanthèmes ,  8c  fecon- 
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doit  l’effet  des  remedes  diaphoniques  que 
je  mettois  en  ufage.  Un  de  mes  malades 
après  ce  traitement  fut  attaqué  d’une  hémi¬ 
plégie  fcorbutique  ;  mais  je  l’ai  guéri  avec  le 
quinquina  J’ai  obfervéune  miliaire  pourprée 
blanche  dans  un  homme  qui  avoit  été  fujet  à 
des  affedions  hipocondriaques,  8c  à  des  hé¬ 
morroïdes.  Sur  le  déclin  de  cette  fièvre  mi¬ 
liaire  pourprée  blanche  ,  le  malade  fuit  en 
grand  danger  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  fingulier , 
c’eft  que  les  exanthèmes  pouffoient  très-len¬ 
tement,  8c  fucceffivement  fur  l’une  8c  l’au¬ 
tre  jambe  ;  enjfuite  fur  la  poitrine  8c  fur  les 
membres  fupérïeurs  ;  8c  enfin  fur  le  bas- 
ventre.  Cette  éruption  tantôt  fe  montrait 
fous  la  forme  de  véficules  tranfparentes  en¬ 
tourées  de  petites  taches  rouges  ;  tantôt 
c’étoit  des  petits  boutons  remplis  de  pus 
comme  dans  la  petite-vérole.  Après  la  gué- 
rifon  de  cette  fièvre  ,  il  refta  fur  les  mem¬ 
bres  une  efpece  de  dartre  fcorbutique  très- 
incommode.  J’ai  eu  occafion  d’obferver  ce 
fymptôme  dans  plufieurs  autres  fujets. 

Aux  approches  de  l’hyver  de  l’année  fui- 
vante  ,  les  rougeoles  fe  répandirent  dans 
nos  Cantons.  Elles  étoient  très-mauvaifes. 
Les  enfans ,  les  adultes  ,  en  étoient  égale¬ 
ment  affedés  ,  8c  plufieurs  en  périffoient. 
Les  premiers  fymptômes  de  cette  rougeole 
étoient  des  vomiffemens  ?  des  naufées  fui- 
vies  allez  communément  d’une  diarrhée  qui 
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cependant  ne  traverfoit  que  peu  l'éruption  , 
quand  on  fuivoit  un  régime  convenable.  Ce 
dévoiment  duroit  ordinairement  pendant 
toute  la  maladie  ,  8c  il  revenoit  quelquefois 
après  la  guérifon  :  dans  quelques  perfonnes 
le  ventre  étoient  refierré  pendant  tout  le  cours 
de  la  maladie  ,  “fans  que  ce  fymptôme  fût 
d’un  mauvais  prélage.  J’ai  obfervé  des  hé~ 
morragies  par  le  nez  dans  les  uns  ,  qui  fe  dé- 
claroient  dans  tous  les  tems  de  la  rougeole  ; 
les  autres  n’en  relfentoient  aucune  atteinte, 
La  chaleur  étoit  confidérabîe  ;  cependant  i! 
arrivoit  rarement  qu’elle  fût  accompagnée 
de  délire.  Le  pouls  étoit  prompt  8c  un  peu 
dur  ;  l’urine  étoit  de  couleur  citrine  ,  8c  dé- 
pofoit  beaucoup  de  mucofité.  Au  commen¬ 
cement  de  la  maladie ,  on  éprouvoit  beau¬ 
coup  de  Tueurs ,  mais  point  dangereufes  :  la 
langue  de  quelques  fujets  étoit  féche;  les 
exanthèmes  étoient  très-abondans  par  tout 
le  corps ,  8c  étoient  féparés  par  des  taches 
larges  pourprées.  Le  fymptôme  le  plus  dan¬ 
gereux  étoit  T  engorgement  des  poumons  par 
une  lymphe  épaïUle  qui  excitoit  une  toux 
des  plus  violentes  8c  une  efpece  d’afthme 
convulfif,  qui  quelquefois  fe  déclaroit 
comme  un  catharre  fuffocant.  Quand  cette 
toux  n’empoitoitpas  les  malades  fubitement, 
elle  retardoit  beaucoup  la  guérifon.  Il  fur- 
venoit  à  quelques-uns ,  vers  le  huitième  ou  k 
neuvième  jour  de  la  maladie,  après  l’érup- 
Tome  VL  G 
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tion  ,  une  miliaire  pourprée  rouge  8c  blan¬ 
che  :  les  autres  éprouvoient  le  feptiemejour 
une  lueur  critique  très-abondante. 

Dans  le  même  tems  que  les  rougeoles 
étoient  épidémiques ,  il  régnoit  des  pleuré- 
fies,  des  péripneumonies,  des catharres  fans 
fièvre  ,  8c  quelquefois  avec  fièvre.  Ces  ma¬ 
ladies  s’annonçoient ,  comme  les  rougeoles, 
par  des  vomiffemens,  des  diarrhées,  une 
expectoration  embarraffée  ,  8c  des  fueurs 
abondantes  :  probablement  ces  deux  efpe- 
ces  de  maladies ,  quoique  fort  différentes  , 
partoient  de  la  même  caufe  ,  c’eff-à-dire  , 
de  la  conffitution  de  l’air. 

Les  autres  maladies  régnantes  étoient  des 
affedions  hypocondriaques ,  des  rhuma- 
tifmes,  des  fièvres  lentes  8c  heCtiques,  des 
fièvres  ftomacaîes  ,  des  douleurs  de  coli¬ 
ques  ,  des  étourdiffemens ,  &c  tous  les  maux 
dont  les  crudités  des  premiers  voies  font 
la  fource. 

Le  nombre  des  morts  cette  année  1755 , 
a  été  beaucoup  moindre  que  l’année  pré¬ 
cédente. 
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EXTRAITS ,  Précis  &  Annonces, 
d! Observations  &  de  Remedes, 

Comme  il  ne  nous  efl  pas  pofïible  de  pu« 
blier  en  entier  toutes  les  Observations  que 
l’on  nous  envoie  ,  Sc  que  les  Auteurs  nous 
en  ont  marqué  quelque  mécontentement , 
nous  avons  pris  le  parti  d’en  donner  le  pré¬ 
cis  ,  pour  faire  voir  que  nous  ne  péchons 
en  cette  partie  ni  par  mauvaife  volonté,  ni 
par  négligence. 

Sur  une  abflinence  de  foixante-neuf  jours  $ 
fuivie  de  la  mort . 

M.  Gérard  ,  Médecin  à  Carrouge  ,  nous 
mande  le  fait  fuivant.  Une  femme  âgée  de 
quarante-cinq  ans  ,  d’un  tempérament  bi¬ 
lieux ,  eut  le  malheur  de  tomber,  au  mois 
de  Juin  1751,  dans  un  très-grand  égare¬ 
ment  defprit ,  dont  il  a  été  impoiïible  de  la 
guérir.  Cette  femme  mourut  le  5  Novembre 
1755,  après  avoir  gardé  le  lit  un  an  entier, 
6c  après  avoir  palfé  les  foixante-neuf  der¬ 
niers  jours  de  fa  vie  fans  prendre  d’autre 
nourriture  que  celle  que  pouvoient  lui  four¬ 
nir  quatre  ou  cinq  onces  de  cidre  qu’elle 
buvoit, 
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Sur  une  paralyfie  guérie  par  une  jievre  pu¬ 
tride  par  M.  Herman  9  Médecin  du 

Roi  ,  à  Mar f al. 

M.  Laurent ,  Syndic  de  cette  ville  ,  fai» 
faut  travailler  aux  chauffées,  fut  frappé 
d’un  coup  de  foleil  qui  lui  occafionna  une 
grande  lièvre  &  une  douleur  de  tête  exceff 
live  :  elle  fe  termina  par  une  paralyfie  de  la 
moitié  du  corps.  On  employa  inutilement  à 
cette  occafion  tous  les  remedes  pofîibles; 
les  eaux  de  Plombières  même  n’eurent  aucun 
fuccès  :  ce  que  l’on  put  obtenir,  eft  qu’il  mar~ 
choit  en  traînant  la  jambe  droite ,  le  bras 
feuî  aidoit  à  la  foutenir;  mais  il  n’étoit  pas 
en  état  de  ligner  fon  nom.  Il  eft  refté  deux 
ans  dans  cette fituation ,  lorfqu’iî  lui  furvint 
une  fièvre  putride  maligne  qui  exerça  toute 
fa  fureur  :  il  vomit  des  vers  ;  il  eut  une 
phrénéfie  fi  violente ,  qu’on  n’en  attendoit 
que  la  mort.  La  maladie  tourna  cependant 
bien  différemment  ;  car  les  remedes  ayant 
calmé  le  tranfport,  cet  homme  fe  trouva  non- 
feulement  guéri  de  fa  maladie  ,  mais  la  pa¬ 
ralyfie  difparut  entièrement ,  de  façon  que 
trois  ou  quatre  jours  après  il  commença  à 
marcher  &  à  écrire ,  comme  avant  fes  acci- 
dens.  Quelques  années  après  il  fut  attaqué 
du  pourpre  fcorbutique,  qui  a  duré  près  de 
dix-huit  mois ,  ce  qui  le  réduifit  dans  une 
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étifie  de  laquelle  il  mourut.....  Sa  femme  à 
qui  il  avoit  communiqué  ce  pourpre  fcorbii- 
tique,  en  eft  morte  hydropique ,  après  en 
avoir  été  marquée  près  d’un  an.  C’eft  la 
cinquième  perfonne  que  je  vois  attaquée  de 
cette  maladie. 

Sur  le  mercure  camphré . 

M.Cordet,  Chirurgien  à  S.Pere  enRetz? 
après  avoir  lu  dans  ce  Journal  l’extrait  de  la 
thèfe  de  M.  Damé  Defpaturaux  ,  Médecin 
üe  la  Faculté  de  Paris ,  fur  Fufage  du  mer- 
cure  camphré  ,  nous  afTure  en  avoir  fait  l’é¬ 
preuve  fur  aine  perfonne  attaquée  delà  vé¬ 
role  ,  &  s’être  bien  trouvé  de  l’avoir  donné 
en  fridions  ,  de  façon  qu’il  a  produit  tous 
les  effets  qu’on  pouvoir  délirer ,  de  n’a  point 
excité  de  faîivation. 

Sur  un  gonflement  flurprenant  de  T  ovaire 
droite  d’une  flemme ,  par  M.  Gui  I  B E RT , 
Chirurgien- Juré  de  lUniverfité  de  Caen . 

.  femme  dont  il  s’agit  mourut  hydro- 
pique:^  on  crut  qu’elle  etoit  groffe.  Je  fou» 
vris;  j’en  tirai  au  moins  dix  pintes  d’eau 
epanchees  dans  le  bas-ventre.  J  apperçus 
immédiatement  après  une  tumeur  confïâé- 
rable  du  côté  droit,  que  je  pris  d’abord 
pour  la  matrice;  c’étoit  l’ovaire  droite  qui 
s  etoit  accrue  au  point  qu’elle  avoit  deux 
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pieds  Sc  demi  de  circonférence  en  rond  ,  Oc¬ 
trois  pieds  deux  pouces  au  moins  de  circon¬ 
férence  en  long.  Le  principe  de  cette  poche 
n’étoit  pas  plus  gros  qu’un  tuyau  de  plume 
d’oie,  &  long  de  deux  pouces.  Jouvris  cette 
tumeur  qui  contenoit  environ  cinq  pots 
d’eau  :  il  y  avoit  en  outre  dans  toute  fa  cir¬ 
conférence  interne  plus  de  mille  hydatides, 
de  différentes  groffeurs ,  entaffées  les  unes 
fur  les  autres  comme  des  grapes  de  raifins  , 
remplies  d’une  fériofité  femblable  à  celle  qui 
étoit  contenue  dans  cette  poche  ;  il  y  en 
avoit  cependant  quelques-unes  don  l’hu¬ 
meur  étoit  muciîagineuîe.  La  matrice  étoit 
dans  fon  état  naturel.  L’ovaire  du  côté  gau¬ 
che  commençoit  à  prendre  la  même  forme 
que  la  droite  ;  elle  étoit  déjà  de  la  groffeur 
d’un  petit  œuf,  remplie  d’une  férofité  pa¬ 
reille  à  l’autre. 

Je  garde  cette  piece  avec  la  matrice,  le 
vagin  &  le  reéhim. 

Sur  tuf  âge  de  /’orobe  f'auvage  dans  le  rhu •* 
matifme  goutteux . 

L’orobe  eft  une  plante  qui  pouffe  pla¬ 
ideurs  petites  tiges  longues  d’un  pied,  s’in¬ 
clinant  vers  terre  :  les  feuilles  font  oblon- 
gues ,  comme  celles  de  la  pariétaire ,  ran¬ 
gées  par  paire  fur  une  côte  qui  finit  par  une 
petite  queue ,  fes  fleurs  naiffent  en  épis^ 


Annonces  de  Remedes.  352: 

jLorfqtie  fes  fleurs  font  pafTées ,  il  paroît  en 
place, des  gouffes  grêles, prefque  rondes, noi¬ 
res,  relevées,  compofées  chacune  de  deux 
coites  qui  contiennent  des  femences  pref- 
qif  ovales, plusmenues  que  celles  de  la  vefce, 
un  peu  amères.  Cette  plante  croît  dans  les 
bois  ,  dans  les  champs  ,  aux  lieux  maréca¬ 
geux  <Sc  incultes  :  la  femence  efl  fouvent 
employée  dans  les  comportions  de  Phar¬ 
macie.  C’eft  de  cette  femence  dont  M.  Rit- 

y 

terus,  Médecin  à  Nuremberg,  a  fait  un  grand 
ufage  dans  les  rhumatifmesgoutteux.il  nous 
apprend  qu’une  pincée  de  cette  plante  prife 
comme  du  thé ,  produit  des  effets  très-fenfi- 
blés  dans  l’efpece  de  rhumatifme  qui  attaque 
les  lombes,  &  que  l’on  nomme  lumbago . 

Remede  fouverain  contre  la  rage  ,  qui  a  été 
éprouvé  pendant  près  de  trente  ans  fur 
environ  cinq  ou  fix  cens  perfonnes  mor¬ 
dues  par  des  animaux  enragés,  par  M.  I  JS 
J  (JY  AN  T  ,  Curé  de  N.  D.  de  la  Quinte  % 
près  le  Mans. 

Prenez  de  la  reine  des  prés ,  de  polypode 
de  chêne,  de  petite  centaurée,  d’abfynthe, 
de  mille-pertuis,  de  plantin  ,  de  rue,  de 
bétoine,  d’armoife,  de  méliffe  dite  piment, 
de  fauge,  de  verveine  ,  de  menthe  ,  &  des 
écailles  d’huitres calcinées:  cueillez  ces  plan¬ 
tes,  quand  elles  font  en  fleurs.  Faites-les  fé* 
cher  à  l’ombre  :  réduifez-les  en  poudre  ; 
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palfez  -  les  au  tamis  féparément.  Mettez  Je 
chacune  parties  égales  ,  &  trois  fois  autant 
de  poudre  d’écailles  d’huitres  calcinées  : 
mêlez  le  tout  exaâement ,  &  confervez-le 
dans  un  pot  de  terre  récemment  cuite  & 
fans  vernis.  Il  faut  renouveller  ces  plantes 
tous  les  ans. 

Prenez  un  gros  de  ces  poudres ,  faites-les 
înfufer  du  foir  au  matin  dans  un  bon  verre 
de  vin  blanc ,  &c  donnez-les  à  boire  à  jeun 
à  celui  qui  a  été  mordu.  On  le  laidéra  trois 
heures  tranquilles ,  fans  lui  donner  aucune 
nourriture ,  &  on  le  fera  tenir  au  lit ,  pour 
qu’il  fe  maintienne  en  fueurs  :  on  réitéré 
pendant  trois  jours  les  même  prifes.  Oh 
fèra  déplus  faigner  les  plaies ,  Sc  on  les  tien¬ 
dra  ouvertes  *  en  les  badinant  avec  du  vin 
blanc  très-chargé  de  feî  commun  ,  &  en  y 
appliquant  des  cataplâmes  faits  avec  les  pou¬ 
dres  ci-dediis  infufées  dans  du  vin  ordinaire. 
On  continue  ces  remedes  extérieurs  jufqu’à 
la  guérifon.  Si  les  plaies  paroidoient  fort  en¬ 
venimées  ,  iî  faudroit  les  fcarifier.  Comme  le 
virus  de  la  rage  fait  quelquefois  des  progrès 
très-rapides  ,  on  n’attendra  pas  que  celui  qui 
a  été  mordu  foit  à  jeun  ;  mais  feulement 
on  lui  donnera  le  remede  trois  heures  après 
avoir  mangé. 

Il  faut  augmenter  ou  diminuer  le  poids 
&  le  nombre  des  dofes  ?  à  proportion  de  la 
morfure ,  de  l’âge  de  la  force  du  malade,. 
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Les  plaies  font  plus  dangereufes  au  vifage  , 
aux  doigts ,  à  la  poitrine  ,  que  par-tout  ail¬ 
leurs.  Ceux  qui  ufent  de  ce  remede  fur  le 
champ  j  guérilfent  ordinairement  avec  trois 
ou  quatre  prifes  tout  au  plus  :  quand  le  mal 
eft  invétéré,  il  en  faut  lîx,  fept,  huit  ou  neuf- 
Pour  ceux  qui  ne  pourront  pas  avaler  le  vin 
avec  les  poudres,  on  y  fuppîéera ,  en  les  fai» 
fant  infufer  dans  le  même  vin  pendant  douze 
heures  5  &  en  faifant  ainfi  boire  ce  vin  que 
Ton  aura  clarifié  :  il  faut  dans  ce  cas  aug¬ 
menter  les  dofes,  &  en  donner  plus  fouvent. 

Al’égard  de  ceux  qui  nepeuventpas  boire, 
on  leur  fera  prendre  avec  la  thériaque  en 
bols  ou  en  omelette  faite  avec  des  jaunes 
d’œufs  &  de  l’huile  de  noix. 

On  donne  ce  remede  aux  nourrices,quand 
les  enfans  qui  ont  été  mordus  ,  font  à  lama- 
melle.Les  femmes  enceintes  peuvent  le  pren¬ 
dre  fans  danger . 

Quand  la  rage  s’annonce  par  un  air  mé¬ 
lancolique,  des  accès  de  fureur,  on  doit 
hâter  l’effet  du  remede ,  en  redoublant  les 
dofes. 

Enfin  quand  le  malade  eft  hydrophobe^ 
il  faut  avant  tout  prendre  la  fage  précaution 
de  le  lier ,  fins  le  faire  fouffrir ,  &  de  tâcher 
de  toutes  fortes  de  façons  de  lui  faire  avaler 
ces  poudres;  ce  qui  eft  très-difficile  :  on  peut 
choifir  l’intervalle  de  fes  accès  poury  réuft- 
fit  ,  «St  donner  les  poudres  en  petites  pilules* 
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Les  plaies  faites  au  vifage  font  très-dan-* 
gereufes ,  mais  ne  font  pas  mortelles.  J’ai  vu 
plulieurs  perfonnes  mordues  au-delfus  du 
fourciî ,  à  la  lèvre /à  la  joue,  à  la  langue  , 
que  j’ai  cependant  parfaitement  guéries  avec; 
ce  remede*. 

De  cinq  ou  lix  cens  perfonnes  attaquées 
de  la  rage  que  j’ai  traitées ,  il  ne  m’en  eft 
mort  que  fix  qui  n’ont  pas  obfervé  de  ré¬ 
gime  ,  &  auxquelles  ce  remede  a  été  mal 
adminiftré. 

M.  Senac,  premier  Médecin  du  Roi,  dont 
tout  le  monde  connoît  le  zèle  particulier 
pour  les  progrès  de  la  Médecine  &  pour  le 
bien  public ,  a  reçu  différens  certificats  de 
Médecins  légalifes  qui  attellent  toutes  ces. 
Cures. 

tdfage  du  mime  Remede  pour  les  Bejîiaux * 

Ce  remede  eff  également  propre  pour 
préferver  les  bêtes  domeûiques  de  la  rage; 
On  en  donne  trois  fois  autant  pour  une  prife 
dans  du  vin  aux  bœufs ,  vaches  ,  moutons  ^ 
brêbis^chevres,  chevreaux  ;  mais  les  chiens^ 
chats  &  cochons  le  prennent  à  plus  petite 
dofe ,  fous  la  forme  d’une  omelette.  :  on  doit 
aufîi  les  tenir  chaudement. 

Il  faut  ouvrir  leurs  plaies ,  les  laiffer  faî- 
gner  ,  de  les  laver  avec  du  vin  blanc  *  dans 
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lequel  on  aura  diflbus  du  fel  marin:  on  eau- 
térifera  enfuite  la  partie  avec  un  fer  rouge. 
Il  convient  de  tenir  ces  bêtes  à  l’attache 
pendant  tout  le  traitement.  Au  furpîus,  quand 
elles refufent  deboire&de  manger,  qu’elles 
ont  les  yeux  rouges  8c  animés ,  qu’elles  pouf¬ 
fent  des  cris ,  qu’elles  ont  les  oreilles  abat¬ 
tues,  la  gueule  béante  8c  écumeufe,  quelles 
chanchelent  fur  leurs  pieds  ,  8c  qu’elles  ont 
la  fureur  de  fe  jetter  fur  tous  ceux  qui  fe 
préfentent,  il  faut  nécelfairement  s’en  dé¬ 
faire  fur  le  champ,  de  peur  qu’elles  ne  mor¬ 
dent  d’autres  animaux  qui  ne  font  pas  in- 
fe&és,  &  que  de  cette  maniéré  on  ne  ré¬ 
pande  par-tout  le  venin  de  la  rage.  Il  efl  bon 
d’obferver  cependant  que  tous  ces  fymp- 
tomes  ne  fe  rencontrent  pas  toujours  réunis 
dans  les  animaux  enragés  ;  les  uns  en  ont 
plus  ,  les  autres  moins,  félon  la  qualité  8c  la 
force  de  leur  rage.  Il  y  a  auffi  de  ces  lignes 
qui  font  plus  propres  aux  chiens ,  qu’aux 
autres  animaux  :  quelquefois  ils  ne  fe  dé¬ 
clarent  que  quand  la  rage  eh:  dans  fa  force  5 
ce  qui  fait  que  l’on  ne  fçauroit  être  trop 
eirconfpeét  vis-à-vis  des  animaux  domefti- 
ques ,  quand  ils  donnent  quelque  fujet  de 
douter  de  leur  état.. 
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0  2 

0  3 

10 

0  3 
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0  4 

11 
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0  s 

ô  4 
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Vent  foible  du  N.  Tems  cou» 
vert.  Pîuie  fine  tout  îe  jour. 

Vent  foible  du  O.  le  matin  9 
&  du  N-O.  le  foir.  Tems  cou¬ 
vert. 

Vent  foibie  du  N.  Tems  cou» 
vert. 

Idem » 

Vent  foible  du  N-E.  Peu  de 
nuages. 

Vent  foible  du  N.  Tems  cou¬ 
vert.  Bruine  tout  le  jour. 

Vent  du  N.  N-E. ,  foible  le 
matin  ,  médiocre  à  midi.  Tems 
couvert. 

Vent  du  N.  foible  le  matin  9 
médiccreà  midi.  Brouillard  mé¬ 
diocre. 

Vent  idem.  Tems  couverte 
Peu  de  foleil  vers  midi. 

Veut  médiocre  du  N.  N-E» 
Tems  couvert. 

Vent  foible  du  N.  îe  matin  * 
&  du  N-E.  le  foir.  Tems  cou¬ 
vert  le  matin»  Brouillard  mé¬ 
diocre  à  7  b.  du  foir.  Serein  Is 
nuit. 
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Vent  foibîe  du  E.  N-E.  Tems 
couvert.  Brume  médiocre. 

Vent  faible  du  N-E.  Tems 
ferein. 

Vent  du  S.  foible  le  matin  S t' 
le  foir  ,  médiocre  à  midi.  Petit© 
pluie  tour  le  jour. 

Vent  foible  du  S.  Tems  cou- 
vert.  Brouillard  épais  le  marin. 

Vent  médiocre  du  S.  le  ma¬ 
tin  j  &  de  l’O.  S-O.  à  midi. 
Tems  couvert.  Pluie  par  inter¬ 
valles  tout  le  jour. 

Vent  foible  du  O.  S-O.  aïs 
S-E.  Peu  de  nuages.  Pluie  mé¬ 
diocre  la  nuit. 

Vent  foible  du  S-E.  le  ma¬ 
tin  ;  médiocre  du  S.  le  foir. 
Tems  couvert.  Bruine  le  matin. 
Pluie  petite  le  foir. 

Vent  médiocre  du  S.  Tems 
couvert.  Petite,  pluie  tout  le 
jour. 

Vent  médiocre  ,  changeant 
du  S.  au  S-O.  Tems  couvert. 
Bruine  tout  le  jour.. 

Vent  foible  du  S-E.  Peu  de 
nuages  le  matin.  Tems  couvert 
;à  io  h. 

Vent  foible  du  S-E.  Peu  de 
nuages  à  midi.  Serein  le  refte 
du  jour. 

V ent  fort  de  l’E.  Tems  ferein 
e  matin  ,  couvert  le  foir. 

Vent  médiocre  du  N.  N-E, 
Tems  couvert. 

Vent  foible  du  N.  Peu  de 
nuages  le  matin.  Tems  couvert 
à  midi. 

Vent  idem.  Tems  couvert» 
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Vent  idem.  Tems  Idem.  Peu 
de  neige  fuivie  de  grêle  à  4  lu 
du  foir. 

Vent  idem.  Tems  couvert, 
Brume  petite. 

Vent  fbible  ,  variable  du  H. 
au  N.  N-E.  Peu  de  foleil  àmidi  5 
couvert  le  refte  du  jour. 

Vent  médiocre  du  N.  N-B. 
au  N-E.  Tems  ferein  le  matin  § 
couvert  à  midi. 

VentmédiocreduN.  auN-£= 
à  10  h.  Peu  de  petits  nuages. 


Pendant  ce  mois  le  thermomètre  a  monté  de  fn§ 
dégrés  au-deîfus  du  terme  de  la  congélation  ,  &  eft 
delcendu  de  cinq  dégtés  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  onze  degrés. 

Le  vent  a  loufHé  10  fois  d vi  N. 

8  fois  du  N.  vers  TE* 

5  fois  du  S. 

4  fois  du  S.  vers  î’E. 

&  4  fois  du  S.  vers  PO, 

Il  y  a  eu  7  jours  de  pluie ,  dont  un  de  neige  S& 
de  grêle. 

3  de  bruine. 

4  de  brouillards. 

Sc  17  de  tems  couvert ,  qui  ont  rendu  ce 
mois  fort  ride  ,  quoique  moins 
humide  que  le  précédent. 


Maladies  régnantes,  tff 


m 


M  J  L  A  D  JE  S  qui  ont  régné  à  Paris 

pendant  le  mois  de  Décembre  de  t année 

derniere » 

Ce  mois  a  été  ?  comme  on  peut  en  ju^ 
ger ,  afiez  trille  ;  il  n’a  cependant  pas  été 
mal  fain.  Il  y  a  eu  peu  de  maladies  graves  * 
8c  beaucoup  d’indifpofitions ,  telles  que  des 
rhumes ,  des  catharres  *  qui  n’étoient  point 
accompagnés  de  fièvre  ,  &;  qui  ont  cédé  à 
une  chaleur  modérée  une  diète  légère ,  8c 
aux  diaphoniques  les  plus  doux.  On  a  re¬ 
marqué  aufii  des  gonflemens  dans  les  glan- 
des  falivaires  ,  dans  les  parotides  :  ces  maux 
étoient  afiez  opiniâtres  ;  des  déiayans  ,  des 
purgations  réitérées  8c  de  légers  apéritifs 
faifoient  la  bafe  du  traitement  :  ce  qu’il  y 
a  de  particulier ,  c’eft  que  ces  efpeces  de 
tumeurs  furvenoienr  dans  les  uns  fur  le  dé¬ 
clin  de  quelques  fièvres  tierces  ou  quartes  r 
8c  dans  les  autres  après  des  fièvres  con¬ 
tinues. 

Les  maladies  graves  que  Ton  a  eu  occa¬ 
sion  d' obier  ver  ,  étoient  des  dyfienteries  8c 
quelques  faufies  péripneumonies  ,  dans  les¬ 
quelles  on  a  fuivila  méthode  curative  ordi¬ 
naire.  Il  n’en  a  pas  été  de  même  de  quelques 
maux  dégorgé  gangréneux  qui  s’annonçoient 
par  une  pâleur  au  vifage  ,  par  un  gonfle-» 
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ment  de  toutes  les  parties  de  la  bouche  tk 
de  la  gorge  une  légère  difficulté  d’avaler 
&  une  odeur  infupportabîe  ,  vraiment  gan-* 
gréneufe  ;  les  faignées  y  paroiffoient  con- 
traites  :  quelques  perfonnes  ont  fait  ufage 
avec  fuccès  de  F alkali  volatil  refpiré  en  va¬ 
peurs  &  pris  en  boiffon  ,  pour  rétablir  la 
chaleur  8c  la  vie  dans  toutes  les  parties.  Il 
eft  effentiel  d'obfetver  que  Falkali  volatil 
employé  dans  ces  eirconfianees  ne  fait  or¬ 
dinairement  qu'arrêter  les  progrès  de  la  gan¬ 
grené  r  8c  que  par-là  i!  donne  le  tems  d’à« 
voir  recours  aux  émétiques  ,  aux  purgatifs 
8c  aux  légers  fondans  ,  qui  peuvent  achever 1 
la  cure. 

Le  nombre  des  malades  8c  des  morts  a 
été  beaucoup  moindre  ce  mois  que  pen«> 
«tant  les  précédons. 
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HISTOIRE  Tune  fille  des  environs  de 
Lille  en  Flandres  ^  d  qui  Ion  a  tiré  pen¬ 
dant  dix  à  dou^e  ans  des  aiguilles  de  toutes 
les  parties  du  corps  5  par  M .  BOUCHER  9 
Médecin  d  Lille . 

LE  fujet  dont  je  veux  parler  ,  étoit  une 
fille  de  la  campagne  ,  (  du  bourg  de 
Tourcoin  ,  à  trois  lieues  de  Lille,  )  dont  le 
corps  a  été  pendant  dix  à  douze  ans  une  mi¬ 
nière  intariftable  d’aiguilles  ,  de  l’efpece  de 
celles  qui  fervent  à  coudre ,  ayant  une  poin¬ 
te  à  un  bout ,  &  étant  percées  à  l’autre  : 
elles  étoient  fituées  fous  la  peau  dans  le  tiffu 
grailfeux  de  toute  la  circonférence  du  corps, 
plus  ou  moins  profondément;  quelques-unes 
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même  étoient  plus  avant  dans  Fépaifletifr 
des  chairs. 

Cette  fille,  qui  étoit  d’une  bonne  confli- 
tution  ,  bien  faite  ,  avec  une  peau  fraîche 
&  des  couleurs  vermeilles ,  fit  à  l’âge  de; 
vingt  ans  ou  environ  une  chute  qui  lui  at¬ 
tira  un  dépôt  dans  le  teton  gauche  ,  lequel 
s’étendit  jufqu’à  Faifîelle  ;  la  poitrine  fut  en¬ 
dommagée  ,  &  plufieurs  accidens  dép en- 
dans  de  l’intérieur  accompagnèrent  la  ma¬ 
ladie.  Il  refia  au  haut  du  bras  gauche  tin 
ulcéré  qui ,  s’étendant  peu-à-peti >  cerna  cir- 
culairement  le  bras.  Une  demoifelle  du  lieu, 
obtint  de  fon  pere  de  retirer  la  malade  dans; 
fa  maifon  ,  &  fe  chargea  du  foin  de  la  pan- 
fer  &:  de  lui  fournir  le  néceffaire  :  elle  ap~ 
peîla  cependant  pour  confeil  M.  Ducoulom- 
hier,  Médecin  réfidant  dans  ledit  bourgs 
où  il  exerce  aufli  la  Chirurgie  ,  auquel  la 
malade  fe  plaignit  de  douleurs  vives  qu’elle 
lui  dit  reffentir  dans  toute  l’habitude  du 
corps ,  mais  plus  marquées  dans  certains  en¬ 
droits  qu’elle  défigna.  Celui-ci  fentant  fous 
îa  peau  des  corps  étrangers  ,  fol  ides  Sc  fi¬ 
gurés  en  cylindres ,  propofa  de  faire  des  in- 
cifions  pour  les  tirer  ;  à  quoi  il  ne  trouva 
point  d’oppofition  de  îa  part  du  fujet.  S’il 
fut  furpris  d’extraire  de  vraies  aiguilles  r 
qu’on  juge  de  fon  étonnement,  lorfqu’i!  vit 
que  chaque  jour  en  reproduifoit ,  pour  ainfi 
dire  ,  de  nouvelles ,  &  qu’il  falloir  chaque 
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jour  faire  de  nouvelles  opérations.  Une  cir- 
confiance  qui  ajouta  a  fon  étonnement  5  fut 
qu  il  ne  put  reconnoître  nulle  part  de  cica¬ 
trices  ,  que  celles  qui  étoient  l’effet  des  plaies 
faites  par  fon  biftouri  ;  &  encore  ces  plaies 
fe  refermoient  -  elles  bien  vite  ,  puifcue 
quelque  grandes  que  fuffent  les  incifions  ’ 
il  trouvoit  toujours  le  lendemain  les  plaies 
cicatrifées,  t 

M.  Ducoulombiers’emprefTa  de  faire  part 
de  ce  phénomène  à  des  Médecins  &  à  des 
Chirurgiens  ,  qui  eurent  la  fatisfaflion  de 
tirer  eux-mêmes  des  aiguilles,  ou  d’en  voir 
tirer.  J  en  ai  moi-même  extrait ,  au  bout  de 
neyf  ans  ,  deux ,  l’une  de  la  partie  interne 
de  la  cuiffe  ,  &  l’autre  de  la  tempe  :  cd'I 
ci  le  caffa  ,  en  là  tirant.  Je  les  ai  envoyées 

.nsJe  tems  ^  Macq-uer  ,  de  l’Acadé- 
Royale  des  Sciences  & Do<5ieur~Ré°'enf 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  JW 
rois  pu  en  trouver  davantage  ,  fi  j’avois  eu 
e  oïlir  tle  relier  plus  long-tems.  On  m’en 
a  fait  voir  qui  égaloient  la  longueur  d’un 
domt.  Au  relie  quoique  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  ces  corps  etrangers  fuffent  des  aiguil¬ 
les  ,  ou  a  aulïi  retiré  des  pointes  de  clous 
des  portions  de  chaînons,  &  jufqua  la  h/ 
guette  d  une  petite  balance.  La  malade 
chaque  fois  mdiquoit  les  endroits  où  l’op 
devoit  chercher  ces  corps  étrangers  :  il  ar_ 
rivoit  allez  fouvent  qu’on  étoit  obligé  <]c 
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tâtonner  îong-tems ,  avant  que  de  rien  fen= 
tir,  8c  cela  lorfque  la  fituation  du  corps 
étranger  étoit  fort  avant  dans  les  chairs  ; 
mais  infailliblement  ,  8c  par  des  preiïions 
douces ,  on  venoit  à  bout  de  les  ramener  à 
la  furface  interne  de  la  peau  ,  quand  c’étoit 
des  aiguilles.  J’en  ai  fenti  une  dans  le  corps 
glanduleux  du  fein  ;  mais  je  n’ai  pas  voulu 
confentir  à  laifler  faire  en  ma  préfence  d’in- 
cifion  pour  l’extraire  ,  quoique  la  malade 
nous  en  priât ,  pour  la  délivrer  5  difoit-elle  * 
des  douleurs  quelle  lui  caufoit. 

Son  Médecin  &  toutes  lesperfonnes  qui 
ont  voulu  la  quefHonner  fur  cette  étrange 
fingularité  ,  n’ont  pu  en  tirer  autre  chofe, 
linon  que  c’étoit  un  fort  qu’on  lui  avoir  jet¬ 
te.  La  demoifelle  qui  Favoiwetirée  chez1 
elle  ,  en  étoit  fi  fort  perfuadée  ,  qu’on  ne; 
l’eût  pas  détrompée  aifément  :  cette  perfua- 
fion  avoit  animé  fa  charité ,  au  point  qu’elle 
ne  la  quittoit  prefque  pas. 

L’état  où  je  vis  cette  fille  étoit  fort  trille  : 
la  fcène  duroit  depuis  neuf  ans.  Paralytique*, 
des  bras  &des  jambes  depuis  environ  trois 
ans  ,  au  point  de  ne  pouvoir  s’aider  en  rien  «h 
elle  étoit  continuellement  couchée  dans  un 
petit  lit  fait  exprès  ,  au  milieu  duquel  or 
avoit  pratiqué  une  ouverture  correfpondann 
à  un  badin  qui  recevoit  fes  excrémens.  L’uî- 
cere  qui  occupoit  circulairement  le  haut  di  i 
bras ,  avoit  rongé  toute  l’épaiffeur  des  chairs 
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de  façon  que  l’os  ne  paroifioit  plus  que  re¬ 
couvert  de  fon  périofte  8c  de  quelques  vaif- 
féaux  qui  entretenoient  la  communication 
du  bras  avec  l’épaule.  Tout  le  corps  étoit 
dans  le  marafme  ;  le  vifage  cependant  con- 
fervoit  fes  couleurs  ôc  fa  férénité  ,  &  les 
fondions  naturelles  fe  faifoient  toutes  allez 
bien.  Elle  a  encore  traîné  près  de  trois  ans 
cette  vie  miférabîe  ,  abandonnée  de  fon  Mé¬ 
decin",  ne  voyant  plus  perfonne  ,  &  ne  re¬ 
cevant  de  fecQurs  que  de  fa  bienfaitrice. 

Les  lumières  de  notre  fiécle  ne  nous  per¬ 
mettent  pas  de  nous  arrêter  un  inftant  fur  la 
queflion  ;  fçavoir  ,  fi  ce  fait  fîngulier  efl  le 
produit  d’une  caufe  inconnue.  On  pourroit 
avoir  quelque  ombre  de  doute  fi  les  corps 
étrangers  dont  il  efi:  queftion ,  eufient  été  des 
morceaux  de  fer  brut ,  ou  figurés  d’une  ma¬ 
niéré  irrégulière  ;  mais  tous  étoient  très- 
vifiblement  du  fer  forgé  ou  travaillé  ,  des 
aiguilles  très-bien  formées  ,  de  véritables 
pointes  de  clous ,  8c c.  Ainfi  il  eft  certain 
que  ces  corps  ont  été  introduits  du  dehors 
dans  le  tifiii  de  la  peau  8c  de  la  membrane 
adipeufe  ,  8c  delà  dans  les  intervalles  de 
quelques  mufcles  8c  dans  d’autres  parties 
où  le  tifïu  adipeux  aboutit.  On  peut  faire 
fur  cet  objet  plufieurs  queftions.  Par  quelle 
voie  les  aiguilles  ont-elles  été  introduites  ? 
L’ont-elles  été  toutes  à  la  fois ,  ou  fucceffi- 
vement  en  divers  tems  ?  Quel  a  été  le  but 
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de  la  perfonne  ,  en  fe  îaiffant  aller  à  cette 
furprenante  manœuvre  ?  Trois  queflions  qui 
fe  prefentent  naturellement ,  ôc  que  je  dis¬ 
cuterai  en  peu  de  mots, 

La  première  queflion  nous  offre  dTabord 
une  idée  ,  qui  confifte  à  penfer  que  les  corps 
étrangers  ont  été  introduits  par  l’ulcere  du 
bras  ,  lequel  avoit  lieu  dans  le  rems  que  Ton 
s’apperçut  de  leur  préfence  (a)  ;  mais  il  n’eff 
pas  aifé  de  comprendre  que  Ton  ait  pu  faire 
gibier  de  longues  aiguilles  depuis  l’endroit 
où  cet  ulcéré  étoit  fitué  ,  jufqües  dans  les 
parties  qui  en  font  les  plus  éloignées  ;  par 
exemple,  dans  le  bas  de  la  jambe,  &  encore 
moins  dans  les  extrémités  du  côté  oppofé. 
T  outle  monde  connoîtle  fingulier  amufem'ent 
des  écoliers -,  qui  s’implantent  fymmétrique- 
tnent  fur  les  mains  &  les  jambes  de  fines  ai¬ 
guilles,  fans  fe  faire  grand  mal  &  fans  la  moin¬ 
dre  effufion  de  fang ,  parce  qu’ils  ont  foin  de 
choifir  les  petits  filions  de  la  peau  où  vont 
aboutir  les  orifices  des  tuyaux  des  glandes 
miliaires  &  fébacées  ,  qui  font  fituées  préci- 
fément  dans  les  intervalles  des  houppes  ner- 
veufes.  En  conféquenee  de  cette  confïdéra- 
tion  ,  l’on  conçoit  bien  que  de  fines  Sc  cour¬ 
te)  L’on  m’a  dit  que  la  même  fingulàritë  a  été  obfer* 
vée  autrefois  à  Paris  à  l’égard  d’une  femme  ,  dans  la¬ 
quelle  feu  H.  Petit,  le  Chirurgien  nommé  par  la  Police 
avec  d’autres  per fo nues  de  i’Art  ,  a  trouvé  un  ulcéré 
Milieux ,  par  où  ces  Meffieurs  ont  jugé  qu’elle  cori- 
duifoit  les  aiguilles,  qu  ils  ont  auffi  trouvé  fous  la  peau, 
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tes  aiguilles,  introduites  par  les  orifices  dé« 
lignées ,  glifleront  aifément  Sc  fans  grande 
douleur  dans  le  tifiii  graifieux  ;  mais  il  n’en 
peut  pas  être  de  même  pour  de  grandes  <$ c 
grofies  aiguilles,  pour  des  pointes  de  fer  d’un 
volume  confidérable.  La  paralyfie  dont  nous 
avons  fait  mention  ,  a  pu  ,  nous  dira-t-on  p 
mettre  notre  fujet  à  l’abri  des  douleurs;  mais 
la  paralyfie  n’avoit  pas  encore  lieu  dans  le 
temps  où  fon  Chirurgien  Sc  d’autres  ont  ex¬ 
trait  une  grande  quantité  d’aiguilles,  Sc  elle 
n’a  jamais  occupé  le  tronc  ni  la  tête  ,  d’où 
Ton  en  a  toujours  tiré  également  :  d’ail¬ 
leurs  la  paralyfie  n’a  jamais  anéanti  que  le 
mouvement  des  parties  ;  le  fentiment  s’y 
eft  toujours  confervé.  La  malade  indiquoit 
les  endroits  où  l’on  devoit  chercher  les  ai¬ 
guilles  ,  tant  aux  extrémités  que  dans  le  relie 
du  corps  :  les  douleurs  qu’elles  lui  caufoient 
indiftin&ement  par-tout ,  foit  par  leurs  poin¬ 
tes  qui  s’accrochoient  à  des  parties  nerveu- 
fes ,  foit  par  la  rouille  qu’elles  contractaient , 
lui  faifoient  faire  des  inllances  pour  qu’on 
l’en  délivrât  ;  Sc  j’ai  été  témoin  que  les  opé¬ 
rations  faites  à'ce  fujet  ,  n’étoient  pas  moins 
fenfibles,  toute  proportion  gardée  ,  dans  les 
extrémités  qu’ailleurs. 

Cela  étant ,  (  Sc  c’eft  ici  l’objet  de  la  fé¬ 
condé  quellion ,  )  comment  cette  fille  auroit- 
elîe  pu ,  après  des  épreuves  fi  rudes  Sc  fi 
fouvent  répétées ,  fe  réfoudre  à  continuer 
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toujours  la  même  manœuvre  ,  en  fe  biffant 
introduire  journellement  de  nouvelles  ai¬ 
guilles  ?  Je  dis  fe  lai  fer  introduire  ,  car 
elle  ne  le  pouvoit  plus  par  elle-même  ,  de¬ 
puis  que  la  paralyfie  l’avoit  privée  du  mou¬ 
vement  des  bras  3c  des  jambes.  Il  n’y  avoit 
prefque  plus  alors  que  fa  bienfaitrice  qui  en 
approchât  :  d’ailleurs  fon  Chirurgien  m’a 
confié  que  dans  plufieurs  opérations  qu’il  lui 
avoit  faites  pour  extraire  les  aiguilles ,  il  a 
affedé  de  ne  point  ménager  fa  fenfibilité , 
dans  la  vue  de  découvrir  le  fond  de  cette 
étrange  fupercherie ,  ou  de  la  faire  ceffer.  J’al¬ 
lai  chez  elle  dans  un  temps  où  l’Officialité 
avoit  porté  une  défenfe  de  la  laiffer  voir  à  qui 
que  ce  fût,  fi  ce  n’e  fl  audit  Chirurgien ,  (c’eft 
effedivement  la  meilleure  façon  de  faire 
ceffer  ces  fortes  de  preftiges  :  )  je  ne  fus  in¬ 
troduit  chez  elle  qu’à  fa  faveur  ;  il  ne  m’at- 
tendoit  pas  cependant ,  3c  encore  moins  la 
malade  :  il  avoit  refufé  de  frire  davantage 
des  extradions.  J’ai  dit  ci- de  (Tu  s  que  je 
tirai  deux  aiguilles  fur  le  champ:  l’extradion 
de  celle  de  la  tempe  me  convainquit  que  la 
malade  n’étoit  pas  infenfible  ,  par  les  larmes 
que  je  vis  couler,  par  la  rougeur  du  vifage , 
3c c.  Ces  circonftances  réunies  ne  biffent 
guere  de  lieu  au  foupçon  de  l’introdudion 
fucceflive  3c  journalière  des  aiguilles  ;  du 
moins  cette  manœuvre  auroit-elîe  dû  ceffer 
par  l’exécution  de  l’arrêté  de  l’Officialité  9 
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&  enfuite  du  refus  du  Médecin  de  prêter 
davantage  fon  miniflere,  puifqu’enfin  pour- 
lors  tout  étoit  en  pure  perte  pour  la  per- 
forme  intéreffée. 

Mais  quoique  je  ne  puiffe  me  perfuader 
que  lefdits  corps .  étrangers  ayent  été  intro¬ 
duits  fucceffivement  &  à  des  reprifes  cor- 
refpondantes  aux  fréquentes  opérations  qui 
ont  été  faites  pour  les  extraire ,  je  n’en  trouve 
pas  moins  de  difficulté  ?  en  fuppofant  qu’ils 
ont  été  infinués  tout  à  la  fois  ou  dans  un 
court  efpace  de  tems  ,  à  expliquer  comment 
il  s’efl  pu  faire  qu’on  en  ait  tiré  prefque  jour* 
Bellement  de  toute  la  circonférence  du  corps 
pendant  neuf  à  dix  ans.  Pourquoi  cette  fille*, 
qui  devoit  finement  fouffrir  de  la  préfence 
de  ces  corps  pointus  ,  fixés  dans  des  parties 
fenfibîes ,  telles  que  le  fein ,  les  tempes ,  &c. 
;n’a-t-elle  pas  d’abord  &  tout  à  la  fois  défigné 
ces  divers  endroits  pour  en  faire  l’extra&ionl* 
Qu’on  en  ait  au  contraire  trouvé  ,  même  au 
bout  de  neuf  à  dix  ans  ?  dans  les  diverfes 
parties  du  corps  ;  qu’on  ait  été  obligé  de  re¬ 
venir  aux  mêmes  parties  en  différens  tems  | 
3c  qu’enfm  cette  affreuffe  alternative  ait  duré 
dix  à  douze  ans  ,  qu’elle  n’ait  même  été 
abfolument  terminée  qu’avec  la  vie  de  cette 
fille  ,  c’eft  ce  qui  efl  fort  fingulier. 

Voici  à  quoi  fe  réduit  notre  façon  de  pen*» 
fer  fur  ce  point.  On  fçait  que  la  peau  efl 
três-fenfible  ,  &  que  la  membrane  adipeufc 
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ne  l’eft  pas  du  tout  ;  il  y  a  pourtant  des  nerfs 
qui  traverfent  le  tiffu  graiffeux  ,  &■  il  s’en 
rencontre  plus  ou  moins  dans  les  diverfes 
parties  du  corps.  On  conçoit  que  notre  fille  ? 
frappée  vivement  de  fon  objet ,  fe  fera  mife 
au-deffus  des  premières  imprefîions  que  lui 
a  dû  caufer  l’introdudion  des  aiguilles  dans* 
îe  tiflû  de  la  peau ,  s’appercevant  que  les; 
douleurs  s’évanouiffoient  en  faifant  glifferr 
les  aiguilles  dans  le  tiffu  graiffeux  :  en  con— 
féquence  elle  fe  fera  déterminée  à  en  intro¬ 
duire  dans  toute  la  circonférence  du  corps 
Sc  dans  toutes  les  parties  où  ce  tifïu  abou¬ 
tit  ,  6c  cela  avec  d’autant  moins  d’inconvé- 
niens ,  qu’à  l’âge  où  elle  étoit ,  6c  jouiffantt 
d’une  bonne  famé  ,  ce  tilfu  de  voit  être  afïez? 
garni.  Il  eft  même  vraifemblabîe  que  la 
pointe  de  quelques  groffes  aiguilles  a  frayé? 
la  voie  aux  pointes  de  clous ,  &c.  Ce  manege 
aura  duré  jufqu’au  tems  où  les  corps  étran¬ 
gers  »  plus  ou  moins  enfoncés  dans  les  chairs 
où  dans  les  intervalles  des  mufcles  par  l’effett 
des  mouvemens  mufculaires  ,  fe  feront  ac¬ 
crochés  à  des  fibres  ou  à  des  membranes? 
nerveufes  :  alors  les  douleurs  ont  forcé  laj 
perfonne  à  demander  qu’on  les  lui  tirât  ,, 
loin  de  permettre  qu’on  lui  en  introduisît  de 
nouveaux»  Mais  beaucoup  de  ces  corps  in—, 
plantés  dans  le  tiffu  graiffeux ,  y  ont  pu  fé- 
jjourner  fort  long-tems  ,  fans  être  à  portée? 
de  caufer  d’irritation  fur  des  parties  nerveu- 
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f es  ;  plufieurs  même  n’ont  pu  jamais  incom¬ 
moder  que  par  la  rouille  qu’ils  ont  contrariée. 
Tant  que  la  perfonne  n’en  a  pas  fouffert ,  ou 
en  a  été  peu  incommodée ,  on  conçoit  qu’elle 
n’a  pas  dû  en  demander  l’ extradion ,  puifque 
les  opérations  néceffaires  à  cet  effet  étoient 
toutes  plus  ou  moins  douîoureufes  ;  &  quand 
même  elle  eût  déliré  qu’on  les  lui  retirât 
tous  d’un  prime-abord  ,  on  n’auroit  pu  la 
fatisfaire  ,  parce  que  la  plupart  fe  font  trou¬ 
vés  dérangés  par  les  mouvemens  du  corps 
des  endroits  où  ilsavoient  été  placés,  plus  ou 
moins ,  félon  leur  volume ,  félon  leur  pointe 
plus  ou  moins  affilée ,  félon  la  conliftance  ou 
la  folidité  de  la  partie  corr-efpondante  du  tiffu 
adipeux. 

Mais  quel  a  pu  être  le  but  ou  le  motif  de 
de  cette  étrange  fupercherie  ?  Nous  ne  nous 
arrêtons  pas  à  cette  quefiion.  Nous  ne  pou¬ 
vons  que  reconnoître  ici  l’effet  d’une  ima¬ 
gination  déréglée  ou  d’un  cerveau  malade. 
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OBSERVATION 

Sur  un  vomijfement  habituel 3  fuivi  de  la 
mort  y  par  M.  BERNARD^  Docleur-Ré - 
gent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Lorfque  je  lus  dans  le  mois  de  Décem¬ 
bre  de  l’année  derniere  l’Obfervation  de 
M.  Razoux  3  Médecin  en  furvivance  de 
l’Hôtel-Dieu  de  Nîmes  ,  au  fujet  d’un  vo- 
ïmflement  habituel  ?  j’avois  une  malade  qui 
étoit  à  toute  extrémité  de  la  meme  maladie  : 
en  effet  elle  mourut  le  lendemain  matin. 

Cette  malade  fe  nommoit  Marie-Anne 
Rigolet  :  elle  étoit  cuifiniere  de  M.  Gayllot , 
ancien  Gentilhomme  fervant  de  Louis  XIV. 
Elle  étoit  âgée  de  cinquante  ans  ;  elle  avoit 
toujours  été  d’une  fanté  foible  6c  délicate  ? 
caufée  peut-être  ou  du  moins  entretenue  par 
les  auflérités  &  fes  jeûnes  trop  rigoureux. 
Cette  fille  accoutumée  à  fouffrir  5  ne  fe  plai¬ 
gnait  point.  A  la  fin  les  autres  domeftiques 
voyant  qu’elle  dépériffoit  tous  les  jours ,  me 
dirent  qu’elle  vomifToit  tout  ce  qu’elle  pré¬ 
voit.  J’allai  la  voir  :  elle  n’avoit  point  de 
fièvre  ;  fon  pouls  me  parut  bon  6c  bien  ré¬ 
glé  9  mais  feulement  un  peu  foible ,  &  elle  a 
continué  de  l’avoir  tel  jufqu’aux  cinq  oufix 
derniers  jours  de  fa  vie  ?  qui  ont  été  comme 
une  longue  agonie»  Je  l’ai  vue  pendant  en- 
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viron  fix  femaines  ;  8c  durant  les  quatre 
premiers  jours ,  elle  avoir  de  l’appétit,  elle 
mangeoit  un  peu  ,  elle  faifoit  même  en  par¬ 
tie  fon  ouvrage  ,  8c  repofoit  bien  pendant 
la  nuit.  Elle  gardoit  les  alimens  pendant 
vingt-quatre  heures,  8c  quelquefois  plus  ; 
enfiiite  elle  vomiiToit  tout  fans  effort  &  fans 
toux:  elle  n’urinoit  prefque  pas. 

Son  maître  rempli  de  charité  pour  bien 
d’autres  ,  n’en  manqua  pas  pour  elle  :  il  me 
pria  de  ne  rien  épargner  pour  la  guérir.  Après 
m’être  affuré  que  la  malade  n’avoit  point  de 
hernie  ,  je  mis  tout  en  œuvre  pour  me  faire 
jour  au  travers  du  pilote  8c  du  canal  intes¬ 
tinal.  Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  des 
moyens  que  j’ai  employés ,  parce  qu’ils  ont 
été  infructueux  ,  8c  qu’ils  ne  pouvaient  ne 
le  pas  être.  Deux  faignées  ,  différentes  boiff 
fons  apéritives  ,  les  eaux  de  Vichy,  l’huile 
d’amandes  douces  donnée  jufqu’à  douze  on¬ 
ces  dans  vingt-quatre  heures ,  les  bains  dô¬ 
me  fri  que  s  ,  quatre  onces  de  mercure  cru 
données  à  la  fois ,  rien  n’a  paffé.  Je  voulus 
infifter  fur  les  lavemens  ;  on  effaya  plus  de 
quarante  fois  ,  8c  on  n’en  put  faire  entrer  , 
quelques  précautions  que  j’aie  dit  à  la  garde 
de  prendre.  La  malade  ne  fe  plaignoit  uni¬ 
quement  que  d’une  pefanteur  à  l’endroit  pré- 
cifément  du  pilore. 

Je  la  fis  ouvrir  le  2  au  foir  :  nous  allâmes 
droit  à  Teffomat ,  parce  qu’il  étoit  facile  de 
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préfumer  que  c’étoit  le  liège  du  mal  ;  Jorf~ 
que  nous  l’eûmes  découvert  ,  voici  ce  que 
nous  apperçûmes.  La  partie  fupér.ieure ,  j’en~ 
tends  celle  qui  joint  à  Fofifice  fupérieur  , 
étoit  flafque  &  affailfée ,  au  lieu  que  celle 
qui  s’unit  au  pilore  ,  nous  parut  élevée  , 
comme  li  elle  eût  été  pleine  ,  &  d’une  cou¬ 
leur  tirant  fur  le  blanc-jaune  :  le  pylore  & 
une  partie  del’inteflin ,  de  la  longueur  d’en¬ 
viron  cinq  pouces  ,  étoient  de  même  ;  l’un 
&  l’autre  étoient  durs  ,  mais  fur-tout  le  py¬ 
lore.  Je  lis  couper  l’eflomac  tranfverfalement 
à  l’endroit  où  il  commençait  à  s’épailfir  ;  je 
lis  féparer  la  partie  calleufe  de  l’inteftin 
d’avec  le  relie  qui  étoit  dans  fon  état  na¬ 
turel  :  il  nous  relia  précifément  un  entorr* 
noir  dont  les  bords  ,  hauts  de  quatre  grands 
travers  de  doigt ,  alîoient  en  diminuant  d’é- 
paiffeur  vers  le  haut ,  &  par  conféquent  en 
épaiffllfant  vers  le  pylore  ,  ou  les  parois 
avoient  au  moins  trois  lignes  d’épailfeur.  II 
eût  été  impofflble  d’y  diflinguer  dilférentes 
membranes  ;  elles  étoient  li  parfaitement  in¬ 
corporées  les  unes  avec  les  autres ,  quelles 
relfembloient  à  une  peau  de  buffle. 

Je  fis  peu-à-peu  diminuer  cet  entonnoir  , 
en  coupant  fa  circonférence ,  pour  voir  li 
j’appercevrois  quelque  fungus ,  comme  dans 
l’Obfervation  de  M.  Razoux  ;  mais  il  n’y 
en  avoit  aucune  trace  ,  &  les  côtés  conti¬ 
nuant  toujours  à  s’épaiffir  &  devenant  de 
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plus  en  plus  folides  9  avoient  bouché  Pori- 
nce,  au  point  que  je  ne  pouvois  faire  entrer 
que  l’extrémité  de  mon  petit  doigt  dans  le 
pylore  ,  3c  qu’après  cela  il  n’y  avok  plus 
qu’un  petit  trou  où  on  auroit  à  peine  in*» 
finué  une  plume  de  corbeau  :  encore  étoit- 
il  applati  ;  &  ce  n’étoit  qu’en  le  comprimant 
latéralement ,  qu’on  pouvoit  l’appercevoir* 

Dans  cet  endroit  la  callofité  manquoit 
tout  d’un  coup  ,  au  lieu  qu’elle  alloit  en 
diminuant ,  comme  je  l’ai  dit ,  du  côté  de 
l’efiomac. 

Tous  les  autres  vifceres  étoient  fort  éma¬ 
ciés  ;  mais  ils  nous  parurent  dans  l’état  na¬ 
turel  5  à  la  réferve'  de  la  vefïie  ,  à  un  des 
côtés  de  laquelle  nous  trouvâmes  une  cal- 
îofité ,  de  la  grofTeur  d’un  œuf  de  pigeon  1 
je  la  fis  ouvrir  ;  elle  étoit  d’une  fubftance 
toute  femblable  à  celle  du  pylore.  Au  pre¬ 
mier  coup  d’œil  le  re&um  nous  parut  de 
même  ;  mais  après  l’avoir  détaché  3c  ou¬ 
vert  ,  nous  le  trouvâmes  rempli  de  matières 
fécales  ,  endurcies  3c  gluantes  :  au  refte  iî 
étoit  dans  fon  état  naturel  ;  ce  qui  nous 
fit  juger  que  fi  on  s’étoit  fervi  d’une  ca¬ 
nule  longue  ,  q-u’on  l’eût  enfoncée  totale¬ 
ment  ,  3c  enfuite  retirée  à  moitié  f  on  au«> 
roit  pu  faire  entrer  des  lavemens ,  on  auroit 
dégagé  l’inteflm  ,  3c  fait  vivre  la  malade 
pendant  quelque-tems  avec  des  lavemens  de 
bouillon  ou  de  lait*  . 
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Comme  cette  Obfervatlon  ,  ainfî  que  celle 
de  M.  Razoux  ,  n’eft  d’aucune  utilité  pour 
la  pratique  ,  parce  que  la  caufe  étoit  de  na¬ 
ture  à  ne  pouvoir  être  détruite  par  aucun 
remede ,  j’en  donnerai  une  autre  fur  une  pa¬ 
reille  maladie  qui  auroit  probablement  été 
guérie ,  fi  j’eufîe  été  appellé  plutôt ,  ou  qu’on 
eût  infifté  plus  long-tems  fur  les  moyens  que 
j’ai  employés.. 


O  B  S  E  R  YAT IONS 

Sur  les  effets  merveilleux  du  quinquina  dans 
la  gangrené  ,  par  M .  MARÇHAJStT  s 
Médecin  à  S .  Jean  ds Angely. 

e 

Les  deux  cas  que  je  vais  rapporter  ,  font 
du  nombre  de  ceux  où  on  n’avoit  rien  à  ef~ 
pérer  des  fe cours  ordinaires  ,  Sc  dont  on 
doit  évidemment  tout  le  fuccès  au  feul  ufage 
du  quinquina. 

Au  mois  d’ Août  1748 ,  Madame  ***,  âgée 
d’environ  trente-neuf  ou  quarante  ans  ,  Sc 
d’un  affez:  bon  tempérament ,  eut  à  elfuyer 
à  cet  âge  une  première  couche  qui  fut  la- 
fcorieufe  Sc  très-maîheureiife  :  quoiqu’elle 
fût  près  du  terme  ordinaire  ,  elle  crut  avoir 
accéléré  le  tems  de  l’accouchement  par  un 
effort  qu  elle  s’étoit  donné  pour  atteindre 
dû  linge  d'un  lieu  élevé.  Après  avoir  perdu 
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fes  eaux  ,  &  avoir  reffenti  pendant  deux  ou 
trois  jours  les  effets  les  plus  preffans  entre 
les  mains  d’une  fa  g  e -femme  ,  fans  pouvoir 
accoucher  9  elle  manda  un  Chirurgien  qui 
avoit  la  réputation  d’habile  Accoucheur» 
Celui-ci  ne  fut  pas  plus  heureux  que  la  fage- 
fémme  ,  &  la  malade  fouffrit  encore  pen¬ 
dant  huit  jours  des  tranchées  &  des  efforts 
inutiles.  Enfin  les  douleurs  vives  ?  les  diffé¬ 
rons  efforts  qu’elle  s’étoit  donnés  ,  &  les  fi- 
mations  gênantes  qu’on  lui  avoit  fait  tenir  3 
la  jetterent  dans  une  foibleffe  &  un  épuife- 
ment  confidérables.  Ce  fut  dans  cette  trifte 
fituation  qu’elle  me  fit  prier  de  me  tranf- 
porter ,  pour  la  voir ,  au  Château  de  ***,  lieu 
de  fa  réfidence ,  diffant  de  trois  lieues  de 
cette  ville.  A  mon  arrivée  ,  il  y  avoit  plus 
de  vingt-quatre  heures  qu’elle  n’ avoit  fenti 
ni  douleurs  ni  tranchées ,  &  je  la  trouvai 
dans  une  foibleffe  fi  extrême ,  que  malgré 
la  certitude  que  j’avois  de  la  mort  de  l’en¬ 
fant  ,  qui  depuis  neuf  jours  n’avoit  donné 
aucun  ligne  de  vie ,  je  crus  ne  devoir  bazar¬ 
der  qu’une  potion  cordiale  &  emménago- 
gue  à  prendre  par  cuillerées  &c  une  tifane 
propre  à  remplir  les  mêmes  indications  f 
(  car  on  n’avoit  point  encore  tenté  ces  re- 
medes.  )  Le  lendemain  matin  ÿ  elle  accou¬ 
cha  fans  efforts  d’un  enfant  mort  ?  &  fut 
débarraffée  en  même  tems  du  placenta  Sc 
de  fes  membranes  5  l’enfant  &  l’arriere-faix 
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étoient  entièrement  pourris  &  corrompus* 
l/accouchement  fut  fec  ,  ce  que  j’attribuai 
à  fon  grand  épuifement.  Deux  jours  après  , 
le  Chirurgien  m’écrivit  qu’il  étoit  furvenu 
une  mortification  aux  parties  de  la  généra¬ 
tion  ,  &  que  l’orifice  du  vagin  étoit  fermé 
par  une  membrane  livide  qui  excédoit  de 
près  de  cinq  pouces  au-delà  des  grandes 
,  lèvres  ,  &  par  la  même  lettre  me  prioit  inf- 
tamment  d’aller  voir  de  nouveau  cette 
malade.  J’aurois  penfé  d’abord  que  cette 
membrane  pouvoit  être  un  relfe  de  celles 
de  Tarriere-faix  qui  en  avoit  été  détaché 
par  la  corruption ,  &c  dont  l’extraélion  étoit 
facile  ,  fi  c’eût  été  un  autre  qu’un  Chirurgien 
qui  m’eût  fait  ce  détail.  Mais  lorfque  j’eus 
vu  la  malade ,  j’apperçus  aifément  que  cette 
membrane  n’étoit  autre  chofe  qu’une  exco-* 
riation  entière  de  la  furpeau  qui  tapilfe  le 
vagin  :  je  la  fis  emporter  fur  le  champ  avec 
le  cifeau  ;  elle  étoit  pleine  d’une  lîmphe 
roulîà  re  &  infe&ée.  Les  rides  du  vagin  me 
parurent  dans  un  état  de  gangrené  r  livides 
&  infenfibles  ;  le  méat  urinaire  étoit  de 
même  excorié  par  des  pellicules  livides  ;  les 
nimphes  étoient  à-peu-près  dans  le  même 
état  ?  Sc  les  grandes  lèvres  étoient  extrême¬ 
ment  pales  :  la  malade  d’ailleurs  étoit  dans 
un  léger  deîîre  avec  un  pouls  fréquent  %  petit 
inégal.  Le  peu  de  refFources  que  me  pâ¬ 
turent  donner  h  Chirurgie  &  les  applica- 
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rions  extérieures  dans  un  cas  fi  fâcheux,  me 
déterminèrent  à  faire  ufage  du  quinquina* 
La  malade  prit  conftamment  pendant  trois 
jours,  de  trois  en  trois  heures,  un  gros  de 
quinquina;  après  quoi  elle  n’en  prit  que 
deux  prifes  par  jour,  d’un  gros  chacune  9 
pendant  quinze  jours»  La  fuppuratïon  parut 
dans  vingt-quatre  heures ,  8c  toutes  les  par» 
ries  gangrénées  fe  détachèrent  avec  une  fa¬ 
cilité  étonnante.  Le  Chirurgien  qui  d’abord 
n’a  voit  pas  paru  compter  beaucoup  fur  le 
quinquina,  m’en  écrivit  avec  des  éloges  qui 
tenoient  de  l’enthoufiafme,&  me  certifia  que 
le  quatrième  jour  de  fon ufage,  il  neparoif* 
foit  plus  aucun  veflige  de  gangrené.  J’eus 
occafîon  de  voir  cette  même  malade  quinze 
jours  après  fes  malheureufes  couches ,  8c 
elle  me  parut  parfaitement  remife ,  à  l’ex¬ 
ception  d’un  écoulement  d’urine  involon¬ 
taire  ,  qui  fut  la  fuite  du  défordre  qu’avoit 
occafionné  cette  gangrené  fur  le  fphinder 
de  la  veffie  ,  8c  qui  céda  aux  remedes  indi¬ 
qués  à  cette  occafîon. 

La  fécondé  Obfervation  regarde  un  jeune 
homme ,  âgé  d’environ  dix-neuf  ou  vingt 
ans,  naturellement  fort  maigre.  Ce  jeune 
garçon  qui  étoit  domeflique  du  meunier  de 
Charaus ,  ayant  voulu  enduire  de  graiffe  le 
rouage  de  fon  moulin ,  fans  en  arrêter  le 
mouvement ,  eut  le  malheur  d’avoir  le  bras 
embarraffé  dans  le  rouet ,  où  il  reçut  qua,* 
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tre  plaies  des  plus  considérables.  L’avant- 
bras  fut  fraduré  en  deux  endroits,  &  le 
bras  à  fa  partie  moyenne.  Des  quatre 
plaies  ,  deux  fe  trouvoient  vers  la  partie 
moyenne  de  l’avant-bras ,.  l’une  dans  la  pan 
tie  interne  ,  &  l’autre  dans  la  partie  externe; 
elles  ne  montroient  l’une  &  l’autre  qu’une 
Simple  divifion  longitudinale ,  profonde  à  la 
vérité ,  &  de  la  Songeur  d’environ  trois 
pouces  :  la  fécondé  avoit  même  ouvert  une 
branche  de  fartere  radiale  qui  donna  une 
quantité  de  fang ,  qui  céda  à  la  feule  com- 
preifion.  Les  deux  autres  plaies  beau¬ 
coup  plus  fâcheufes  étoient  placées  ,  Tune 
au  pli  du  bras ,  &  l’autre  au  pli  de  l’aiffelle  ; 
tous  les  tégumens  avoient  été  emportés ,  & 
les  mufcles  déchirés  dans  l’une  &  l’autre  de 
ces  plaies ,  dont  le  contour  furpaffoit  l’éten¬ 
due  de  la  paume  de  la  main.  On  doit  ajou¬ 
ter  qu’une  grande  partie  du  ventre,  dumuf- 
cle  biceps ,  fe  trouvoit  féparée  fufpendue 
par  fa  déchirure  à  la  plaie  du  pli  bu  bras. 
Ce  fut  dans  cette  trifle  Situation  qu’on  ap¬ 
porta  ce  malade  à  l’Hôpital  de  cette  ville , 
au  mois  de  Juillet  1751.  Le  Médecin  ordi¬ 
naire  de  l’Hôpital  me  fit  la  politeSTe  de  me 
prier  de  l’accompagner,  afin  de  donner  mon 
avis  dans  une  fi  fâcheufe  conjoncture.  Après 
avoir  fait  mettre  ce  bras  à  nud,  j’obferval 
tout  le  mal  dont  je  viens  de  faire  le  détail. 
Je  remarquai  en  outre  que  le  bras,  quoiqu’il 
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n’eût  point  encore  perdu  fa  couleur,  étoit 
d’un  froid  glaçant  &c  d’un  fentiment  fort 
obfcur,  &  je  ne  pus  y  trouver  aucune  puî- 
fation  d’artere*  Ces  obfervations  me  déter¬ 
minèrent  à  propofer  fur  le  champ  l’amputa¬ 
tion  du  bras.L’état  de  la  plaie  de  l’aifTelle,  qui 
demandoit  une  attention  particulière ,  fut 
caufe  qu’on  remit  la  décifion  de  cette  opéra¬ 
tion  au  lendemain  matin.  Le  fphacele  de  tout 
l’avant-bras  &  de  la  moitié  inférieure  du  bras 
fur  venu  dans  la  nuit ,  réunit  alors  tous  les 
lentimens  pour  la  nécefîité  de  l’opération  ; 
mais  les  inftrumens  qui  y  étoient  deflinés , 
ayant  befoin  de  quelque  réparation*  don¬ 
nèrent  lieu  à  une  nouvelle  remife  pour  l’a¬ 
près-dîner.  Enfin  à  la  vifite  du  foir,  on  s’ap- 
perçut  que  la  gangrené  s’étoit  emparée  de  la 
plaie  de  l’aiffelie;  le  fphacele  occupoit  alors 
les  deux  tiers  du  bras  ,  <Sc  le  Chirugien  qui 
faifoit  les  fcarifi cations, enfonça  à  cette  hau¬ 
teur  du  brasfon  infiniment  jufqu’à  l’os  qu’on 
vit  à  nud ,  fans  le  moindre  fentiment  de  la 
part  du  malade  :  la  feule  portion  extérieure 
de  la  partie  fupérieure  du  bras  qui  n’étoit 
point  encore  infeéiée  ,  étoit  froide,  pâle  & 
couverte  de  quelques  veflies  pleines  d’une 
férofité  ichoreufe  ,  en  un  mot  dans  une  dif» 
pofition  très-prochaine  de  la  gangrené  ;  Je 
malade  d’ailleurs  étoit  dans  un  délire  mani- 
fefte  ,  avec  un  pouls  flafque ,  petit  &  fré¬ 
quent»  On  prononça  unanime nt  que  l’état 
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du  malade  étoit  défpéré,  8c  qu’on  ne  pou-» 
voit  fans  témérité  pratiquer  aucune  grande 
opération.  Ce  fut  dans  cette  circonflance 
que  je  propofal  le  quinquina  ;  je  fis  même 
prendre  la  première  prife  en  ma  préfence  9 
&  j’ordonnai  qu’on  continuât  de  deux  heures 
en  deux  heures  à  la  dofe  d’un  gros  ;  ce  qui 
fut  exécuté  fort  fidèlement.  Le  lendemain 
matin  ,  la  partie  du  bras  qui  n’étoit  pas  en¬ 
core  atteinte  de  gangrené  ,  parut  d’une  cou¬ 
leur  naturelle  8c  d’une  chaleur  tempérée  ; 
le  fphacele  n’avoit  fait  aucun  progrès  ;  la 
place  des  veffies  étoit  d’une  couleur  ver¬ 
meille  ;  la  plaie  de  l’aiffelle  étoit  toujours 
gangréneufe,  mais  fans  augmentation  :  le 
malade  étoit  fans  délire  8c  avec  un  pouls 
paffablement  bon.  On  continua  le  quinquina 
de  trois  heures  en  trois  heures;  8c  à  la  vifîte 
du  foir,  je  m’apperçus  que  quelques  légères 
incifions  que  j’avois  fait  faire  la  veille  à  def- 
fein  dans  la  partie  vive,  commençoientdéjà 
à  fuppurer.  Le  lendemain  matin ,  le  pus  me 
parut  très-louable,  &  j’apperçus  dans  la  plaie 
de  l’ailfelle  eue  les  débris  gangrépés  des 
chairs  déchirées  qu’on  n’avoit  pas  ^u  em¬ 
porter  avec  le  cîfeau ,  commençoient  auffi 
à  fe  détacher  par.  la  fuppuration  :  je  crus 
alors  qu’on  pouvoit  hardiment  couper  ce 
bras ,  qui  par  fa  puanteur  rendoit  le  féjour 
de  la  falleinfupportable,  avec  la  précaution 
de  brûler  toutes  les  chairs  gangrenées*  en  fe 
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fervantdu  cautere  a&uel,&  celle  de  continuer 
l’ufage  du  quinquina,  qu’on  ne  donna  plus 
que  de  quatre  heures  en  quatre  heures.  On 
coupa  le  bras  fur  la  portion  vive;  8c  le  bras 
coupé ,  on  s’apperçut  qu’après  avoir  lâché 
entièrement  le  tourniquet ,  il  ne  fortit  point 
de  fang  par  î’artere  :  on  brûla  tout  ce  qui 
parut  mortifié  ;  ce  ne  fut  même  que  pour- 
lorsque  le  malade  fe  plaignit  qu’on  lui  cou- 
poit  le  bras.  On  vifita  la  plaie  de  PaifiTelIe 
le  lendemain,  8c  on  vit  que  la  fuppuration 
commençoit  à  s’établir,  8c  que  le  contour 
de  Pefcarre  paroiffoit  vermeil.  L’efcarre 
tombale  jour  fuivant;  les  chairs  prirent  une 
belle  confiftance,  &  le  pus  étoit  bien  formé? 
enfin  ce  malade  parut  dans  une  bonne  voie 
de  guérifon.  Ampanfement  fuivantj,  les  cho¬ 
ies  changèrent;  les  plaies  étoient  d’un  pâle— 
plombé,  &la  fuppuration  parut  entièrement 
fupprimée.  J’aurois  été  plus  étonné  de  ce 
fâcheux  çontre-tems  ,  fi  la  Supérieure  de 
l’Hôpital  ne  m’eût  déclaré  pour-îors  qu’il  y 
avoit  près  de  vingt-quatre  heures  que  ce 
malade  n’avoit  pris  de  quinquina  ,  8c  qu’on 
en  avoit  celfé  l’ufage  ,  de  crainte  de  le  jetter 
dans  un  appétit  dévorant  :  elle  me  promit 
en  même  tems  qu’on  auroit  foin  de  le  con¬ 
tinuer  avec  exaditude  ,  8c  qu’elle  y  donne- 
roit  toute  fon  attention.  Le  malade  lui- 
même  redemanda  le  quinquina  avec  beau¬ 
coup  d’emprdfement  8c  l’heureufe  influence 
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de  ce  remede  fe  fit  reffentir  dès  le  lende¬ 
main;  les  chairs  reparurent  vermeilles  8c 
bumeâées  d’un  pus  louable.  Ainfi  la  fup- 
prefîion  trop  hâtée  du  quinquina  fervit  en¬ 
core  à  faire  voir  la  néceiTité  8c  l’efficacité 
de  fon  opération.  Enfin  on  fe  contenta,  trois 
jours  après,  de  fixer  l’ufage  du  quinquina 
à  deux prifes par  jour  pendant  quinze  jours , 
8c  par  ce  moyen  la  plaie  fit  beaucoup  de 
progrès  en  mieux  ,  &  le  malade  fut  bien 
plutôt  hors  d’affaire  qu’on  n’auroit  ofé  Fef- 
pérer. 

Ces  deux  Obfervations  font  fïngulieres  9 
en  ce  que  les  deux  malades  qui  en  font  le 
fujet,  étoient  dans  un  état  déplorable  ,  8c 
qui  annonçoit  une  fin  prochaine,  îorfqu’on 
leur  a  adminiftré  le  quinquina.  Je  dois  ajou¬ 
ter  que  toutes  fois  que  j’ai  employé  ce 
remede  dans  la  gangrené,  je  me  fuis  conf- 
tamment  apperçu  qu’il  accéléroit  de  beau¬ 
coup  la  fuppuration  ,  8c  que  fouvent  elle  pa- 
roiflbit  dans  les  vingt-quatre  heures,  &  que 
la  continuation  de  ce  remede  avançoit  beau¬ 
coup  la  cure  des  plaies.  Ainfi  je  regarde 
comme  très-certain  que  Fadminifiration  du 
quinquina  n’eft  pas  moins  recommandable 
dans  la  gangrené ,  que  dans  les  fièvres  in^ 
termittentes.. 
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G  U  É  R  I S  0  N  d*un  cancer  à  la  ma¬ 
melle  par  tuf  âge  des  feuilles  de  bella - 
dona  prifes  en  infufion ,  par  M  LAM~> 
BERGEN  j  Profejfetir  en  Médecine  à 
Groningue . 

La  plante  dont  j’ai  fait  ufage  dans  l’Ob- 
fervation  fuivante ,  a  été  regardée  jufqu’à 
préfent  par  les  Botanifles  Sz  les  Médecins 
comme  un  véritable  poifon  :  je  n’aurois 
jamais  ofe  en  faire  l’application  ?  fi  je  n’a- 
vois  fçu  que  la  maladie  que  j’avois  à  trai¬ 
ter,  étoit  du  nombre  de  celles  qui  triom¬ 
phent  des  refit) urces  de  l’Art  &  des  efforts 
du  Médecin,  &  fi  je  n’avois  été  conduit 
à  faire  cette  expérience  par  le  confeil  de 
trois  illuftres  Médecins  de  mes  compatrio¬ 
tes,  &  par  l’elfai  antérieur  que  j’ai  cru  de¬ 
voir  faire  fur  moi-même  de  la  vertu  de 
cette  plante,  La  circonfpe&ion  avec  la¬ 
quelle  je  me  fuis  conduit  dans  le  traite¬ 
ment,  jufiifiera  en  partie  ma  témérité  :  voici 
le  fait. 

La  perfonne  atteinte  de  la  funefte  mala¬ 
die  dont  il  s’agit,  étoit  une  femme  âgée  de 
trente-quatre  ans ,  veuve  depuis  trois ,  d’un 
tempérament  fanguin ,  qui  avoit  des  che¬ 
veux  roux,  &  par  conféquent  qui  étoit  ex¬ 
trêmement  fenfible  &  fort  fujette  aux  ma- 


îSS  Observations 

îadies  inflammatoires  :  elle  avoit  déjà  perdit., 
une  de  Tes  mamelles  par  un  abfcès  à  la" 
fuite  d’une  inflammation.  Le  fein  gauche 
ne  refta  pas  long-tems  à  fe  reiTentir  de  la 
difpofition  générale  des  humeurs  :  il  s’en¬ 
flamma  à  plufieurs  reprifes ,  après  quoi  il 
devint  tout  douloureux  :  delà  il  dégénéra 
en  fquirrhe ,  qui  s’ouvrit  8c  porta  les  carac¬ 
tères  d’un  cancer  dans  toutes  les  formes. 

La  maladie  bien  conftatée  ,  il  s’agiflbit 
d’en  trouver  le  remede.  Je  fçavois  que  plu¬ 
sieurs  Médecins  confeilloient  la  belladona 
à  l’extérieur  ,  en  forme  de  cataplafme ,  avec 
le  faim-doux  pour  les  ulcérés  carcinoma¬ 
teux;  mais  je  n’ignorois  pas  en  même  tems 
que  tous  fe  réuniffoient  pour  en  défendre 
l’ufage  intérieur,  comme  une  plante  vené-^ 
neufe.  Toutes  ces  penfées  différentes  fe 
croifoient  dans  mon  efprit ,  8c  le  tenoient 
dans  une  grande  perplexité  :  d’un  autre 
côté  l’envie  de  foulager  la  malade,  qui  étoit 
réfervée  à  une  mort  prochaine ,  me  rani- 
moit.  Je  réfolus  de  faire  infufer  une  petite 
quantité  de  cette  plante,  comme  du  thé, 
8c  d’eflàyer  fur  moi-même  la  vertu  de  cette 
infufîon.  Foui  cet  effet  je  pris  un  fcrupule 
de  ces  feuilles  cueillies  &  féchées  depuis 
trois  ans,  &  je  verfii  deflus  une  dixaine  de 
taffes  d’eau  :  je  laiffai  la  liqueur  toute  la 
nuit  fur  des  cendres  chaudes.  Le  lendemain 
matin  je  la  trouvai  notablement  colorée  9 
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fans  odeur  &  d’une  faveur  dégoûtante  : 
j’en  pris  une  demi-taffe;  j’étois  à  jeun,  je 
n’en  apperçus  aucun  effet.  Le  jour  fuivant , 
je  doublai  la  dofe  :  j’éprouvai  un  peu  de 
vertige  pendant  une  heure  ou  deux;  je 
fentis  à  la  bouche  une  féchereffe  qui  n’é- 
toit  pas  naturelle.  Je  fis  cette  manœuvre 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite,  fans  en 
être  fenfiblement  incommodé. 

Après  l’effet  de  ce  remede  ,  je  com¬ 
mençai  pour-lors  à  en  faire  prendre  une 
taffe  à  ma  malade  :  elle  produifit  en  elle 
le  même  effet  que  fur  moi-même.  Elle 
continua  pendant  fept  jours  de  fuite  à  jeun 
avec  le  même  réfultat.  A  la  fin  de  cette 
femaine,  des  douleurs  cruelles  à  la  pointe 
de  la  mamelle  qui  devenoit  livide  ,  fu¬ 
rent  des  obffacles  nouveaux  qui  traverfe- 
rent  faction  de  mon  nouveau  remede  :  je 
fus  contraint  de  le  ceffer.  J’appaifai  tous  ces 
fymptômes  avec  les  remedes  ordinaires. 
Quinze  jours  après,  je  remis  la  malade  à 
l’ufage  de  finfufion  de  belladona  ;  elle 
avoit  le  ventre  dégagé ,  le  fein  moins  en¬ 
flé  :  elle  en  prit  un  peu  plus  d’une  taffe; 
elle  continua  les  jours  fuiv ans.  Voici  ce  qui 
arriva.  Quelques  taches  qui  étoient  fur  la 
pointe  de  la  mamelle  ,  fe  convertirent  en 
trous,  &  laifferent  fuinter  une  humeur  qui 
le  lendemain  étoit  du  vrai  pus  ;  la  charpie 
en  étoit  toute  pleine  :  il  y  avoit  aulîi  un 
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petit  durillon  qui  occafionnoit  des  douleurs 
infupportabîes.  Pour-lors  la  malade  prit  une 
rafle  &  demie  de  fon  infiifion;  fa  bouche  en 
devint!!  feche, qu’à  peine  pouvoir  elle  avalera 
point  de  délire  ;  elle  efluyoit  des  vertiges  û 
violens,  qu’elle  chancheloit  ;  fa  vue  s’affoi- 
blit  à  un  point,  qu’elle  ne  pouvoit  lire  un 
cara&ere  médiocre  :  point  d’anxiétés  pour¬ 
tant  ,  point  de  naufées ,  point  de  douleurs  ; 
le  pouls  étoit  plus  vite ,  &  l’appétit  moin¬ 
dre.  Trois  jours  après  ,  les  deux  durillons 
étoient  tournés  en  fuppuration  ;  il  en  étoit 
coulé  quelques  gouttes  de  bon  pus.  Je  fis 
couvrir  ces  trous  avec  une  emplâtre  de  nu- 
tritura.  Deux  jours  après,  le  pouls,  étoit 
bon,  l’appétit  de  même,  le  fommeil  na¬ 
turel,  le  ventre  libre,  la  douleur  conti¬ 
nuelle  ,  mais  moins  déchirante.  Pendant 
quinze  jours  de  fuite  les  plaies  fe  trouvè¬ 
rent  tantôt  mieux ,  tantôt  plus  mal.  Le  tems 
des  régies  n’eut  aucunes  mauvaifes  fuites; 
la  douleur  fut  plus  ou  moins  aiguë.  Cette 
femme,  qui  étoit  bîanchifleufe  ,  fit  tout  ce 
qui  étoit  de  fon  miniflere.  Dix  jours  après  , 
3e  fquirrhe  étoit  bien  amolli ,  &  fenlible- 
ment  diminué.  Bientôt  après  la  malade  eut 
une  inflammation  à  la  jambe,  qui  fut  accom¬ 
pagnée  de  vives  douleurs  :  il  fallut  fufpen- 
dre  le  remede.  Un  grand  mois  après,  elle  re¬ 
commença  le  dixième  fcrupule  de  fon  infu- 
fion  :  les  plaies  pour-lors  paroiflbient  faire 
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de  grands  progrès.  Immédiatement  après  il 
furvint  encore  de  nouveaux  incidens  in¬ 
flammatoires  qui  jetterent  la  malade  dans 
des  douleurs  inouïes.  Au  milieu  -de  ces  fouf» 
frances  ,  la  mamelle  étoit  toujours  don- 
loureufe  &  enflée ,  quoique  la  plaie  infé¬ 
rieure  y  fût  fermée,  &c  que  fiilcere  fripé-» 
rieur  ne  donnât  que  peu  ou  point  de  ma¬ 
tière  :  quelques  jours  après,  cet  ulcéré  fe 
ferma.  J’obfervai  par  la  fuite  beaucoup  moins 
de  douleurs ,  point  d’ulcere  ouvert ,  beau¬ 
coup  moins  de  dureté  au  fein  ;  cela  fut  de 
mieux  en  mieux.  Quinze  jours  après,  fulcere 
fupérieur  fe  rouvrit  en  trois  endroits ,  d’où 
coula  une  matière  épaiffe  &  jaunâtre  :  deux 
jours  après ,  il  fe  réunit.  L’ulcere  inférieur 
menaça  de  fe  rouvrir  ;  il  fortit  de  f  humi¬ 
dité  :  cette  nuit  le  retour  des  régies  fut 
abondant.  Trois  jours  après,  fulcere  fripe- 
rieur  étoït  fermé  d’une  légère  pellicule  ; 
mais  l’inférieur  fe  rouvrit  en  trois  endroits. 
Je  fis  prendre  l’infulion  du  quatorzième  fcru- 
pule  de  belladona  ,  prefque  toujours  conti¬ 
nuée  régulièrement.  Dix  jours  après,  tout 
alloit  bien  ;  l’ulcere  fupérieur  ouvert,  l’in¬ 
férieur  fermé  ne  fuppuroient  prefque  pas. 
Au  temps  des  régies ,  tout  fut  fur  un  bon 
pied  :  i’ulcere  fe  ferma  ;  la  malade  ne  fen- 
tit  que  peu  ou  point  de  douleurs.  Je  conti¬ 
nuai  l’infufion;  la  malade  en  étoit  au  dix- 
huitième  fcrupule  ;  pour-lors  les  ulcérés  de- 
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meurement  fermés  8c  fecs,  8c  toutes  les  dou¬ 
leurs  ceflerent.Unmois  après  lefquirrhe  étoit 
fondu,  &  la  mamelle  avoi  repris  fa  forme  8c 
fa  couleur  naturelle.  La  malade  étant  guérie, 
ne  voulut  plus  faire  de  remede:  je  Fai  cepen¬ 
dant  engagée  à  continuer  fufage  de  la  bella- 
donna  pendant  deux  ou  trois  mois.  Elle  a  en¬ 
core  fenti  depuis  des  douleurs  de  loin  en 
loin;  une  talfe  de  notre  infufion  les  a  tou¬ 
jours  calmées.  Cette  femme  n’a  point  eu 
de  rechute  depuis  ce  tems  ;  plus  de  dou¬ 
leurs  ,  nulles  duretés  au  fein.  Elle  s’eft  re¬ 
mariée,  elle  a  accouché  ,  elle  a  allaité  fort 
enfant .  Que  faut-il  de  pins  pour  conftater 
fa  guérifon  ? 

Ce  traitement  a  duré  dix-fept  mois.  La 
malade  a  pris  en  tout  lix  gros  de  belladona. , 

Nota. Cette  cure  deM.Lambergeneftune! 
des  plus  brillantes  que  Ton  ait  faites  depuis* 
long-tems.  Pour  un  mal  aufli  terrible ,  on  ne 
devoit  pas  craindre  un  remede  formidable  ;; 
mais  on  avoit  befoin  en  même  tems  d’uni 
Obfervateur  habile  qui  fçût  mettre  un  frein 
à  la  vertu  trop  fougueufe  de  cette  plante,  fb 
fouflraire  aux  orages,  franchir  les  nouveaux 
obllacles,  s’armer  d’une  confiance  à  l’é-t 
preuve ,  en  un  mot  prouver  par  la  fage  con-t 
duite  qu’il  a  tenue  que  ce  qui  dans  les  mains 
d’un  ignorant  n’eft  qu’un  poifon  redoutable, 
devient  dans  celles  d’un  homme  éclairé  un 
remede  très-falutaire» 


Ne* 
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Ne  pourroit-on  pas  dire  après  cette  Ob- 
fervation  ,  que  la  plupart  des  produ&ions 
miifibles  au  corps  humain  cedèroient  de 
rên  e  ii  elles  étoient  adminidrées  à  petite 
dofe  8c  avec  les  précautions  convenables  ; 
Sc  que  quelques  autres  au  contraire  qui 
font  très-falutaires  ,  pourroient  fe  changer 
en  poifons  ,  ii  l’on  en  augmentoit  la  dofe  ? 
Il  etc  naturel  auffi  de  penfer  que  la  vertu 
de  la  beîîadona  ed  bien  différente  de  celle 
de  l’opium ,  puifqu’on  s’accoutume  au  der¬ 
nier  ,  8c  que  l’autre  produit  condamment 
les  mêmes  effets. 


OBSERVATIONS  -  PRATIQUES 

Sur  le  Quinquina. 

Far  M,  Va  n  D  e  rm  o  n  D  e  ,  Auteur 

du  Journal . 

Parmi  toutes  les  richedes  que  le  Pérou 
a  verfées  fur  les  hommes  ,  il  n’en  ed  pas  de 
plus  préâeufe  à  l’humanité  que  cette  écorce 
falutaire  que  l’on  appelle  quinquina;  mais 
plus  ce  remede  nous  ed  cher ,  plus  il  ed  im¬ 
portant  d’en  apprécier  au  jude  les  propriétés. 
On  a  d’abord  éprouvé  fon  efficacité  dans  la 
fevre  8c  dans  la  gangrené.  L’expérience  a 
bientôt  fait  connoître  que  cette  production 
Tome  VL  l 
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végétale  étolt  quelquefois  fouveraine  & 
qu’elle  rétablifToic  le  calme  dans  la  machine  , 
&■  que  dans  d’autres  circonftance  elle  deve- 
noit  incendiaire  ,  &  fetnbloit  plutôt  aigrir  h 
mal ,  que  le  détruire.  On  s’eft  infenfiblement 
retranché  fur  la  fievre  intermittente  :  c’eft 
à  préfent  une  des  maladies  où  Ton  peut  re¬ 
garder  ce  remede  comme  le  mieux  indiqué. 

En  réfléchiflant  fur  la  façon  d’agir  du 
quinquina  dans  les  fievrçs  intermittentes ,  il 
eft  aifé  d’appercevoir  quç  ce  remede  porte 
fa  principale  a&ion  fur  l’eftomac  &  fur  les 
vifceres  qui  concourent  immédiatement  à 
la  digeftion.  C’eft:  donc  un  remede  corro¬ 
borant  ,  propre  à  fortifier  <$ c  à  rétablir  la 
force  de  î’eftomac  ,  quand  elle  eft  altérée. 

Après  avoir  confidéré  avec  attention  la 
propriété  finguîiere  qu’ace  médicament  d’en- 
chaîner  &  de  détruire  les  paroxifmes  de  la 
fievre  ,  j’ai  cru  que  l’on  pouvoir  étendre  fa 
vertu, en  en  laifant  l’application  dans  les  mala¬ 
dies  qui  ontun  retour  réglé,  quand  le  tempe*- 
rament  &  les  circonftances  n’y  mettoient  pas 
d’obflacle.  Comme  il  eft  à  préfumer  que  tous 
lesmaux  qui  fe déclarent  périodiquement, ont 
une  caufe  périodique,  &  que  cette  çaufeeftle 
vice  des  premières  voies,  j’ai  conclu  que  je  ne 
pou  vois  mieux  faire  dans  ces  fortes  de  mala^ 
dies  ,  que  d’employer  un  ftomachique  aufii 
efficace  que  l’eft  le  quinquina.  Ce  que  j’avois 
psnfé  ,  a  été  confirmé  par  l'expérience  $  & 
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quelques  heureux  fuccès  fondés  fur  cette 
théorie  ,  m’ont  appris  que  ce  font  les  mala¬ 
dies  où  ce  remede  convient  le  mieux. 

Je  fus  appelle  ,  il  y  a  quelques  années  9 
chez  un  Marchand  de  la  rue  S.  Honoré  9 
pour  voir  fon  fils  qui  étoit  malade  :  je  le 
trouvai  dans  un  abattement  inexprimable  f 
avec  le  vifage  pâle  ,  le  nez  retiré,  les  yeux 
creux ,  un  air  hébété  ,  la  refpiration  entre¬ 
coupée,  le  pouls  très-foible  &  prefque  point 
defievre,  ne  pouvant  retenir  fes  excrémens, 
qui  étoient  d’une  puanteur  infupportable. 
Ce  jeune  homme  ,  qui  n’avoit  que  dix-huit 
ans ,  n’étoit  malade  que  de  la  veille  :  on  ne 
lui  avoit  encore  rien  fait  qu’une  faignée  f 
après  laquelle  il  étoit  tombé  tout  d’un  coup 
dans  cet  état  déplorable.  Ne  concevant  pas 
comment  une  faignée  faite  à  un  jeune  homme 
qui  paroifibit  naturellement  fort ,  avoit  pu 
produire  un  changement  fi  fubit,  je  quefi* 
tionnai  le  malade  ,  qui  m’avoua  qu’il  s’étoit 
livré  à  des  excès  prodigieux  vis-à-vis  du 
(exe  ,  tk  que  depuis  quinze  jours  il  ne  bu- 
/oit  que  de  l’eau  ,  parce  qu’il  avoit  un  dé¬ 
goût  infurmontable  pour  tour.  Je  fis  fuf- 
?endre  les  faignées  ,  j’ordonnai  du  petit-lait 
ivec  le  fyrop  de  violette ,  pour  laver  8c  pur- 
;er  fins  irriter  ;  j’y  joignis  quelques  boif- 
ions  légèrement  cordiales.  J’obiervai  qu’il 
brvenoit  de  tems  en  tems  au  malade  des 
touftèmens,  des  palpitations,  des  étrangle- 
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mens  qui  me  firent  d'abord  craindre  pour 
fa  vie  ;  mais  je  reconnus  que  ces  fymptô- 
îTies  étoient  nerveux  :  je  les  calmai  avec  des 
anti  -  fpafmodiques.  Ce  que  je  veux  faire 
remarquer  ,  c’efi  qu’il  furvenoit  au  malade 
un  délire  périodique  de  deux  jours  l’un  , 
qui  dura  près  de  trente  jours  ,  fans  que  les? 
purgatifs  réitérés  aient  pu  en  empêcher  le; 
retour  ;  la  faignée  du  pied  me  paroiffoit  to¬ 
talement  contre-indiquée  par  l’épuifementï 
dans  lequel  étoit  le  malade.  J’eus  recours 
aux  véficatoîres  ;  mais  ii  fallut  bientôt  les 
quitter  ,  car  elles  jetterent  le  malade  dans  les 
fpafmes  les  pins  violens.  Les  fangfues  appli¬ 
quées  quatre  jours  de  fuite  ne  débarraffe- 
rent  que  très-peu  la  tête  <k  augmentèrent 
Rabattement.  J’employai  d’abord  le  quin¬ 
quina  à  très-petite  dale  ,  parce  que  je  crai- 
gnois  d’augmenter  les  fpafmes  &c  la  chaleur 
habituelle  qui  accompagnait  la  fievre  ;  jç 
joignis  ce  remede  aux  purgatifs  :  oo  ne  peut 
s’imaginer  la  rapidité  avec  laquelle  i!  agit.  Le 
premier  jour  le  délire  fut  prefqu’aufii  fort 
mais  beaucoup  plus  court.  Ce  changement 
m’encouragea,  j’augmentai  la  dofe  du  quin¬ 
quina;  le  délire  diminua  confidérablemem 
de  force  &  de  durée.  Je  continuai  ce  traite 
ment  pendant  quelques  jours  ,  &  je  diflipa 
entièrement  ce  délire  opiniâtre  :  la  conva 
lefcence  ne  fut  pas  longue  ,  à  proportion  di 
tems  de  la  maladie.  Je  huis  par  mettre  h 
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malade  au  lait  pour  toute  nourriture ,  pour 
adoucir  la  poitrine  que  le  long  ufage  du 
quinquina  avoit  un  peu  échauffée. 

Un  homme  âgé  de  trente  ans ,  d’un  état 
fédentaire  ,  d’un  tempérament  pituiteux  & 
fort  fujet  aux  fluxions  ,  fut  attaqué  ,  il  y  a 
près  d’un- an  ,  d’un  coryza  qui  lit  des  pro¬ 
grès  confîdérables,  quelques  précautions  que 
l’on  prît  pour  y  remédier.  Cet  écoulement 
qui  fe  faifoit  par  le  nez  ,  revenoit  réguliè¬ 
rement  tous  les  jours  ;  il  commençok  fur 
le  déclin  de  la  nuit  y  tantôt  plutôt  tantôt 
pîutard  ,  &c  ceffoit  vers  les  onze  heures  ou 
midi  :  la  tête  devenait  enflée  &c  douîou- 
reufe  ;  les  yeux  ,  les  finus  frontaux  &  le  nez 
étoient  prodigieufement  embarraffés.  Ces 
fymptômes  étoient  accompagnés  de  dou¬ 
leurs  très-cuifances ,  6c  il  fortoit  une  quan¬ 
tité  li  confidérable  d’une  férofité  âcre  &c 
limpide  ,  que  le  malade  ne  pouvoir  au¬ 
cunement  ^  pendant  ce  temps,  vaquer  à  fes 
affaires  ;  le  relie  de  la  journée  fe  paffoit  fort 
tranquillement.  Jamais  le  pouls  n'a  été  fî 
lent  que  dans  les  accès  ;  dans  les  intervalles 
il  reprenoit  fa  marche  ordinaire.  Le  ma¬ 
lade  fe  tint  chaudement  ;  il  prit  des  diapho¬ 
niques  légers  qui  ne  changèrent  aucune¬ 
ment  fon  état  :  on  lui  donna  quelques 
lavements  ;  &  on  infifha  fur  les  remedes 
propres  à  entretenir  la  tranfpiration ,  qui 
i  ne  parurent  pas  produire  un  grand  effet. 

•y  •  •  • 
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Le  quinquina  feul,  uni  aux  purgatifs  légers  s 
üt  ce  que  les  autres  remedes  n’avoient  pu 
faire  ;  8c  de  cette  maniéré  ce  coryza  pério¬ 
dique  opiniâtre  fut  totalement  guéri. 

Une  jeune  Dame  fort  fobre,  très-bien  con¬ 
formée  ,  mais  très-délicate ,  étant  grofïe  de  fïx 
mois  ,  vomiffoit  régulièrement  tous  les  jours 
à  la  même  heure ,  8c  avec  des  efforts  vio- 
lens  ,  toute  la  nourriture  qu’elle  prenoit;  le 
bouillon  ,  la  gelée  ,  la  foupe  ,  la  femoulte 
au  gras  ,  les  œufs  frais,  rien  ne  pouvoir 
xeffer  dans  fon  effomac.  On  Pavoit  faignée 
deux  fois  pendant  fa  groffcffè  ,  fans  aucun 
amandement.  Elle  étoit ,  quand  je  la  vis,, 
dans  un  état  de  maigreur  à  faire  peur ,  fans 
aucun  appétit ,  8c  avec  des  envies  de  vomir 
continuelles  :  il  y  avoir  tout  lieu  de  craindre 
pour  fa  vie  8c  celle  de  fon  enfant.  Je  voulus 
la  purger;  elle  rejetta  fa  médecine  avec  des 
efforts  confidérables.  Elle  avoit  éprouvé  les 
caïmans  ,  les  narcotiques  8c  les  anti-fpaf- 
modiques  fans  fuccès.  Je  lui  fis  donner  dans  : 
une  cuillerée  de  foupe  de  l’extrait  de  quin¬ 
quina  :  elle  garda  une  partie  de  fon  potage  ;  ( 
ce  qu’elle  n’avoit  pu  faire  depuis  très-îong- 
îems.  J’ordonnai  la  continuation  du  même 
remede,  qui,  joint  à  la  diete  néceiïaire ,  ache¬ 
va  la  cure  en  huit  jours.  La  malade  fut  fans 
vomir  jufqu’au  huitième  mois  ,  auquel  tems 
elle  accoucha  d’un  enfant  qui  fe  porte  à 
merveille» 
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Un  homme  du  peuple ,  âgé  d’environ  qira- 
fanre  ans ,  d’un  tempérament  mélancolique  , 
étoit  fujet  depuis  trois  ans  à  une  inCommo- 
dite  iinguliefe.  Tous  les  jours  à  des  heures 
différentes ,  il  rendoit  par  la  bouche  une  très- 
grande  quantité  de  vents  qui  fe  füccédoient 
les  uns  aux  autres,  &  fortoient  avec  beau¬ 
coup  de  bruit  &  de  rapidité  :  avec  cette  in¬ 
commodité  ,  cet  homme  étoit  devenu  in¬ 
supportable  à  tous  Tes  amis.  Je  crus  d’abord 
que  cette  maladie  dépendoit  d’une  contrac¬ 
tion  convuMive  de  l’œfophage  ,  &  je  lui 
fis  prendre  en  conféquence  des  caïmans  ôc 
des  anti-fpafmodiques ,  qui  d’abord  parurent 
produire  un  bon  effet  ;  mais  quelques  jours 
après  ils  augmentèrent  la  maladie.  Comme 
je  remarquai  que  cette  incommodité  fe  dé- 
claroit  immédiatement  deux  ou  trois  heu¬ 
res  après  les  repas ,  je  foupçonnai  qu’elle 
dépendoit  de  la  digeftion.  J’employai  le 
quinquina  en  décodion  ;  il  agit  très-peu  : 
je  le  continuai  pendant  près  d’un  mois ,  au 
bout  duquel  temps  le  malade  fe  trouva  con- 
fidérablement  foulagé  ,  de  façon  qu’il  ne 
rendoit  prefque  plus  de  vents ,  &  que  cette 
incommodité  étoit  devenue  fupportable.  J’ai 
perdu  cet  homme  de  vue  ;  je  ne  fais  s’il  eft 
guéri  entièrement. 

Je  me  fuis  trouvé  dans  le  cas  de  confeiller 
l’ufage  du  quinquina  à  une  perfonne  atta¬ 
quée  depuis  deux  ans  d’hémorrhoïdes  extern 
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nés  qui  ne  coûtaient  pas ,  fk  qui  reparoif- 
foient  chaque  mois  ?  comme  le  flux  menftruel 
aux  femmes.  Comme  le  fujet  étoit  pléthori¬ 
que  ,  que  je  Fai  fait  faigner  ,  que  je  l’ai  ré¬ 
duit  à  une  diete  allez  régulière  ,  8c  qu’il  a 
depuis  totalement  changé  de  façon  de  vivre  , 
il  efl  difficile  de  décider  s’il  doit  fa  guéri- 
fon  au  quinquina  dont  il  a  fait  un  grand 
ufage  ,  ou  à  la  vie  fobre  8c  exercée  qifil 
mene. 

Quoi  qu’il  en  foit,  je  penfe  que  l’on  peut 
fe  fervir  de  ce  remede  dans  toute  les  mala¬ 
dies  périodiques  ,  dans  les  hémorrhoïdes  de 
cette  efpece  ,  pourvu  qu’elles  ne  foient  pas 
occaftannées  par  plénitude  ,  par  échauf- 
fement ,  ou  par  quelqu’autre  caufe  particu¬ 
lière  ,  qu’elles  ne  foient  ni  douloureufes  ni 
enflammées  ,  8c  que  Ton  apporte  d’ailleurs 
toutes  les  précautions  qu’exige  Fadminifira- 
tion  d’un  pareil  médicament.  Ce  que  je  dis 
ici  des  hémorrhoïdes  ,  doit  avoir  fon  appli¬ 
cation  dans  la  plupart  des  migraines  des 
dartres  y  des  éruptions  ,  de  quelques  efpeces 
de  boutons  au  vjfage,  des  vapeurs  hyitéri— 
ques ,  de  l'épilepfie  ,  &  généralement  dans 
toutes  les  maladies  à  accès  qui  ont  quel¬ 
que  rapport  avec  Feftomac.  J’ignore  ce  que 
le  quinquina  peut  faire  dans  la  goutte;  mais 
je  préfume  que  Fon  pourroit  le  tenter  dans 
les  intervalles  de  liberté  &  de  calme  que 
laiffe  cette  cruelle  maladie.  Au  refte*  il  eft 
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important  d’obferver  que  l’on  ne  doit  pref- 
que  jamais  mettre  en  ufage  le  quinquina, 
fans  un  ménagement  particulier  ,  &  fans 
être  extrêmement  attentif  aux  effets  qu'il 
produit.  Ce  remede  doit  être  rejette  dans 
bien  des  circonftances  ;  &  quoique  j’ofe  af¬ 
finer  que  l’on  en  éprouvera  de  bons  effets 
dans  les  maladies  qui  s'annoncent  par  des 
retours  réglés,  je  me  crois  en  droit  de  pré¬ 
venir  ceux  qui  pourront  s’en  fervir  dans  ces 
fortes  de  cas ,  qu’il  ne  réuffit  pas  toujours. 
Les  deux  Obfervations  Vivantes  prouveront 
ce  que  j’avance. 

Un  jeune  homme  âgé  de  trente  ans ,  d’un 
tempérament  bilieux  &  d’une  forte  conftitu- 
tion  ,  qui  a  de  plus  la  fibre  finguüérement 
fenfibîe  ,  étant  à  jeun  mangea,  l’année  der¬ 
nière  ,  un  melon  entier  fans  pain.  Le  len¬ 
demain  il  fentît  des  dégoûts  ,  des  naufées  ; 
il  n’y  fit  rien.  Immédiatement  après  il  eut 
une  fievre  tierce  qui  duroit  fe^t  ou  huit  heu¬ 
res  par  jour.  Au  bout  d’un  mois,  il  vint  me 
confulter.  Le  le  mis  au  petit-lait  ;  je  le  fisfai- 
gner.  Il  prit  l’émétique  ;  il  fut  purgé  plu- 
îieurs  fois  ;  tî  fit  ufage  des  bouillons  apéri» 
tits ,  &  enfin  du  quinquina  en  décodion. 
T o  as  mes  foins  furent  inutiles  ;  la  fievre  ré- 
fiffa  ,  6c  r  en  ne  put  la  détruire  Comme  cet 
homme,  accoutumé  à  hire  beaucoup  d’exer¬ 
cice  ,  devenait  mélancolique  en  refiant  chez 
lui,  il  s’avifa  de  monter  à  cheval  :  au  bout 
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d’un  mois  ,  il  fut  parfaitement  guéri ,  en 
abandonnant  tous  les  remedes. 

Quelque  temps  après  on  m’appella  pour 
voir  une  Dame  malade  ,  âgée  de  quarante- 
cinq  ans  ,  encore  affez  bien  réglée  >  d’un 
tempérament  bilieux  ,  fort  vif  &  très-ro» 
bulle  On  l’avoit  traitée  très-méthodique- 
înent  pour  une  fievre  tierce  qu’elle  con- 
fervoit  depuis  trois  mois  :  elle  avoit  pris 
plus  d’une  livre  de  quinquina  en  décoc¬ 
tion  &  plus  de  deux  gros  en  extrait;  fa 
fievre  n’en  étoit  que  plus  opiniâtre.  Voyant 
le  mauvais  effet  des  remedes ,  je  les  fis  ceffer 
tous.  Je  fis  boire  du  vin  pur  à  la  malade 
après  fes  repas  ;  je  lui  fis  faire  de  l’exercice. 
Il  lui  furvint  un  mois  après  3  à  la  main  ,  une 
éruption  éréfipélateufe  :  elle  but  pendant 
quelques  jours  du  petit-lait  avec  la  fume- 
terre  ;  ehe  guérit. 

Comme  les  perfonnes  qui  font  le  fujetde 
ces  deux  Übrervations  ,  étoient  d’un  tem¬ 
pérament  bilieux  ,  fort  vif,  qu’elles  avoient 
les  fibres  très-tendues  &  très-lenfibles  ,  il 
cil  vraifemblable  que  le  quinquina  n’étoit 
pas  indiqué  dans  ces  circonfiances  :  ce  re- 
mede  ,  en  augmentant  le  reflort  de  leurs  fi¬ 
bres  ,  a  reffei  ré  tous  les  couloirs  des  glan¬ 
des  fecrétoires  &  excrétoires  ,  probable¬ 
ment  a  arrêté  les  fécrétions ,  &  par  con- 
féquent  a  empêché  la  codion  parfaite  de 
la  matière  morbifique  :  peut-être  aulfi  ces 
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deux  efpeces  de  fïevres  étoient-elîes  de  îa 
nature  de  celles  que  les  remedes  les  mieux 
adminiflrés  ne  peuvent  détruire.  J’ai  fait 
quelques  Qhfervations  à  ce  fujet  qui  feront 
l’objet  d’un  nouveau  Mémoire  que  je  pu¬ 
blierai  par  la  voie  de  ce  Journal., 


NOUVELLE  Analyfe  Chymique  des 
Eaux  martiale  s  d’ U  dm  fl  ad)  par  M.  CON - 
P*.  A  DU  S  FABEICIUS  ,  Confeiller -  Mé¬ 
decin  du  Duc  de  Brunfwick  &  de  Lune- 
bourg  ,  Pro/'ejj'eur  en  Médecine  >  de  L  A- 
c ad.  mie  déHelmJiad  ,  Fréfident  de  celle 
des  Curieux  de  la  Nature  ,  &c. 

La  fontaine  médicinale  dont  il  s’agit , 
n’eft  éloignée  d’Heimftad  que  d’un  tiers  de 
mille  d’Allemagne  :  elle  ferpente  au  milieu 
des  forêts  dont  elle  eft  environnée  5  elle 
a  cependant  un  afped  très-agréable.  Les 
plantes  qui  lui  fervent  d’ombrage  ,  les  fleur? 
qui  parfument  l’air  qu’on  y  refpire  ,  tout  y 
répand  le  plaifir  <3 c  la  fanté. 

Cette  eau  falutaire  fe  fait  jour  à  travers 
des  fables  qui  lui  fervent  de  lit  ,  &  coule 
allez  lentement ,  en  chariant  avec  elle  des 
richeffes  plus  précieufes  que  celles  du  Tage 
&  du  Padole.  La  fource  en  eft  fi  féconde, 
que  quelque  profufion  qu’on  en  faife ,  011 
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n’efi:  point  encore  venu  à  bout  de  î a  tarir. 
Cette  eau  efi  extrêmement  claire,  fans  odeur, 
d’un  goût  variolique  ;  &  au  b-out  de  quel¬ 
ques  jours,  ceux  qui  en  fontufage  ,  rendent 
des  excrémens  noirâtres.  J’ai  fait  remplir 
plufieurs  bouteilles  avec  cette  eau  :  je  les 
ai  fait  boucher  avec  îa  derniere  exaditude; 
aucune  cependant' n’a  été  brifée  ,  malgré  le 
cahos  &  les  fecoufies  violentes  de  îa  voi¬ 
ture.  D’où  je  conclus  que  cette  eau  médi¬ 
cinale  ne  travaille  pas  beaucoup  :  voici  ce 
q  ue  j’ai  obfervé ,  en  y  faifant  quelques  me» 
janges. 

Dans  un  demi-feptier  de  cette  eau  j’ai 
jette  une  demi-poignée  de  thé;  la  liqueur 
efl  devenue  violete  ,  enfuite  purpurine  ,  & 
enfin  noire  com  me  de  l’encre  :  preuve  qu’elle 
contient  du  vitriol  qui  ,  en  s’unifiant  avec 
les  parties  alkalines  du  thé,  a  précipité  le 
mars  qui  éroit  en  difiblution.  Mais  quand 
on  faturoit  la  liqueur  d’acide  variolique  ,  ou 
de  quelqu’autre  acide  minéral  ,  pour  tenir 
3e  mars  en  difiblution  ,  pour  lors  îa  liqueur 
reprenoit  fa  limpidité.  Les  mêmes  phéno¬ 
mènes  arrivent ,  quand  on  fe  fert  de  ba- 
laufies ,  au  lieu  de  thé.  La  teinture  de  mars 
vitriolé  rend  cette  eau  dsun  très  beau  vert 
&  d’une  tranfparence  parfaite  L’élixir  de 
vitriol  deMynfichtus  trouble  cette  eau  ;  elle 
devient  laiteufe ,  &  enfin  d’un  vert  jaunif- 
fant»  Elle  dépofe  le  jour  fuivant  beaucoup 
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de  fédiment  ;  ce  qui  vient  de  l’huile  eflèn- 
tielle  des  aromates  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  de  cet  élixir  ,  &  que  l’eau  martiale 
précipite ,  en  la  dégageant  de  l’efprit  de  vin 
qui  la  tenoit  en  difïolution.  La  poudre  de 
cochenille  mêiée  avec  cette  eau  >  en  fait 
une  liqueur  d’une  couleur  de  pourpre  foncé, 
qui  devient  violete  ,  &c  enfuite  noirâtre  t 
l’eau  fimple  acquiert  par  ce  mélange  un 
rouge  pâle.  Avec  l’huile  de  tartre  par  dé¬ 
faillance ,  il  s’excitoit  une  efférvefeence  de 
peu  de  durée  :  l’eau  ne  fe  troubloit  pas  ,  &c 
ne  faifoit aucun  dépôt;  ce  qui  prouve  qu’elle 
ne  contient  pas  de  terre  calcaire  :  elle  ac- 
quéroit  une  couleur  citrinc.  J’obfervai  auiïi 
plufieurs  globules  d’air  attachés  aux  pa¬ 
rois  du  vafe  ,  &c  des  petites  ma  (Tes  de  ma¬ 
tière  de  couleur  jaune  qui  fe  précipitoient 
au  fond  du  vafe  ;  c’étoit  l’acide  de  cette 
eau  médicinale  qui  s’uniffoit  avec  l’alkali 9 
qui  formoit  un  nouveau  fel  neutre  :  ce  dé¬ 
pôt  étoit  en  petite  quantité.  Ce  phénomène 
arrivoit  après  le  mélange  de  toutes  fortes 
d’aikalis  fixes  ou  volatils.  Ce  qui  prouve 
que  cet  acide  minéral  eff  très-peu  abon¬ 
dant,  c’eft  qu’en  verfant  fur  la  liqueur  de 
la  limaille  d’acier  ,  il  ne  furvenoit  aucune 
effervefcen ce  :  il  s’élevoit  feulement  une 
afîez  grande  quantité  de  bulles  d’air  ;  l’eau 
prenoit  une  couleur  de  fafran  de  Mars.  On 
peut  être  encore  plus  fur  du  peu  d’acide 
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que  eette  eau  contient  par  l’expérience  fuL 
vante.  On  a  beau  en  mettre  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  dans  du  lait  de  vache, 
ou  du  lait  de  chevre  ,  le  lait  ne  fe  caille 
point  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  peut  fans 
crainte  confeiller  l’ufage  de  cette  eau  aux 
phthifiques.  Elle  change  le  fyrop  de  violette 
en  verd  foncé ,  &  immédiatement  après  ers 
rouge  ;  quelquefois  le  fyrop  de  violette  de¬ 
vient  rouge  fur  le  champ  à  mefure  qu’on 
verfe  fur  le  mélange  plus  ou  moins  d’un 
acide  quelconque.  Tous  les  acides  végétaux 
ou  minéraux  produifent  avec  cette  eau  une 
effervefcencemarquée^equidémontreLexif- 
tence  d’un  aîkali.  Avec  l'acide  du  citron  ,  j’ai 
remarqué  à  la  fuperfkie  une  petite  pellicule 
quife  forme  après  le  mélange  ;  ce  qui  ne  vient 
que  des  parties  groflieres  de  cet  acide  :  car 
les  autres  acides  ne  produifent  pas  ce  phé¬ 
nomène.  L’efprit  de  vin  verfé  fur  cette  eau 
minérale  ,  la  trouble  ,  y  excite  un  effer- 
vefcence  ;  il  en  fort  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  bulles  d’air  ,  Sc  infenfiblement 
l’efprit  de  vin  fe  décompofe,  Si  l’huile  qu’il 
contient  vient  à  la  furface.  Le  fel  ammo¬ 
niac  purifié  ,  verfé  fur  cette  liqueur,  ne  pro¬ 
duit  aucune  odeur  urineufe ,  quoiqu’il  s*y 
difiolve ,  &  qu’il  fe  forme  des  filaments  comme 
des  petites  aiguilles.  La  crème  de  tartre  fe 
précipite  au  fond  fans  aucun  changement  : 
d’où  je  conclus  que  l’alkalique  l’eau  d’Heîm» 


Had  contient  >  eft  très-doux.  Des  pièces  d’ar-i 
gent  jettées  dans  cette  eau  ,  8c  dépofées 
pendant  un  temps  affez  long,  ne  changent 
point  de  couleur  ,  &  on  ne  fent  ni  par  l’o» 
deur  ni  par  la  faveur  aucune  marque  d ’hepar 
fulphuris.  La  rhubarbe  en  poudre  rend  l’eau 
martiale  d’une  couleur  jaune  ,  qui  s’obfcur- 
cit  8c  devient  d’un  rouge  -  cendré.  Après 
avoir  mis  dans  un  grand  vafe  d’étain  quel¬ 
ques  livres  de  l’eau  martiale  >  en  peu  de 
temps  je  me  fuis  apperçu  qu’elle  avoit  perdu 
fa  faveur  vitriolique  ,  de  façon  qu’elle  était 
infîpide  8c  que  toutes  les  expériences  que 
j’avois  faites  avec  le  thé&  les  balauftes,  ne 
réuflifîoient  plus.  Cette  efpece  de  décom- 
pofition  vient  fans  doute  du  contact  de  l’air 
extérieur  8c  de  l’évaporation  d’une  partie  de 
celui  qui  eft  contenu  dans  la  liqueur,  qui 
entraîne  avec  lui  l’efprit  acide  fuîfureux. 
Après  toutes  ces  expériences,  j’ai  verfé 
une  pinte  de  l’eau  minérale  dans  un  grand 
vafe  d’étain  ,  pour  obferver  les  différentes 
altérations  qu’elle  éprouveroit  ;  enfuite  je 
fai  reverfée  dans  un  alambic  de  verre  :  je 
l’ai  pouffëe  fur  le  bain  de  fable  à  un  feu  mo^ 
déré  y  jufqu’à  ce  quelle  fut  parfaitement 
évaporée. Voici  ce  que  j’ai  obfervé.  Auffi-tôt 
qu’eMe  avoit  un  degré  de  chaleur  allez  fort, 
au-delTous  cependant  de  l’ébullition ,  il  for- 
toit  une  grande  quantité  de  bulles  d’air  qui 
s’attachoient  aux  parois  du  vafe ,  8c  qui  s’e- 
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diappoient:  quand  le  feu  augmentoit,  l’eau 
jettoit  des  vapeurs  confidérables  ;  après  v 
l’évaporation  des  parties  les  plus  volatiles, 
elle  contractait  une  couleur  jaunâtre  ,  &  il 
s’y  formoit  une  petite  pellicule  grade  ,  par- 
feraée  de  petites  taches  jaunes.  Après  l’en- 
tiere  évaporation  ,  il  relia  au  fond  du  vafe 
une  croûte  très- mince  de  couleur  jaune  : 
j’ai  difious  ce  réfidu  dans  de  l’eau  de  pluie 
bien  claire  ;  je  l’ai  filtré  à  travers  Un  papier 
gris  bien  fec,  &  dont  j’avais  le  poids  exa&, 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  évaporé.  J’ai  retiré  de 
chaque  évaporation  environ  un  grain  &c 
demi  d’une  poudre  faillie  très-légere  & 
très-blanche  :  j’ai  trouvé  fur  le  filtre  fepî 
ou  huit  grains  d’une  terre  rouge  martiale  , 
femblableà  celle  qui  efl  répandue  aux  en* 
virons  de  la  fontaine  d’Helmflad.  J’ ai  voulu 
m’affurer  de  la  nature  de  ce  fel  :  après  en 
avoir  tiré  une  quantité  fnffifante,  je  l'ai  par¬ 
tagé  en  deux  ;  fur  l’une  des  deux  portions  j’ai 
verféde  l’huile  de  vitriol  Aur  l’autre  de  l’efprk 
de  nître  :  cela  a  produit  une  double  efferves¬ 
cence.  Après  que  j’eus  verfé  de  l’huile-  de 
vitriol,  il  fortoit  une  vapeur  fui fu-reufe  blan¬ 
che  très  pénétrante. Quand  je }e trois  fur  deux 
portions  de  ce  fel  de  l’huile  de  tartre  par 
défaillance  ,  ou  de  l’efprit  de  fel  ammoniac, 
3e  mélange  refioit  en  repos  :  ce  fel  ne  pétil- 
loit  pas  dans  le  feu  ,  comme  le  fel  marin  3 
mais  entroit  en  fufion  ,  quand  je  le  pilois 
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dans  un  mortier  avec  le  fel  ammoniac  ,  point 
d’odeur  iirineufe.  Delà  je  conclus  qu’il  eft 
de  la  nature  aikaline  ,  éc  qu’une  petite  por¬ 
tion  de  ce  fel  efl  faturée  d’un  acide  minéral» 
Il  y  a  cependant  un  moyen  d’en  faire  uneef- 
pece  de  fel  neutre  ;  c’eft  de  tirer  cette  eau  ? 
quand  elle  eft  en  grande  partie  évaporée  ,& 
de  l’expofer  au  foleil  pendant  l’été  jufqu’à 
parfaite  déification  :  alors  l’acide  de  l’air  fait 
effet  fur  le  fel  ,  &  vous  voyez  le  vafe  cou¬ 
vert  de  petits  cryftaux.  Au  relie  y  j/’ai  répété 
ces  expériences  dans  le  fort  de  l’hiver,  & 
j’ai  trouvé  ces  eaux  auffi  adives  que  dans 
le  printemps  &  dans  les  chaleurs  de  l’été  5 
preuve  que  cette  fource  eh  profonde. 

Pour  pouvoir  ni  alliirer  au  juüe  de  la  na¬ 
ture  de  cette  terre  rougeâtre  que  j’ai  trouvée 
après  ïadifliîlation,<k:  qui  fe  rencontre  dans  le 
fol  qui  entoure  la  fontaine,  j’ai  fait  quelques 
expériences  que  voici.  Avec  le  fel  ammoniac 
préparé  à  la  chaux  vive  ,  elle  11e  changeoit 
pas  de  couleur  ;  il  n’y  a  donc  point  de  par¬ 
ties  cuivreufes.  J’ai  pris  quatre  fcrupules  de 
cette  matière  que  faï  fait  fécher,  que  j’ai  mife 
dans  un  creufet,,  &  que  j’ai  pouffée  à  unf  u 
violent  pendant  quelque  temps:  je  l’ai  verfée 
enfuite  fur  un  morceau  de  papier  ,  étant  en¬ 
core  toute  rouge  ;  j’en  approchai  pour  lors 
un  couteau  aimanté  qui  attira  une  quantité 
confidérable  de  particules  de  fer  véritable  : 
ce  qui  prouve  que  ce  métal  n’eû point  difious 
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dans  ces  eaux  avec  un  acide  quelconque,  & 
qu’il  y  eft  contenu  dans  toute  fa  pureté  ;  ce 
qui  rend  ces  eauxfupérieures  àbien  d’autres. 
J’ai  choifî  énfuite  la  même  quantité  de  cette 
terre  martiale ,  que  j’ai  jettée  dans  le  creufet 
avec  partie  égale  defel  ammoniac,  après  l’a¬ 
voir  puîvérifée  :  quand  le  feu  commença  à 
faireeffet,  Palkali  volatil  fediffipa ,  &  l’aci¬ 
de  qui  le  tenoit  engagé  ,  s’unit  avec  le  mars  ^ 
&  en  fit  un  vitriol  ;  alors  il  fe  répandit  une 
odeur  très- vive  &  beaucoup  de  fumées.  Je  vis 
des  fleurs  citrines,,  blanches  ,  rouges,  fan- 
guines  ;  ce  qui  faiîoit  un  tableau  a  (fez  diver- 
îiffant  :  ces  fleurs  fe  difîipoient  infenfible- 
ment.  En  retirant  le  creufet,  &c  le  îaiffàn t  re¬ 
froidir,  je  trouvai  au  fond  une  poudre  drun 
gris  noir,  d’un  goût  aflringent  comme  du 
fafran  de  mars  Je  mis  dans  le  creufet  un  gros 
de  cryftaux  de  nître:  je  le  pouffai  jufqu’à  ce 
qu’il  fût  en  fufion  ;  alors  je  jettai  deffus  de  la 
terre  rougeâtre  de  notre  fontaine  ,  bien  fé~ 
chée  :  aufli-tot  il  fortit  des  étincelles  ,  Sc 
le  nître  s’enflamma  &c  donna  une  marque 
certaine  que  cette  terre  contient  du  phlo- 
giflique  ;  cela  étoit  déjà  prou  ré  par  cette 
pellicule  graffe  qui  fe  formoit  dans  la  distil¬ 
lation. 

Vertus  médicinales  de  ces  Eaux» 

Cette  fource  eft  ,  comme  on  peut  en 
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fuger d’abord  compofée  d’une  eau  très-pure, 
d’un  acide  minéral  fulfureuX  ,  ou  plutôt  d’un 
vrai  vitriol  martial ,  d’une  terre  alkaline  en 
très-petite  quantité,  &  d’un  fer  très-pur  3c 
très-divifé  :  par  conféquent  on  doit  regarder 
cette  fontaine  minérale  comme  délayante  , 
réfolutive,  tonique,  &  mêmeanti-fpafmodi- 
que.  Ces  eaux  conviennent  aux  hypocon¬ 
driaques  &  dans  les  vapeurs  hyflériques  ÿ 
pourvu  cependant  que  ces  aifedions  nefoient 
pas  trop  anciennes  :  on  peut  en  faire  ufage 
avec  fuccès  dans  la  chaleur  d’eflomac  ,  les 
vomiffements,  la  cardialgie,  les  coliques  qui 
fe  déclarent  dans  les  tempéramens  dont  je 
viens  de  parler  :  il  en  efl  de  même  de  la  ca¬ 
chexie  ,  de  la  j  a  unifie ,  des  pales-couleurs  , 
de  la  fuppreflion  des  réglés  ;  mais  cette  eau 
falutaire  réuffit  principalement  dans  les  fiè¬ 
vres  intermittentes  ,  dans  la  gale  ,  le  fcor- 
but,  la  goutte  vague,  les  rhumatifmesgout- 
îeux  y  les  fluxions  fcorbutiques  ,  la  néphré¬ 
tique.  Comme  ces  eaux  ne  contiennent  qu’u¬ 
ne  petite  quantité  de  fel ,  &  qu’elles  purgent 
difficilement ,  on  doit  pendant  le  traitement 
y  ajouter  ,  félon  le  befoin,  un  peu  de  fel  amer 
purgatif  II  eft  bon  aufli  d’obferver  qu’il  faut 
néceflàirement  en  faire  ufage  à  la  fource  ;  car 
par  le  tranfport  les  parties  les  plus  fubtiles 
s’évaporent ,  &  le  fer  fc  précipite  :  ce  qui  fait 
que  l’on  doit  en  attendre  peu  d’eflets  fenfi- 
bles.  Cette  eau  n’a  pas  moins  d’efficacité  à 
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l’extérieur:  elle  amollit  les  parties  delféchéeSj 
quand  elle  efi  chaude.  On  s’en  fert  dans  les 
tumeurs  froides  &c  fans  douleurs  ,  dans  la 
goutte  fciatique ,  dans  les  enehylofes  &  les 
contradions  des  membres  en  fomentations  , 
en  vapeurs,  en  douches  ;  ce  qui  n’empêche 
pas  que  l’on  en  falTe  ufageà  l’intérieur.  Je 
l’ai  employée  dans  des  ulcérés  impurs  &  ma¬ 
lins  que  rien  n’avoit  pu  détruire ,  elle  a  pro¬ 
duit  des  effets  merveilleux.  C’eft  pourquoi 
on  doit  regarder  ces  eaux  comme  très-pré- 
cieufes_,&  comme  les  reffources  les  plus 
allurées  dans  prefque  toutes  les  maladies 
longues  &  rebelles  aux  autres  remedes. 


OBSERVATION 


Sur  une  plaque  ojfeufe  trouvée  dans  la  poi¬ 
trine  ,  par  M.  PEQUEULT  ,  Médecin 
à  Vont- Aude  mer, 

A  la  fin  du  mois  de  Juin  de  l’année  1755, 
nous  fûmes  appeÜés  ,  M.  de  la  Croix^Maître 
Chirurgien  en  cette  ville,  &  moi ,  pour  faire 
l’ouverture  du  cadavre  de  Meflîre  Jean- 
Baptiife  du  Quefne,  ancien  Lieutenant  d’in¬ 
fanterie  au  Régiment  de  Provence  ,  mort  de 
phthifie  à  l’âge  de  quarante-neuf  ans.  Ayant 
feitouvert-ure  de  la  poitrine  qui  avoit  toujours 
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été  le  Ixege  de  fa  maladie  ,  nous  trouvâmes 
les  poumons  6c  les  bronches  farcis  de  ma¬ 
tières  purulentes  ,  6c  le  poumon  gauche 
adhérent  aux  côtes  ;  c’eft  à  quoi  nous  ne 
fîmes  pas  une  grande  attention  ,  parce  qu’il 
fe  préfenta  un  phénomène  plus  étonnant  à 
examiner  ,  qui  confidoit  en  un  rempart  of- 
feux  attaché  à  l’intérieur  des  côtes  des¬ 
quelles  il  imitoit  allez  bien  la  concavité  : 
nous  crûmes  d’abord  que  ce  corps  étranger 
étoit  un  fécond  rang  de  côtes  ;  mais  nous 
reconnûmes  bientôt  que  c’étoit  une  plaque 
offeufe  ,  épaifTe  d’environ  trois  lignes ,  lon¬ 
gue  de  haut  en  bas  à-peu-près  de  fîx  pou- 
ees  y  6c  large  de  cinq  depuis  fon  bord  anté¬ 
rieur  y  qui  commençoit  vers  Pextrêmité  of- 
feufe  des  vraies  côtes,  jufqu’à  fon  bord  pof- 
téfieur.  Cette  piece  repréfentoit  à-peu-près 
unquarré  long,  d  autant  plus  irrégulier,  qu’il 
y  avoit  une  échancrure  au  milieu  de  fon 
bord  poftérieur ,  qui  la  rendoit  plus  étroite 
à  cet  endroit  qu’à  (es  extrémités.  La  fur- 
face  externe  ue  cette  place  étoit  raboteufe  * 
&c  recouverte  d’une  membrane  forte  qui  pa¬ 
rodiait  être  la  plèvre  attachée  aux  côtes  par 
un  tiffu  cellulaire  d’un  volume  conlîdéra- 
ble  y  6c  allez  lâche  pour  qu’on  pût ,  en 
forçant  un  peu  ,  introduire  les  doigts  entre 
cette  plaque  6c  les  côtes  ;  fa  furface  inter¬ 
ne  étoit  tapiffée  d’une  petite  membrane 
eu  pellicule  très-mince ,  qui  ,  de  même  que 
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la  membrane  extérieure  étoit  étroitement 
unie  6c  comme  confondue  avec  cette  fub- 
flance  ofïeufe  ,  laquelle  étoit  plus  mince  6c 
Amplement  cartilagineufe  vers  les  bords  9 
où  ces  membranes  fe  joignant  formoient 
une  partie  aponévrotique  ou  ligamenteufe 
très-forte  ,  qui  s’uniffoit  6c  s’attachoit  aux 
côtes. 

Au  côté  droit  ,  nous  remarquâmes  une 
petite  portion  de  membrane  devenue  liga- 
menteufe  ,  6c  même  en  quelque  façon  car¬ 
tilagineufe  ,  attenant  à  la  plèvre  dont  elle 
parôiffoit  faire  portion  ,  6c  qui  étoit  à  la  par¬ 
tie  inférieure  6c  un  peu  poftérieure  de  la  poi- 
trine^vers  les  endroits  où  la  plèvre  le  replie 
pour  tapi  fier  le  diaphragme. 


OBSER VATION 

Sur  un  homme  qui  rendait  du  pus  P  des  mar - 
titres  fécales  &  des  vents  pur  la  verge  , 
par  M.  Don  AD  ï  EU  ,  Chirurgien  à 
Figeac  en  Quetcy . 

Un  ancien  Officier,agé  de  foixante-quinze 
ans ,  d’un  tempérament  fec ,  avoit  eu  dans 
fa  jeuneffe  plufieurs  gonorrhées  ,  apparem¬ 
ment  mal  guéries  :  il  lui  relloit  pour-lors 
un  écoulement  involontaire  &  continuel  de 
matières  fécales ,  qu'il  ne  pouvoir  retenir 
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qu’en  introduisant  dans  l’anus  un  tampon 
de  linge  ;  il  ne  paroilfoit  ni  au  périnée  ,  ni 
aux  parties  naturelles ,  aucun  changement» 
Je  le  fondai  avec  le  doigt  ;  je  trouvai  à  l’en¬ 
droit  qui  répond  à  la  proftate  une  dureté  de 
la  grofléur  d’un  œuf  de  pigeon  ,  d’où  i! 
fuintoic  une  matière  purulente  de  très-raau» 
vaife  odeur.  Il  étoit  extrêmement  maigre. 
Il  fit  tous  les  rçmedes  qu’exige  un  pareil 
état. 

.  Quatre  ou  cinq  mois  après,  il  parut  à  la 
verge  6c  au  tefiicule  gauche  une  inflamma¬ 
tion  ;  le  tefiicule  devint  gros  comme  un 
œuf  d’oie  ,  &  le  gland  comme  un  œuf  de 
poule.  L’inflammation  difparut  dans  huit 
jours  par  le  moyen  des  cataplâmes  émol^ 
liens  ;  le  prépuce  refia  un  peu  édémateux. 
Alors  je  m’apperçus  qu’il  rendoit  par  l’uré- 
tre  des  vents ,  du  pus  6c  des  matières  fécales  % 
les  plus  groilieres  paffoient  par  l’anus  :  mais 
peu  de  temps  après  des  excroiflànces  fongeu- 
fes  lui  bouchèrent  entièrement  le  fondements 
6c  rien  ne  for  toit  par  cette  voie  ,  pas  même 
les  vents,  qui  fe  faifoient  jour  avec  bruit  par 
î’urétre  ;  les  matières  fécales  les  plus  grof» 
fieres  s’y  arrêtoient  ,  &  n’en  fortoient  que 
par  le  moyen  des  inje&ions  ,  qui  lui  eau- 
foient  de  vives  douleurs  ,  6c  lui  procu-* 
roient  des  accès  de  fievres.  J’arrachai  avec 
les  doigts  quelques-unes  de  ces  excroiffan^ 
çes  qui  occafionnoiçiu  une  hémorrhagie 
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€  o  n  iî  cl  érable  ,  &  qui  revenoientpeu  de  jours 
après.  Enfin  ,  pour  calmer  les  douleurs  Sc 
redonner  aux  matières  fécales  leur  cours  or¬ 
dinaire  ,  je  pris  le  parti  d’introduire  dans 
l’anus  un  tampon  de  charpie  attaché  avec 
un  fil  &  enduit  avec  un  jaune  d’œuf,  &  je 
le  retirois  de  quatre  en  quatre  heures  ;  il 
fortoit  pour-lois  quelques  matières  &  cela 
îe  foulageoit» 

Le  malade  tomba  enfin  tout-à-fait  dans 
îe  marafme  ,  &  mourut  au  bout  de  trois 
femaines.  Les  parents  s  oppoferent  à  l’ou¬ 
verture  du  cadavre.  Il  y  a  eu  toujours  in¬ 
continence  ,  &  jamais  d’ardeur  ni  de  réten¬ 
tion  d’urine. 


EXTRACTION  Tune  pierre  de  la  vé- 
\  ,  ficule  par  une  opération  particulière ,  faite 

par  M.  Civadier ,  Chirurgien- Major  des 
Garde  s-du-  Corps . 

M.  ***,  âgé  de  quarante  ans,  &  d’un  allez 
bon  tempérament  ,  fut  attaqué  d’une  coli¬ 
que  hépatique  des  plus  violentes  ,  qui  lui 
dura  plufîeurs  jours .,  malgré  les  faignées 
réitérées  ,  les  boiffons  &  les  lavements.  Ces 
vives  douleurs  furent  fumes  d’une  tumeur 
dans  l’hypochondre  droit ,  greffe  comme 
ime  noix ,  qui  augmenta  par  degrés ,  <§c  enfin 
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abfcéda.  Le  Chirurgien  ordinaire  du  malade 
ouvrit  cette  tumeur,  &  en  tira  près  d’un 
demi-feptier  de  matière  blanche,  qui fur  la 
fin  de  l’évacuation  ,  devint  un  peu  fangui- 
nolente.  La  plaie  fut  panfée  fuivant  l’ufage 
accoutumé ,  Sc  ,  félon  le  rapport  du  malade  s 
avec  un  digeftif  fait  de  térébenthine  dif- 
foute  dans  le  jaune  d’œuf.  Après  plufieurs 
jours  de  panfement ,  la  plaie ,  au  lieu  de  fe 
guérir  ,  devint  &  refta  fiftuleufe. 

Cet  accident  joint  à  la  difficulté  que  le 
malade  avoit  de  fe  baiffier  &  de  fe  tourner 
de  tel  côté  qu’il  vouloit  ,  l’inquiéta  fort  fur 
fon  état.  Il  réfolut  de  fe  rendre  à  Paris ,  pour 
confulter  les  gens  les  plus  habiles.  M.  Mo- 
rein  le  jeune  ,  notre  Confrère  ,  fut  celui  au-* 
quel  le  malade  donna  fa  confiance.  Ce  Chi¬ 
rurgien  ne  voulant  rien  prendre  fur  lui,  pro- 
pofa  de  confulter  M.  Boudou  *  qui  ,  après 
avoir  vifité  la  fiflule  ,  confeilla  de  la  panfer 
avec  des  emplâtres  fondantes.  M.  Morein 
fui  vit  ce  confeil  jufqu’au  moment  où  M.  le 
Comte  de  Lillebone  me  fit  l’honneur  de 
m’écrire  ,  pour  m’inviter  à  aller  voir  le 
malade. 

Je  m’y  tranfportai  ,  tk  j’examinai  avec 
M.  Morein  la  fiflule  qui  étoit  fituée  deux 
travers  de  doigt  au-deflous  des  faufïès-côtes , 
&  éloignée  environ  d’un  demi -doigt  du 
mufcle  droit  :  fon  entrée  étoit  de  la  lar¬ 
geur  d’une  lentille ,  &  il  en  découloit  une 
Tome  VI  '  K 
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matière  ,  tantôt  limpide  ,  &  tantôt  teinte 
d’une  couleur  un  peu  jaunâtre. 

Les  Obfervations  qu’avoit  publié  fur 
cette  matière  feu  M.  Petit ,  notre  Confrère , 
me  procurèrent  de  nouvelles  lumières ,  <3 c 
me  firent  juger  que  la  caufe  de  l’exiftencè 
de  cette  fiftule  pouvoit  venir  d’une  pierre 
fituée  dans  la  véficuîe  du  fiel  ou  aux  envi¬ 
rons.  Nous  introduisîmes  en  conféquence 
une  fonde  qui  fit  environ  trois  travers  de 
doigt  de  trajet ,  à  l’extrémité  de  laquelle 
nous  rencontrâmes  un  corps  dur  :  il  étoit 
important  de  fçavoîr  s’il  avoit  contradé 
quelque  adhérence  aux  parties  voifines.  Pour 
cet  effet  nous  pouffâmes  légèrement  l’ex- 
trêmité  de  la  fonde  contre  ce  corps  étran¬ 
ger  ,  perfuadés  que  ^  s’il  n’étoit  pas  adhé¬ 
rent  ,  il  n’offriroit  pas  une  réfiflance  conf¬ 
iante.  Après  plufieurs  tentatives  nous  ne 
fentîmes  aucune  variation  :  nous  jugeâmes 
delà  que  les  parties  qui  renfermoient  ce 
corps,  avoient  une  adhérence  contractée  dès 
le  tems  de  Finflammation. 

M.  Morein  dilata  l’ouverture  de  deux 
travers  de  doigt  :  je  portai  Je  doigt  indice 
par  l’ouverture  qu’il  venoit  de  faire  ;  je 
trouvai  un  corps  dur  dans  la  véficuîe  du 
fiel  qui  s’étendoit  au-delà  du  lobe  du  foie  * 
8c  j’y  reconnus  une  adhérence  bien  formée. 

Ce  corps  étranger  n’étant  point  à  dé¬ 
couvert  ,  nous  fîmes  une  petite  ouverture 
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fur  lui ,  à  laquelle  fe  préfenta  une  pierre  bi« 
îieufe,  que  nous  faisîmes  aVec  une  tenette  9 
en  foutenant  avec  le  doigt  indice  les  muf-> 
clés  &  les  tégumens.  Comme  ces  fortes 
de  pierres  font  friables,  &  que  la  tenette 
n’avoir  pas  allez  de  prife  ,  la  pierre  le  calfa 
en  plufieurs  morceaux  ;  ce  qui  nous  mit  dans 
la  néceüité  de  rechercher  avec  le  même 
înfïrument  les  fragmens ,  dont  l’afièniblage 
formoit  un  corps  gros  comme  une  noix. 

Nous  panfâmes  la  plaie  à  fec  ,  &  les  jours 
fuivans  avec  le  digeftif  de  baume  d’arceus , 
le  balîlicum  &  l’huile  d’hipéricum  ,  &  par- 
delfus  de  l’onguent  de  la  mere.  Depuis  l’o¬ 
pération  ,  le  malade  ne  feritoit  aucune  dou¬ 
leur  :  M.  Morein  le  panfa  pendant  l’efpace 
de  deux  mois  ,,  au  bout  duquel  tems  la  plaie 
s’eft  fermée  ,  &  le  malade  parfaitement  ré¬ 
tabli  fe  rendit  au  milieu  de  fa  famille.  Un 
mois  après  il  manda  que  la  plaie  s’étoit  rou¬ 
verte  ;  mais  elle  fe  referma  enfuite  pour 
toujours. 
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OBSERVATION 

Sur  une  exfoliation  fin guliere  &  fuccefiive  du 
péri  o fie  par  M.  G  AUD  ET  ,  Chirurgien 
à  la  Vernelle  ,  près  Selles . 

Le  i$  Février  1754  ,  je  fus  appelle  pour 
voir  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  ,  d’un 
tempérament  bilieux ,  d’une  complexion  mé¬ 
diocre.  Son  pere  eft  ufé  par  beaucoup  de 
fatigue  &  beaucoup  de  débauche  :  fa  mere 
eft  d’un  très-mauvais  tempérament ,  incom¬ 
modée  d’une  dartre  vive  fur  tout  le  corps  , 
&  de  plufieurs  obftru&ions  dans  les  vifce- 
res.  Ce  jeune  homme  fe  plaignoit  d’une 
douleur  depuis  la  hanche  jufqu’aux  malléo¬ 
les  de  la  jambe  droite,  fans  aucun  gonflement, 
ni  douleur  ,  ni  battement  ;  tout  paroifloit 
dans  l'état  naturel  :  cependant  quand  on  le 
remuoit.,il  éprouvoit  des  douleurs  inouies* 
Il  fut  faigné  ,  il  prit  des  délayans ,  il  s’ap¬ 
pliqua  des  fomentations  émollientes  pen¬ 
dant  cinq  à  fix  jours  ,  fans  augmentation  j 
ni  diminution  :  cet  état  dura  encore  dix  à 
douze  jours  fans  amendement  ,  quoiqu’il 
fût  réduit  à  la  diète  ,  aux  hume&ans  tk 
qu’il  ait  été  purgé  doucement.  Après  l’u- 
fage  de  quelques  bouillons  apéritifs  rafraî- 
chiffans 3  il  fur  vint  tout-à-coup  un  gonfle- 
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ment  confidérabîe  à  îa  jambe,  avec  fluéfua- 
tion.  Je  fis  ce  jour-là  même  une  ouverture 
à  îa  partie  interne  ,  de  la  longueur  dJun  bon 
■pied  de  Roi  :  je  fus  étonné  de  n'en  voix 
fortir  que  de  îaférofîté  fanguinoîente ,  avec 
beaucoup  de  lambeaux  de  période  ,  &  je 
vis  le  péroné  à  découvert.  Je  fis  une  contre- 
ouverture  à  la  partie  externe  ,  de  la  mime 
longueur ,  Sc  je  trouvai  de  même  le  tibia  dé¬ 
nué  de  période:  j’appliquai  un  appareil  avec 
de  îa  charpie  feulement,  &  le  lendemain  en 
le  levant,  je  m'apperçus  que  cette  exfolia¬ 
tion  commençoit  à  la  partie  fupérieure  de 
ces  deux  os ,  &  s’étendoit  jufqu’à  la  partie 
inférieure  ;  en  un  mot  ,  que  le  période  étoit 
totalement  enlevé.  Je  fis  des  injections  fpi- 
ritueufes ,  &  j'appliquai  un  bandage  cou» 
venable.  Le  lendemain  la  cuide  devint  con- 
ddérablement  tuméfiée ,  avec  une  petite  élé¬ 
vation  à  fon  extrémité  inférieure  &  interne  : 
je  la  fis  percer  promptement  avec  des  ma» 
turatifs  ;  auili-tôt  que  je  pus  y  introduire 
une  fonde  brifée  ,  je  fentis  le  corps  de  Fos 
également  privé  de  fon  période  jufiu’à  fon 
articulation  avec  Fos  ifchion.  Je  continuai 
les  inje&ions  fpiritueufes  ;  je  panfai  la  plaie 
avec  un  digedif  &  un  bandage  ordinaire. 
Le  Prieur  de  la  Charité  de  cette  ville  qui 
exerce  îa  Chirurgie  ,  de  plufieurs  de  mes 
Confrères  qui  ont  été  témoins  de  cette  ma¬ 
ladie  rare  &  furprenante  ,  ont  applaudi  à 
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mes  foins  8c  à  ma  confiance.  Je  me  com* 
tentai  peu-à-peu  de  faire  çonfoliderles  plaies* 
perfuadé  que  la  nature  feroit  le  refie.  Le 
traitement  a  duré  deux  mois ,  pendant  lef» 
quels  je  levois  l'appareil  une  fois  par  jour. 
Le  malade  faifoit  ufage  d’une  infufion  de 
vulnéraires  avec  du  lucre  ,  &  obfervoit  un 
régime  fort  adoucifïant.  11  e(l  guéri  parfai¬ 
tement  à  préfent ,  8c  fe  porte  mieux  qu'au» 
paravant ,  depuis  qu'il  efl  délivré  de  tous 
les  mauvais  levains  qui  détruifbient  fa  faute. 
11  efl  efîèntiel  d’obferver  qu’il  ne  paroifloit 
aucune  altération *  tant  dans  les  articulations 
de  la  hanche  }  que  du  genou  8c  des  mal¬ 
léoles  j  8c  que  les  attaches  des  mufdes  n’é- 
toient  en  aucune  façon  endommagées  ,  mal¬ 
gré  le  féjour  de  cette  fanie  &  la  communi¬ 
cation  qui  s’en  faifoit  de  la  cuifle  à  la  jambe 
par  un  hnus  qui  étoir  fous  le  jarret ,  &  qu’il 
n’y  avoit  uniquement  que  le  périofle  cor¬ 
rompu  *  qui  s’eil  totalement  exfolié. 


A  V Auteur  du  Journal ,  fur  une  maladie 
populaire  qui  a  régné  y  &  qui  régné  encore 
dans  les  Hôpitaux  Militaires  &  autres  de 
Provence  ,  par  M.  LA  BERTHONYM  * 
Docleur  en  Médecine  à  Toulon , 

Monsieur  * 

Vous  me  demandez  les  Obier  varions  que 
fai  pu  faire  cette  année  fur  les  maladies 
courantes  dans  nos  cantons.  Je  ne  fçaurois 
\7ous  mieux  fatisfaire  ,  qtfien  vous  marquant 
ce  qui  s’eft  paffé  dans  les  deux  Hôpitaux 
qui  font  commis  à  mes  foins.  D’environ 
deux  mille  deux  cens  malades  ^  tant  foldats 
que  mendians,  qui  font  entrés  dans  ces  Hô¬ 
pitaux  depuis  la  fin  de  Mai  jufqu’à  la  fin  de 
Novembre  ,  feize  cens  &  plus  y  font  venus  , 
étant  attaqués ,  ou  de  flux  de  ventre  ,  ou  de 
flux  de  fang  &  le  plus  grand  nombre  n’a 
eu  ni  fièvre  ,  ni  dégoût ,  ni  naufées ,  ni  puan¬ 
teur  de  bouche.  Les  plus  robuftes  en  ont 
été  attaqués,  fans  diftindion ,  comme  les 
plus  foibles  ;  ce  qui  marque  allez  que  la 
difpofition  propre  des  corps  n’a  point  par 
elle-même  influé  dans  cette  maladie.  Mais 
ce  qui  eJft  à  remarquer ,  c’eft  que  les  fera- 
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mes  y  ont  été  moins  fujettes  que  les  bom« 
mes,  les  enfans, moins  que  les  vieillards  * 
les  perfonnes  fédentaires  plus  que  les  ou¬ 
vriers  ,  les  riches  moins  que  les  pauvres. 

Lorfque  ces  deux  fortes  de  maladies ,  qui 
ne  différoient  entr’ellcs  que  du  plus  ou  du 
moins ,  ont  été  attaquées  dans  leur  com¬ 
mencement  ,  elles  n’ont  point  eu  de  mau- 
vaifes  fuites  :  la  racine  feule  du  Bréfîl  8c 
la  rhubarbe  ont  bientôt  rétabli  l’a&ion  dé¬ 
rangée  de  l’ellomac  8c  des  inteftins.  Au 
contraire  tous  ceux  qui  ont  négligé  ces  fe- 
cours  ,  ou  qui  ,  voulant  pendant  quelque 
îems  fe  conduire  eux-mêmes  ,  ont  ufé  de 
certains  fruits  rafraîchiilàns  8c  allringens  , 
comme  citrons  ,  coings  ,  forbes  ,  Ôcc.  re- 
medes  ordinaires  des  pauvres  ;  tous  ceux- 
là  ,  dis-je  ,  font  maîheùreufement  tombés 
ou  dans  un  affreux  marafme  ,  ou  dans  une 
hydropifie  univerfelle. 

Cette  maladie  n’eff  pas  venue  d’un  ufage 
immodéré  des  fruits  ;  elle  a  commencé  avant 
leur  faifon  :  d’ailleurs  il  n’y  en  a  pas  eu  en 
abondance  cette  année  ,  8c  les  riches  en 
ont  plus  mangé  que  les  pauvres.  Elle  n’eft 
pas  venue  non  plus  à  la  fuite  dkne  chaleur 
exceiïive  durant  le  printems  8c  l’été  :  on 
en  a  fouvent  reffenti  de  plus  fortes  qui  n’ont 
pas  occafionné  de  pareils  maux.  On  pourroit 
peut-être  en  chercher  la  caufe  dans  la  grande 
féçhereffe  de  la  faifon  ,  qui  auroit  contribué 
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â  irriter  les  parties  ;  mais  j'ai  déjà  fait  oî> 
fer  ver  que  les  malades  en  queflion  ont  été 
la  plupart  fans  fièvre  &  fans  altération  fur 
la  langue  :  elle  paroifibit  feulement  à  tous 
chargée  &  pâteufe  ;  à  quoi  j’ajoute  que  leur 
dyffentérique  participoit  plus  de  muco« 
üte  ,  que  de  bile  âcre  &  piquante. 

Ce  n’e-ft  donc  ni  dans  la  difpofition  pro¬ 
pre  des  corps  ni  dans  l’intempérie  de  la 
îaifon  ,  ni  dans  l’ufage  des  fruits  ,,  qu’il  faut 
chercher  h  caufe  de  cette  maladie  popu¬ 
laire  ;  mais  je  la  trouve  dans  la  boiffon  de 
cette  année.  Le  vin  de  la  récolte  de  175$ 
n’a  pas  été  bon  dans  nos  cantons  ;  à  peine 
îes  jaifins  commençoient-ils  à  entrer  en  ma¬ 
turité  ,  que  la  chaleur  a  cefFé  par  les  pluies 
abondantes  qui  tombèrent  fans  interruption-, 
durant  l’automne.  La  fermentation  que  le 
fruit  efîuya pour  fe  convertir  en  vin»  fut 
trop  foibîe  :  fes  parties  fulfureufes  ne  fe 
développèrent  pas  affez  ;  les  fpiritueufes- 
ardentes  fe  trouvèrent  comme  noyées.  De¬ 
là  vient  que  tous  les  vins  de  cette  année 
ont  été  extrêmement  clairs  &  foibles  ,  Sc 
qu’on  les  a  vus  bientôt  fe  troubler  &  s’é- 
paiilir,  lorfcju’on  les  expofoit  durant  quel¬ 
que  tems  à  l’air  libre.  Tant  que  le  froid; 
de  l’hiver  a  tenu  les  parties  de  ce  vin  con¬ 
centrées,  le  corps  qui  s’en  eft  nourri  n’en\ 
a  reçu  aucune  altération  fenfible  ;  mais; 
à  mefure  que  la  chaleur  de  la  faifon  en;  ai 
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développé  8c  fait  évaporer  les  particules 
intégrantes  les  plus  fubtiîes ,  alors  bien  loin 
de  devenir  un  baume  dans  le  fang  ,  il  n’a 
pu  s’en  former  qu’un  vrai  levain  de  ma¬ 
ladie  ,  je  veux  dire  ,  un  chyle  dépravé  ,  qui 
à  fon  tour  a  appauvri  8c  perverti  le  fang  5 
8c  les  fluides  qui  s’en  féparent.  Ainfî  la  bile 
8c  les  fucs  digeftifs  qui  viennent  de  la  même 
fource ,  étant  perpétuellement  empreints  de 
cette  boifibn  pernicieufe  y  ont  dû  confé- 
quemment  participer  de  fa  mauvaife  qualité» 

Ce  qui  achevé  de  le  démontrer  ,  c’eft  que 
les  perfonnes  aifées  qui  ont  ufé  du  vin  de 
l’année  précédente  ^  n’ont  point  été  fujettes 
à  cette  maladie  5  non  plus  que  les  enfans  8c 
les  femmes  ,  lefquelles ,  foit  par  économie  r 
vu  la  cherté  préfente  de  cette  denrée,  foit 
(  8c  c’eft  le  témoignage  qu’on  doit  leur  ren¬ 
dre  )  par  leur  tempérance  généralement  re¬ 
connue  fur  cet  article ,  n’en  ont  pas  fait  un 
grand  ufage  ;  au  lieu  que  les  foldats  ,  les 
ouvriers  ,  les  vieillards  8c  les  mendians  qui 
en  boivent  avec  excès ,  8c  qui  en  font  le 
foutien  principal  de  leur  vie  ou  de  leur  mi- 
1ère  ont  été  les  feuls  maltraités. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  fi  la 
caufe  immédiate  de  ces  dévoimens  a  été 
une  irritation  dans  les  fibres,  plutôt  qu’un 
relâchement  8c  une  véritable  atonie.  Il  n’eft 
pas  douteux  que  l’aclion  des  folides  n’ait  été 
altérée  8c  pervertie  i  mais  ce  n’a  pu  être  que 
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par  ce  vin  mal  fain  dont  on  faifoit  ufage  cha¬ 
que  jour,  &  qui  ne  pouvoir  fournir  qu’un 
très-mauvais  chyle  indépendamment  de  fac¬ 
tion  des  folides.  Néanmoins  tout  me  per- 
fuade  que  l’effet  de  ce  mauvais  chyle  a  été 
de  relâcher ,  plutôt  que  -d'irriter  ,  puifque 
l’ipécacuanha  à  fuffi  dans  les  commence» 
mens  pour  rétablir  le  ton  de  l’effomac  &  des 
inteftins.  Ce  remede  merveilleux  remplit  tou¬ 
tes  les  indications  qui  fe  préfentent  :  en  agiff 
fant  fur  les  folides il  les  irrite  d’une  part 
&  leur  fait  exprimer  les  humeurs  viciées 
qui  les  furchargent,  8c  de  l’autre  part  il  les 
raffermit  &  les  corrobore  par  fa  vertu  as¬ 
tringente.  Mais  fi  tous  les  fluides  partici¬ 
pent  depuis  quelque  tems  de  la  mauvaife 
qualité  du  chyle  ,  quel  défordre  n’en  doit-il 
pas  réfuiter  dans  toute  l’économie  animale? 
Les  folides ,  par-tout  arrofés  de  ces  fluides 
dépravés ,  éprouveront  une  altération  ma- 
nifèfie  dans  leur  adion  :  il  en  naîtra  un 
relâchement  univerfel  dans  toutes  les  fibres 
un  affaiffement  confiant  dans  les  voies  par 
où  le  chyle  a  coutume  de  paffer  pour  ré¬ 
parer  le  fimg  ,  une  fonte  générale  dans  ce; 
fluide  qui  s’accumule  aufli-tôt  dans  les  ex¬ 
trémités  artérielles  ;  delà  le  cours  de  ven¬ 
tre  opiniâtre  j  le  dégoût,  la  bouffiffure  ou 
le  marafme  qui  croiffent  à  vue  d’œil.  C’eft 
ee  qu’ont  mal  heur  e  ufement  éprouvé  tous; 
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ceux  qui  ont  négligé  leur  maladie  dans  îs 
commencement ,  &  qui  ont  continué  l’ufage 
de  ce  vin  pernicieux. 

Si  vous  me  demandez  ,  Monfieur ,  queï 
remede  on  peut  apporter  à  ce  funefle  état  s 
je  répondrai  qu’il  n’en  eft  prefqu’aucun ,  & 
qu’il  faut  que  le  malade  périfTe.  Car  les  ab- 
forbans  ou  les  aflringens  dont  on  voudra  fe 
fervir  9  augmenteront  les  engorgemens  ; 
les  apéritifs  ou  les  cordiaux  fouetteront  en¬ 
core  plus  les  fluides  diflous  ;  les  uns  ac¬ 
céléreront  les  dévoiemens_,  les  autres  l’hy-* 
dropifîe.  Il  ne  reite  plus  que  les  anodyns 
mêlés  avec  les  flomachiques  ,  &c  de  légers 
purgatifs  aflringens  réitérés  de  tems  en  tems  K 
qui  pourront  prolonger  la  maladie  ,  Ôc  rare-* 
ment  la  guérir. 
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EXTRAITS_?Précis& Annonces 
d’Obfervations&de  Remedes» 

Sur  Vufage  intérieur  de  V agaric  de  chine  h 
par  M.  B  RI LLOUET  ,  Chirurgien ^ 
Major  de  V Hôpital  de  Chantilly . 

Les  expériences  de  M'.  Rochard  fur  Tu- 
fage  intérieur  de  l’agaric ,  telles  qu’il  nous  les. 
a  annoncées  dans  le  Journal  du  mois  de  Juillet 
3755  y  m’ont  déterminé  avec  confiance  à 
employer  cet  aftringent  dans  le  traitement 
d’une  dyffienterie  ancienne.  Ce  reroede  a 
réuffi  ;  &  le  malade  qui  fait  le  fujet  de  cette 
Obfervation,  a  été  parfaitement  guéri.  C’eft 
à  préfent  à  MM.  les  Médecins  à  fe  fervir  f. 
comme  ils  jugeront  à  propos ,  de  ce  remede , 
afin  de  pouvoir  multiplier  fes  bons  effets  9  & 
d’en  bien  conflater  l’efficacité. 

Le  nommé  Gbulard  ,  foldat  au  Régiment 
de  Touraine ,  Compagnie  de  Fredeau  ^  étoit 
refié  malade  à  l’Hôpital  de***,  attaqué  d’une 
dyffienterie  violente  qu’il  avoit  depuis  plu- 
fieurs  mois ,  Sc  pour  laquelle  on  lui  avoit  fait 
prendre  tous  les  remedes ordinaires,  fans  qu’il 
en  eût  été  guéri.  Obligé  de  rejoindre  fon 
Régiment ,,  il  fe  mit  en  route  ;  la  fatigue  du 
voyage  ne  fit  qu’augmenter  fon  mal,  Pafïant 
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par  Chantilly,  &  ne  pouvant  pas  aller  plus 
loin  ,  il  pria  MM.  les  Adminiftrateurs  de 
vouloir  bien  le  recevoir  à  l’Hôpital  ,  où  iî 
entra  le  16  Juillet  dernier.  Son  état  étoit 
des  plus  fâcheux  :  il  avoit  un  flux  de  ventre 
abondant  &  prefque  fans  interruption ,  avec 
coliques,,  ténefme  ,  déjedions  muqueufes  & 
fanguinolentes ,  &  rendant  les  alimens  com¬ 
me  il  les  avoit  pris.  Malgré  la  violence  des 
accidens ,  il  n’avoit  point  de  fièvre;  le  ven¬ 
tre  étoit  feulement  un  peu  gonflé  &c  dou¬ 
loureux.  L’ipécacuanha ,  les  îavemens  ano- 
dyns,îe  catholicum  double,  le  fyrop  ma- 
giftral  y  les  narcotiques ,  les  ab forbans  &  les 
aflringens  ordinaires  furent  mis  en  ufage 
fans  aucun  fuccès.  Un  mois  après  ^ voyant 
qu’il  étoit  prefque  dans  le  même  état ,  je  fis 
ajouter  à  une  décodion  d’un  gros  d’écorce, 
de  fimarouba ,  qu’il  prenoit  tous  les  matins 
depuis  huit  jours,  un  gros  &  demi  de  la 
fubftance  dure  de  l’agaric  de  chêne  pour 
en  faire  deux  dofes  égales,  qui  ont  été  don¬ 
nées  ,  une  le  matin  &  l’autre  le  foir  :  les 
coliques  fe  font  difiipées  peu*à-peu  ,  &  il 
n’a  plus  paru  de  fang  dans  les  déjedions. 
Enfin  huit  jours  après  cet  ufage  ,  le  malade 
s’eft  trouvé  parfaitement  guéri.  11  a  vécu 
en  fuite  comme  tous  les  convalefcens  ,  & 
quinze  jours  après  il  eft  parti  dudit  Hôpital 
pour  rejoindre  fon  Régiment  en  Normandie,, 
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Sur  line  chienne  conformée  comme  un  perro¬ 
quet  ,  &  fur  une  fille  qui  rejfembloït  à 
une  guenon  x  par  M..  MARECHAL  fils  x 
à  Vlancoet  x  près  Dinan . 

Mon  pore  a  chez  lui  un  perroquet  & 
une  petite  chienne.  Celle-ci  a  fait  une  pre¬ 
mière  portée  a  fiez  belle  ;  pour  la  fécondé 
fois  elle  a  fait  un  chien  d’une  conformation 
finguliere.  Cet  animal  n’a  que  deux  pattes 
qui  font  celles  de  derrière  ,  8c  qui  font  ron¬ 
des  8c  membraneufes  ;  la  tête  plate ,  la  lè¬ 
vre  fendue  en  bec  de  lièvre  ^  le  nez  courbé 
8c  de  la  confifiance  d*un  bec  de  perroquet , 
qui  recouvre  totalement  les  lèvres  inférieu¬ 
res.  Depuis  le  bout  de  cette  efpece  de  bec, 
régne  à  l'extérieur  une  raie  concave  ^  8c  la 
mâchoire  inférieure  efl  exactement  faite 
comme  celle  d’un  perroquet.  Ce  chien  eft 
mort  ;  je  fai  ouvert.  Il  ffiâvoit  ni  verge  ni 
veffie  ;  aufîi  ne  pouvoit-il  pas  uriner  :  le 
refie  étoit  conformé  à  l’ordinaire»  Je  ne 
prétends  pas  expliquer  ce  fait  :  c’eff  un  jeu 
de  la  nature  difficile  à  concevoir  ;  mais  voici 
un  phénomène  à-peu-près  de  ce  genre. 

Il  y  a  quelques  années  qu’il  mourut  ici 
une  petite  fille ,  âgée  de  cinq  ans  y  qui  avoit 
exactement  la  figure  8c  les  façons  d’une 
guenon  :  elle  n’a  jamais  parlé  ;  mais  elle 
c. doit  comme  un  vrai  linge.  A  tous  momens 
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elle  fe  gratoit  la  culiïe  9  prenoit  avec  les? 
deux  mains  ce  qu’on  lui  donnoit  à  manger y 
3e  portoit  à  fon  nez ,  en  faifant  de  vérita¬ 
bles  lingeries  .*  elle  le  tenoit  difficilement 
debout  ;  elle  marchoit  beaucoup  mieux  fur 
les  mains  &  les  pieds.  Quelques  perfonnes 
crédules  prétendent  que  cet  accident  n’ell 
furvenu  à  cette  fille,  que  parce  que  fa  mere 
avoit  regardé  trop  attentivement  un  linge 
avec  lequel  elle  étoit  fort  familière.- 

Compofition  de  Bougies  fouveraines  dans  les 
maladies  de  l *  urètre  comme  carnofités  3 
&c. 

Prenez  une  once  de  diachylon  ancienne- 
ment  fait,  deux  gros  d’emplâtre  des  mucb* 
fages  ,  un  gros  &  demi  de  précipité  blanc. 
Faites  fondre  les  deux  emplâtres  enfemble 
fur  un  feu  doux  ;  mêlez  enfuite  le  précipité.: 
remuez  bien  le  tout  ;  étendez-îe  fur  un  linge 
que  vous  couperez  en  petites  bandes,  Sc 
que  vous  roulerez  pour  lui  donner  la  forme 
conique. 

On  peut  en  faire  de  la  groffeur  d’une  ai¬ 
guille  à  tricoter  ;  on  en  augmente  la  groffi 
feur  par  gradations^  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
auffi  fortes  qu’une: plume  d’oie. 

Ces  bougies  excitent  la  fuppuration ,  & 
elles  détruifent  les  carnofités  allez  prompte¬ 
ment.  On  en  fait  ufage  avec  fuccès  dans 
l’Hôpital  de  Guy  à.  Londres. 


Annonces  de  Remedes.  aj| 
R  e  me  de  contre  ta  Rage. 

11  confifle  à  faire  prendre  à  ceux  qui  ont 
été  mordus  ,  mais  qui  n'ont  encore  effuyé 
aucun  accès  de  rage  ,  quatre  gros  de  pou¬ 
dre  d’huitres  calcinée  dans  un  demi-feptier 
de  vin  blanc  ;  on  réitéré  le  remede  au 
bout  de  vingt-quatre  heures.  Quand  on  a 
éprouvé  des  accès ,  on  prend  le  remede 
trois  fois  de  douze  heures  en  douze  heures*, 
toujours  dans  la  même  dofe  ;  mais  au  lieu 
de  mêler  les  quatre  gros  de  poudre  avec  du 
vin  ,  on  les  unit  avec  trois  œufs  frais  dont 
on  fait  une  omelette.  Il  y  a  un  exemple 
d’une  guérifon  faite  avec  ce  remede  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences.,  année  1 7 5 3 « 

Vertu  du  fuc  des  feuilles  du  frêne  contrt 
la  morfure  de  la  vipere . 

M.  Bauregard  ,  Chirurgien  à  fa  Rochelle, 
animé  d’un  zélé  très-louable  pour  le  bien 
public  ,  nous  a  fait  part  d’une  Obfervation 
qui  pourra  l’intérefier.  Une  femme  fut  mor¬ 
due  à  la  malléole  interne  par  une  vipere  : 
elle  étoit  fans  connoilfance ,  fans  pouls;  la 
jambe  étoit  extraordinairement  enflée,  ainll 
que  la  cuiffe  ,  qui  étoient  l’une  &  l’autre 
parfemées  de  taches  livides;  les  lèvres  6c 
le  vifage  étoient  tuméfiés.  Cette  femme, âgée 
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de  quarante  ans  ,,  avoir  été  jufqu’alors  d’une 
allez  bonne  fanté  ;  depuis  quatre  mois  elle 
étoit  délivrée  de  fon  huitième  enfant.  M. 
Beauregard ,  fans  s’effrayer  de  l’état  déplo¬ 
rable  où  elle  fe  trouvoit ,  vint  à  bout  de  faire 
avaler  à  cette  moribonde  huit  onces  de  fuc 
de  feuilles  de  frêne  en  moins  de  deux  heu¬ 
res  :  il  fit  en  même-tems  placer  fa  jambe 
dans  le  marc.  Ce  remede  a  produit  un  effet 
merveilleux ,  en  rendant  la  connoifiance  à 
la  malade,  qui  a  été  parfaitement  guérie, 
en  en  continuant  l’ufage.  M.  Beauregard  a 
déjà  fait  plufîeurs  expériences  femblabîes 
qui  confiaient  l’efficacité  du  fuc  de  frêne 
dans  cette  maladie.  On  doit  lui  fçavoir  gré 
d’avoir  publié  un  auffi  bon  remede ,  dont  on 
peut  faire  ufage  dans  les  cas  où  l’on  man- 
queroit  d’alkali  volatil ,  qui  eft  toujours  dans 
la  morfure  de  la  vipere  le  remede  le  plus 
efficace  &  le  plus  prompt. 

Nota.  A  la  page  149  du  Journal  du  mois  précédente, 
nous  avons  donné  une  Obfervation  fur  un  gonflement 
de  l’ovaire  ,  par  M.  Guübert ,  Chirurgien  de  l’Uni- 
verfité  de  Caen;  il  faut  lire  ,  Chirurgien  de  l’Amirauté 
de  Caen.  Cela  nous  donne  occafion  de  prier  MM.  les 
Auteurs  d’écrire  plus  liliblement  leurs  noms  &  leurs 
qualités. 
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OBSERVAT  I  O  N  S 

MÉTÉOROLOGIE  UES, 


AVERTISSEMENT. 

J 

Nous  joindrons  par  la  fuite  à  ces  Obfer- 
vations ,  celles  au  Baromètre  >  que  M***  avait 
fupprimées  dans  les  deux  derniers  mois  de 
r année  précédente  ;  elles  trouveront  place  dans 
la  colonne  qui  fuit  les  Ohfervations  au  Ther v 
mometre . 

M.  ***  ne  marque  chaque  jour  que  les  deux 
termes  extrêmes  de  V efpace  parcouru  par  le 
mercure ,  le  terme  de  la  plus  grande  élévation  , 
&  celui  de  fon  plus  grand  abai  ffement .  La  li¬ 
gne  fupérieure  âéjigne  la  marche  de  ce  liquide 
pour  le  matin  s  6  la  ligne  inférieure  dénote 
cette  même  marche  pour  le  foir.  JLorfqu  il  ri y  a 
qriune  ligne  ,  c’eft  une  marque quele  mercure  s'ejl 
fouteau  au  même  point  pendant  tout  le  jour . 

Le  Baromètre  dont  M .  ***  fe  fert  pour  ces 
Ohfervations  5  efl  autant  purgé  d'air  qu’il  eji 
poffible  :  on  en  jugera  facilement  par  la  hau¬ 
teur  peu  ordinaire  à  laquelle  le  mercure  s’y 
foutient. 

Four  donner  à  cette  table  d9 Ohfervations 


2,36  Observations. 
météorologiques  la  diftribution  la  glus  avart<* 
tageufe  &  la  glus  claire  ,  nous  fuivxons  celle 
qu  obferve  M.  ***  ,  en  rangeant  chaque  ej g ece 
d* Observations  dans  une  colonne  &  fous  le  ti¬ 
tre  qui  lui  convient  ,  tel  que  celui  de  Ther¬ 
momètre  y  Baromètre  ,  Vents  y  Etat  du  ciel. 

* 
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La  plus  grande  élévation  du  thermomètre  pendant 
ce  mois  a  été  de  7  degrés  au-deffus  du  terme  de  la  con* 
gélation ,  &  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  9  dé- 
grés  au-deffous  :  la  différence  entre  ces  deux  termes 
eft  de  16  {  degrés. 

La  plus  grande  élévation  du  mercure  dans  le  baro¬ 
mètre  a  été  de  0.8  pouces  2  lignes  ,  &  fon  plus  grand 
abaiffement  de  27  pouces  2  lignes  :  la  différence  entre 
ces  deux  termes  eft  de  1 2  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  4  fois  du  N, 

2  fois  du  N.  vers  PE. 

3  fois  du  E. 

6  fois  du  S. 

3  fois  du  S.  vers  PE9 

6  fois  du  S.  vers  PO, 

6  fois  du  O. 

I  fois  du  N.  vers  PO, 

II  y  a  eu  5  jours  de  tems  ferein, 

13  jours  de  tems  couvert. 

13  jours  de  tems  nuageux. 

De  ces  26  jours  couverts  ou  nuageux *  il  y  en  a  en 
13  de  pluie  ,  dont  8  de  neige, 

&  5  de  brouillard  médiocre. 

Il  y  a  eux  17  jours  de  geléea 


240  Maladies  régnantes. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féchereflè  pen^ 
dant  les  10  premiers  jours,  &  de  l’humidité  dans  les 
autres  jours  du  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  h 
mois  de  Janvier  Y]  yj. 

Les  premières  maladies  de  ce  mois  étoient  des  coli¬ 
ques  acompagnées  d’élancements ,  de  douleurs  vives, 
de  difficulté  d’uriner ,  &  d’une  efpece  de  conftipation  : 
les  malades  qui  en  étoient  attaqués ,  étoient  fans  fièvre, 
avec  un  pouls  dur  cependant,  un  peu  d’altération  8c 
de  féchereffe  à  la  peau.  Les  faignées,  les  délayants  cal» 
moient  les  douleurs,  8c  des  purgations  douces  ache» 
Yoient  îc  traitement  :  dans  quelques-uns  cependant  , 
après  trois  ou  quatre  faignées  ,  il  furvenoit  une  efpe« 
cede  fièvre  continue  bilieufe,  avec  redoubîemens ,  qui 
cédoit  ordinairement  aux  lavemens  &  aux  purgatifs. 
Ces  fortes  de  coliques  étant  comme  épidémiques,  ne 
pourroit-on  pas  en  attribuer  la  caufe  à  la  qualité  de 
l’eau  delà  Seine,  peut-être  altérée  par  la  fonte  des  nei¬ 
ges  qui  ont  été  affez  abondantes  ?  Ce  qui  nous  porte  à 
îe  croire ,  c’eft  que  les  femmes  y  ont  été  pfus  fujettes 
que  les  hommes,  les  pauvres  plus  que  Jesriches  ;  &  en¬ 
fin  ,  c’eft  que  plufieurs  perfonnes  ont  éprouvé  des  dou¬ 
leurs  d’eftomac  ,  des  dévoiemensdyflèntériques  qui  pa- 
roiffent  partir  de  la  même  caufe.  Au  refte ,  on  a  obfervé 
peu  de  fièvres  putrides,  peu  de  malignes,  quelques 
pleuréfies ,  &  fur  la  fin  du  mois  des  petites-véroles 
affez  fâcheufes  ,  dont  quelques-unes  étoient  cryftalli- 
nes.  On  a  aulfi  remarqué  que  depuis  l’augmentation 
des  eaux  ,  les  fujets  attaqués  de  maladies  aiguës  ,  n’a- 
voient  pas  la  peau  feche  8c  la  langue  noire  ,  comme 
dans  les  mois  précédent 
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HISTOIRE  Tune  fille  qui  9  fans  le  fe~ 
cours  de  fies  pieds  ni  de  fes  mains  ,  &  avec 
fon  ventre  ,  imitoit  le  bruit  T  un  tambour 
de  guerre  &  des  maréchaux  qui  battent  fut 
une  enclume  ,  par  M.  GOTTLO B  The- 
B ESIUS ,  Docîeur  en  Médecine ,  de  VA « 
cadémie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  &c. 

LA  pitié  efl  un  des  refforts  les  plus  puif- 
fans  pour  remuer  les  âmes  fenhbles  ; 
c*eft  la  derniere  reflource  des  indigens  ôc 
des  malheureux.  C’eft  par  la  compafiion  que 
les  hommes  obtiennent  de  leurs  femblables 
les  fecours  que  la  nature  leur  a  refuféso 
Quand  les  moyens  qu’ils  emploient  pour  y 
riuflir  font  extraordinaires  ôc  merveilleux, 
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ils  font  bientôt  furs  de  leur  donner  Pilla- 
lion  &  de  captiver  leur  bienveillance.  Delà 
nailîent  ces  écarts  de  l’imagination ,  qui  por¬ 
tent  tous  les  jours  les  malheureux  à  des  ma¬ 
nœuvres  h  on  te  u  Tes  pour  l’humanité  ,  &  qui 
les  rendent  méprifables.  L’hiftoire  qui  fuit, 
çft  un  exemple  très-fingulier  de  cette  na¬ 
ture. 

Une  fille  âgée  de  vingt-huit  ans,  appelles 
Marguerite  Margoffia  ,  native  de  Tilfe  en 
Prufle ,  eft  fujjetçe ,  depuis  cinq  ou  lix  ans,  à 
tomber  dans  des  états  violens  ,  capables 
d’infpirer  la  pitié  &  l’effroi  ;  ces  accès  du-? 
rent  quelquefois  trois  ,  fix ,  douze*  quatorze, 
dix-huit  heures  de  fuite  ,  quoiqu'elle  foit 
prefque  toujours  en  préfence  de  gens  de 
qualité  ,  de  Médecins ,  de  Chirurgiens  & 
de  curieux  qui  viennent  de  toutes  parts 
pour  être  témoins  de  cette  fcene  tragique. 
Les  attaques  commencent  toujours  par  un 
tremblement  univerfel  qui  eft  bientôt  fuivi 
d’une  immobilité  &  d’une  roideur  furprenam? 
tes  :  un  moment  aprèsonentendtrès-diflinç- • 
tement  *  fouvent  aux  pieds ,  quelquefois  au 
chevet  de  fon  lit,  le  bruit  d'un  tambour  donc 
on  diflingue  clairement  les  différens  batte-  i 
mens  ;  tantôt  c’eft  la  marche  des  Gardes 
Berlinoifes  ,  mais  qui  eft  exécutée  avec  un 
mouvement  très -prompt  ;  tantôt  ce  font 
des  maréchaux  qui  battent  le  fer  en  cadence. 
Ce  qu’il  eft  bon  d’obferver  ,  e’ eft  tju'auflfc 
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tôt  qu’on  approche  du  lit  de  cette  fille  >  Is 
bruit  ceffe  ,  &  il  régné  un  calme  profond  5 
a  peine  l’entend-on  refpirer,  Âuflbtôt  que 
l’on  fe  recule  de  trois  ou  quatre  pas ,  le  bruit 
du  tambour  fè  fait  entendre  de  nouveau 
avec  la  meme  force  qu’auparavant  ;  on  re-» 
çoit  cependant  le  fon  plus  diflinCbement  du 
coté  du  chevet  ,  que  par-tout  ailleurs.  Au 
bout  de  quelque  rems  on  n’entend  plus  de 
bruit  :  cette  fille  reprend  fa  connoilîknce  > 
ouvre  les  yeux ,  étend  les  membres ,  6c  fe 
plaint  vivement  d’un  mabaife  général.  Pour 
être  bien  convaincu  de  la  vérité  du  fait ,  on 
enleva  les  draps  6c  îa  eooverrtire ,  &  on  voit 
les  membres  de  cette  fille  immobiles  ,  quoi-* 
qu’on  entende  du  bruit  qui  part  du  ventre  ,• 
àuiïi  violent  que  le  fe-roit  celui  de  quelqu’un 
qui  imiteroit  le  fan  du  tambour  y  en  frap¬ 
pant  fortement  fur  une  table  avec  fes  doigts^ 
Toutes  les  fois  que  Pon  écoute  de  très-près  ÿ 
tout  rentre  dans  le  fiîenee. 


Trop  de  per  fon  nés  ont  été  témoins  de  ce' 
phénomène  ,  trop  de  gens  éclairés  en  font 
les  garans  ,■  pour  qu’on  puiffe  le  révoquer 
en  doute.  Ce  fon  efl-il  extérieur  ?  Il  eft  aifé 
de  prouver  que  non  ,  puifque  plus-  de  vingt 
perionnes  préfentes  au  même  inflant  ont 
vu  que  cette  fille  ne  remuoit  ni  les  bras ,  ni 
les  pieds  ,  6c  que  fa  bouche  6c  fes  yeux» 
étoient  immobiles.  Cherchons-en  donc  la 
eaufe  d’un  autre  côté»  On  fait  que  le  canal 
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alimentaire  qui  part  de  la  bouche  &  fe  tef-* 
mine  par  de  longues  circonvolutions  à  l’a- 
.  fuis  ,  eft  toujours  plein  d’air  ,  &  par  eonfé- 
quent  une  des  parties  les  plus  propres  à  pro¬ 
duire  différens  Tons.  Dans  les  hypocondria¬ 
ques  ces  fymptDtnes  formés  par  le  jeu  de  l’air 
font  allez  fréquents  :  dans  les  attaques  des 
vapeurs  hyfiériques  ,  quelquefois  on  entend 
différents  bruits  qui  imitent  le  cri  des  gre¬ 
nouilles  ,  le  fifflement  des  ferpens  ,  l’a- 
boyement  des  chiens ,  les  mugiffemens  des. 
bêtes  féroces  ;  ce  ne  font  pourtant  que 
des  vents  renfermés  dans  les  boyaux  ,  & 
chalTes  irrégulièrement  par  différents  fpaf- 
mes.  Il  y  a  de  plus  des  gens  en  fan  té  qui 
ont  le  ventre  li  venteux  ,  qu’ils  en  rendent 
à  leur  volonté  pendant  des  heures  entières,. 
J’ai  connu  un  homme  qui  avoit  contra&é 
cette  mauvaife  habitude  &  qui  ,  à  force 
d’exercice,  étoit  parvenu  à  exécuter  parla 
voie  poftérieure  tous  les  tons  de  la  gamine 
J’ai  vu  une  fille  qui ,  dans  des  accès  de  va¬ 
peurs  ,  rendoit  une.  quantité  prodigieufe  de 
vents  par  la  bouche ,  en  riant  &  criant  à 
toute  outrance  :  toutes  les  fois  qu’on  lui  par- 
loit  de  cet  accident ,  iT  lui  en  prenoit  un  nou¬ 
vel  accès,  accompagné  de  convulfions  de 
beuglemens  affreux.  Plufieurs  Médecins  cru¬ 
rent  d’abord  que  la  roideur  des  membres 
de  la  fille  qui  fait  le  fujet  de  mon  Obferya- 
tion ,  étoit  convulfive 9  &:  que  c’étoit  un® 


éataîepfîe.  Tùlpius  rapporte  ,  Obf.  lib  z  ÿ 
cap.  çt%  y  qu’un  jeune  homme  que  l’on  em¬ 
pêcha  d’accomplir  un  mariage  auquel  il  s’at- 
tendoit ,  relia  dans  fa  chaife  immobile  pen¬ 
dant  un  jour  entier  ,  Sc  qu’il  recouvra  énfuitë 
fes  fens  après  une  hémorragie  confidérabîeo 
Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  dans  la 
catalepfie ,  il  y  a  une  interruption  entière  de 
l’ufage  des  fens.  Il  n’en  é toit  pas  de  même' 
dan$  la  fille  dont  je  viens  de  donner 
l’hifloire  ,  puifqu’eîle  ce  (Toit  fon  manege  , 
quand  on  approchoit  d’elle  de  très- près  ; 
ce  qui  prouve  clairement  que  c’efl  un  arti¬ 
fice  honteux  y  <S c  non  une  maladie.  Cela, 
étant  fuppofé  ,  il  n’en  efLpas  moins  diffi¬ 
cile  de  concevoir  comment  cette  fille  peut 
avoir  l’art  d’exécuter  tous  ces  foïis  dans  fon 
Ventre.  Tout  le  monde  fait  qu’il  y  a  des 
gens  qui  font  ventriloques  y  ik  qui  articu¬ 
lent  des  fons  dans  le  ventre  y  fans  faire  le 
moindre  mouvement  dans  la  bouche.  Il  y  a 
une  infinité  d’exemples  de  fcélérats  qui  en 
ont  impofé  au  Public  par  des  preiliges  de 
cette  efpece  :  les  uns  diloient  être  poffiédés 
du  démon ,  &  en  retenant  l’air  qui  lort  de 
la  traehée-arrtere  ,  ils  le  pou  dotent  par  le 
nez ,  ou  dans  l’eftomac,  &  parîoient  comme 
fi  c’eût  été  un  efprit  qui  fut  dans  leurs  corps; 
d’autres  imitoient  de  cette  maniéré  le  chant 
des  oifeaux  ,  le  cri  des  animaux  ,  de  façon 
que  tout  le  monde  pouvoir  s’y  tromper.  Ces: 
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fortes  de  gens  ont  ordinairement  la  bou~ 
che  fermée  &  immobile  ;  mais  il  eft  ai  Té 
de  s’appercevoir  de  leur  fupercKerie  ,  au 
mouvement  que  fait  à. l’extérieur  la  trachée- 
artere  qu’ils  agitent  pour  cftafTer  l’air  que 
les  poumons  contiennent.  Rien  n’empêche 
par  conféquent  que  notre  jeune  fille  ne  fe 
foit  habituée  à  imiter  dans  fon  ventre  le 
bruit  du  tambour  &  celui  des  maréchaux  ; 
ce  qui  me  le  fait  croire  *  c’èft  que  quand  on 
s’approchoitd’elle ,  elle  étoit  tranquille  :  elle 
avoit  fans  doute  peur  qu’on  ne  reconnût 
quelques-uns  de  fes  mouvemens.  2°  Ceux 
qui  étoient  au  chevet  de  fon  lit,  entendoient 
plus  diflindlement,  parce  qu’ils  étoient  plus 
près  quand  l’air  fortoit  des  narines,  y  Les 
îons  quoique  diiHndls  ,  paroiffent  fourds  8c 
fortir  d’un  tonneau  vuide.  La  raifon  qui  ren- 
doit  ces  fons  très-forts  ,  c'efl  qtfapparem- 
ment  la  fille  les  poufïoit  avec  violence  8c 
que  le  petit  espace  par  où  ils  paffoient ,  en 
augmentoit  l’intenfîté.  Comme  cette  fille 
étoit  réduite  à  la  mendicité  ,  je  penfe  qu’elle 
s’efl  fervi  de  cette  rufe  pour  exciter  la  com- 
mifération  ,  8c  en  impofer  au  vulgaire,  Quoi 
qu’il  en  foit ,  on  doit  ranger  cette  pauvre 
fille  dans  la  claffe  des  ventriloques 
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D  E  tuf  âge  des  mucilagineux  dans  quel* 
ques  maladies  de  lafoghage  ,  de  l’efio - 
mac ,  des  intefîins  &  de  la  trachée-art ere y 
par  M.  Mai  J  AU  IT  , Docteur-  Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Farts ,  ancien 
Médecin  des  Armées  du  Roi ,  &  un  des' 
Médecins  de  VHê  tel- Dieu* 


Quand  la  fenfibiîité  des  membranes ,  â& 
îœfophage  ,  de  l’eflcmac  *  des  inteflins 
de  la  tracliée-arter'e  ne  féroit  pas  démon¬ 
trée  parles  expériences  que- les  Ànatomiftes? 
ont  tant  de  fois  répétées ,  les  maladies  aux¬ 
quelles  ces  parties  font-  expo  fées  r  font 
unepreuvefi  confiante  de  cette  vérité,  qu’il 
n’efl  pas  permis  de  douter  que  ces  mem¬ 
branes  ne  tiennent  le  premier  rang.dans  la 
claffe  des  parties  fenfibles.  En  effet ,  que  de- 
fymptômes  fâcheux  n’éprouve  pas  l’efiomac' 
enflammé  ,  trop  diflendu  ou-agacé  par  des 
fluides  piquans?  Combien  la  feule  raréfac¬ 
tion  de  l’air  ne  caufe-t-eile  pas  d’alonge-' 
mens  douloureux  aux  membranes  des  in~ 
t-eflins  ?  Combien  la  bile  trop  âcre  ne  les 
irrite-t-elle  pas?  Enfin  à-  quels  fymptômes 
effrayuns  ne  font  pas  expofés  ceux  à  qui 
il  entre  quelques  corps  étrangers  dans  la 
trachée-artere  ?  Mais  les  douleurs  font  en¬ 
core  plus  cruelles  ?  lorfque  ces  membranes 
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fe  trouvent  dépouillées  de  cet  enduit 
cueux  qui  les  tapilTe  ;  alors  tous  îesfyropra^ 
mes  que  le  genre  nerveux  irrité  peut  en¬ 
fanter,  femblent  fe  réunir  pour  menacer 
le  malade  d’une  mort  prochaine.  Mais  fi 
l’Àuteur  de  la  nature  a  fait  dépendre  la  vie 
de  l'homme  d’une  organifation  qu’un  rien 
peut  déranger ,  nous  allons*  démontrer  par 
les  obfervations  fui  vantes  quil  a  voulu  Pen 
dédommager  ,  en  l’environnant  de  moyens 
îrès-fimpies  8c  très-faciles  à*  mettre  en  pra¬ 
tique., 

Qn  amena  à  l’HoteUDieu  ,  il  y  a  fept 
à  huit  mois  ,  un  homme  qui  a  voit  avalé- 
environ  une  once  &  demie  d’acide  nitreux  , 
un  peu  flegmatique  ,  appellé  communément 
eau-forte.  L’irritation  que  cette  liqueur 
cauflique  occafîonna  ,  lorfqu’elle  commença 
à  agir  fur  les membranes  de  l’èftomac  ,  lui  en* 
fit  heureufement  vomir  la  plus  grande  par¬ 
tie  f  cependant  l’impreffion  que  cet  acide* 
avoit  faite  ,  8c  ce  qui  en  étoit  refié  ,  eau* 
foit  des  douleurs  d’eflomac  très-aiguës 
3e  pouls  étoit  petit  8c  convulfif,  les  extré¬ 
mités  froides ,  la  langue ,lepaîais,  la -luette,. 
Pépiglotte  le  pharinx  brûlés  par  l’aéllon  de 
ce  corrofif ,  8c  la  fenfibilité  de  l’cefôphag© 
lui  permettoit  à  peine  la  déglutition  :  d&s 
acides  qui ,  par  les  convulfîons  de  Peflomac^, 
iiemontoient  à  la  bouche  r  ajoutaient  au  fup* 
plice  ;  il  éprouvoit  enfin  une  anxiété  efe* 
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frayante  qui  fembloit  annoncer  une  mort 
prochaine.  Il  étoit  difficile  d’effimerau  juflë 
les  ravages  que  ce  poifon  avoir  pu  faire  ; 
on  devoit  les  fuppofer  confidérabîes  ,  rela¬ 
tivement  aux  fymptômes  ;  cependant  il  étoit 
raifonnable  de  préfumer  que  l’eflomac  de¬ 
voir  avoir  été  prefque  totalement  débar- 
rafle  de  Teau-forte  par  le  vomiflèment.  Il  y 
avoir  vingt-quatre  heures  que  le  malade 
l’avoit  avalée  lorfque  je  le  vis.  Un  volume 
un  peu  confidérable  de  ce  fluide  cauflique 
ne  feroit  point  relié  pendant  un  aufli  long 
fems ,  fans  expofer  le  fouffrant  à  perdre  la 
vie.  ■ 

On  me  dit  que  depuis  l’arrivée  de  ce 
malade  à  l’Hotel-Dieu  ,  on  avoir  déjà  inu¬ 
tilement  voulu  iui  faire  avaler  de  l’huile  e 
&  que  l’on  avoit  même  effayé  avec  aufll 
peu  de  fuccès  de  lui  faire  prendre  de  l’eau 
commune  dégourdie;  que  la  déglutition  pa- 
roiflbit  prefqu’impoflible.  Je  voulus  le  faire 
boire ,  pour  obferver  fcs  mou ve mens  dans 
î’inftant  de  la  déglutition  :  l’eau  même  en 
effet  irritoit  l’œfophage  ,  le  mettoit  dans 
un  état  de  contraction  qui  arrêtoit  le  paf- 
fage  du  fluide.  Ce  phénomène  ne  m’étonna 
point  :  je  Pavois  déjà  obfervé  dans  une  cir- 
confiance  dont  je  parlerai  toùt-à-l’heure.,  un 
peu\analogue  à  celle  dont  il  s’agit  le  fuc¬ 
cès  du  premier  effai  me  laifloit  quelques  efpé- 
rances  pour  le  fécond. 
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Il  fallait  cependant  établir  une  théorie 
relative  aux  effets  de  l’efpece  de  corrofif 
que  le  malade  avoir  avalé  :  elle  fe  réduis 
foit  à  détruire  ce  qui  étoit  relié  d’acide 
■dans  l’effomac  ,  &  à  réparer  le  mucueux 
dont  la  nature  a  fi  fàgement  enduit  i’œfo- 
phage  ,  mais  fur-tout  l’eftomac  &  les  in- 
teffins  dé  mettre  par  ce  moyen  la  mem¬ 
brane  nerveufe  à  l’abri  des  irritations  qu’elle 
éprouvoit ,  6c  d’arrêter  le  progrès  de  l’in¬ 
flammation  qui  devoit  en  être  la  compagne 
inféparable.  L’ufâge  des  abforbans  ,  des 
mucilàgineux  6c  des  huileux  me  paroifïoit 
remplir  l’indication  ;  il  faîîoit  cependant  en 
faire  un  mélange  que  le  malade  put  avaler  ;; 
le  jaune  d’œuf  étoit  propre  à  former  l’al¬ 
liage  projeté.  En  effet ,  je  fis  triturer  dans: 
un  mortier  dé  marbre-  ces  ingrédiens  aux 
dofes  convenables  ,  avec  une  quantité  luffi- 
fante  d’une  décodion  de  racine  dé  gui¬ 
mauve  6c  de  graine  de  lin.  Ce  mélange  fit: 
un  looch  tout  femblabiè  à  la  crème  pour  la* 
confiftance,  la  couleur  6c lè goût ,  fans  avoir 
les  inconvéniens  dii  lait,  qui, en  pareil  cas,(e 
ferait  aigri,  6c  aurait  été  plus  dangeréux  qu’u¬ 
tile.  Jé  voulus  faire  prendre  moi-même  a v 
malade  ce  remede  que  j’avois  fait  composer 
fous  mes  yeux  :  la  première  gorgée  lui 
coûta  beaucoup  dè  peine  à  avaler  ;  mais 
celles  qui  lui  fùccéderent ,  pafferent  avec' 
facilité.  Il  ne  prit  d’abord  que  la  moitié  du. 
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looch  ;  je  ne  voulois  pas  furcharger  fou  ef=- 
tomac  ,  dé j à  très-fatigué  :  cette  dofe  me  pa« 
roiflbit  même  un  peu  forte  ;  ii  s’en  trouva* 
cependant  bien.  Il  prit  pendant  deux  jours> 
huit  dofes  de  ce  remede  :  les  fymptômes 
diminuant ,  je  diminuai  aulîi  le  nombre  des^ 
dofes  pour  chaque  jour.  Lorfque  les  acides3 
dont  l’eilomaç  étoit  chargé  ^  furent  totale-»* 
ment  détruits  ,  je  retranchai  les  ablorbans  ^ 
ôc  enfin  au  bout  de  huit  à  neuf  jours  ,  j’a»' 
bandonnai  les  mucilagineux  >  pour  le  met-r 
trc  à  î’ufage  d’une  nourriture  légère  & 
adoucifiànte.  Pendant  tout  ce  tems  il  prit 
pour  boiffon  une  forte  décoâion  de  gui¬ 
mauve  ,  fur  chaque  pinte  de  laquelle  je- 
faifois  ajouter  de  la  gomme  arabique  <3c 
de  la  magnéfie  blanche  ,  ou  des  yeux  d’é-- 
crevifiès  préparés  ,  eu  diminuant  auffi  la 
quantité  de  ces  deux  ingrédiens  ,  à  me-- 
fure  que  les  fymptomes  fâcheux  s’éva- 
nouilToient. 

Une  femmeà  qui  on  avait  donné  une  dofe 
d’émétique  peu  proportionnée â  fes  forces^. 
ôc  qui  avoit  éprouvé  des  vomilfemens  vio- 
lens  pendant  douze  heures  ,  étoit  réduite 
à  ne  pouvoir  avaler  même  de  l’eau  ,  fans 
fentir  une  efpece  de  cuiffon  dans  lcefo- 
phage  &  dans  Tellomac  ,  fuivie  de  mouve-- 
mens  convulfifs ,  qui  enfin  empêchoient  la 
déglutition  de  l’eau  :  des  cordiaux  dont  on 
avoit  tenté>  l’ufage  y  produifoient  des  acd- 
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dens  encore  plus  fâcheux.  J’attribuai  cettê 
fenfibifité  à  la  deftrü&ion  de  refpece  d’en¬ 
duit  mucueux  dont  ces  parties  avoient  été 
dépouillées  par  les  vomifiemens  réitérés* 
J’ordonnai  que  l’on  fît  dîffoudrefur  le  champ 
de  la  gomme  arabique  dans  une  livre  d’eau 
tiede  ;  je  fis  prendre  Nce  mélange  peu-à- 
peu  :  la  malade  me  dit ,  après  en  avoir 
avalé  environ  deux  onces  ,  qu’elle  fe  fen- 
toit  foulagée.  La  fenfibifité  de  l’efiomac  di¬ 
minuée  ,  je  fis  prendre  k  boifïbn  plus  légè¬ 
re  ,  en  y  ajoutant  de  l’eau  ,  &  vingt-quatre 
heures  après  tout  étoit  calmé. 

On  amena  à  l'Hotel-Dieu  ,  il  y  a  deux 
mois,  une  fille  âgée  d’environ  vingt-deux 
ans  ,  qui  avoit  avalé  une  boucle  d’acier ,  de 
forme  quarrée  >  d'un  pouce  de  longueur , 
garnie  de  fa  chape  &:  de  fon  ardillon  :  ce 
corps  étranger  étoit  refié  dans Tœfophage 
pendant  quelques  minutes  ,  avant  de  def- 
cendre  dans  l’efiomac  ;  il  y  avoit  occa- 
fionné  quelques  légères  excoriations  ;  la 
malade  vomiffoit  un  peu  de  fang.  Le  Chi¬ 
rurgien  qui  s’étoit  chargé  de  faire  fortir  ce 
corps  étranger  ,  fitfaigner  cette  fille  quatre 
fois  du  bras  &  une  fois  du  pied  ;  cepen¬ 
dant  la  boucle  ne  fortoit  point.  Bien  con¬ 
vaincu  que  les  huileux  unis  aux  mucilagi- 
neux  étoient  les  feuls  remedes  indiqués 
tant  pour  faciliter  la  fortie  de  la  boucle 
que  pour  remédier  au  délabrement  de  l’en- 
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chut  mucueux  qu’elle  avoit  pu  occafionner' 
dans  l’œfophage  ^l’eftomac  &  les  inteftins^ 
je  fis  faire  le  premier  looch,  duquel  on  re¬ 
trancha  les  abforbans.  La  malade  fit  ufage 
de  ce  remede  avec  fuccès  ,  ainfi  que  d’une 
déco&ion  muciîagineufe  qui  formoit  toute 
fa  boifion  :  j’ordonnai'  aufii  dés  lavement 
émolliens  avec  l’huile  ,  pour  remplir  les 
mêmes  indications.  Elle  rendit  le  corps- 
étranger  par  les  feîles  le  cinquième  jour  r 
&  les  parties  qui  avoient  été  maltraitées 
ceficrent  peu  de  jours  après  de  reffentir  de¬ 
là  douleur. 

M.  Ferret  ,  mon  Confrère  ,  aux  talent 
duquel  nous  rendons  tous  juftice  ,  me  fir 
part,  il  y  a  peu  de  jours x  de  l’Qbfervatioa 
fiuivante* 

Il  avoit  été  appelle  pour  voir  une  femme 
tourmentée  d’une  fécherefie  dé  la  trachée- 
artere  ,  &  d’une  toux  fréquente ,  qui  la  fati¬ 
guait  d’autant  plus  ,  qu’elle  n’étoit  jamais 
flii vie  d’expecforation  :  elle  devoit  cette 
maladie  à  des  molécules  d’arfenic  jaune  ? 
appelle  communément  orpin  ^  qu’elle  avoit 
refpirées  en  broyant  ce  poifon.  Les  huileux- 
donnés  en  abondance  avoient  été  tentés 
inutilement  ;  Fufage  du  lait  n’avoit  pas  eu 
un  meilleur  fuccès.  Il  prit  le  parti  de  lui 
donner  de  la  gomme  arabique  difloute* 
dans  fa  boifion  :  ce  mucilagineux  répara^ 
&e  que  l’arfémc  avoit  détruit  3,c’efl- à-dire 
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l'humeur  mucueufe  qui  fert  d’enduit  a  latra* 
chée-artere,  &  les  fymptômes  difparurent. 

De  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  il  faut 
conclure  que  les  mucilagineux  font  les  feuîs 
remedes  qui  conviennent ,  lorfqu’il  eft  quef- 
tion  de  reparer  le  mucueux  des  parties  y 
mais,  félon  les  ciroonftances ,  il  faudra  leâ 
aftocier  aux  remedes  convenables  aux  mala¬ 
dies.  On  pourra  donc  ,  relativement  aux  dif¬ 
férentes  indications ,  joindre  aux  mucilagi- 
ileux  les  abforbans,  les  huileux,,  les  nitreux 
même  ,  ou  les  toniques  ,  &c. 

Il  eft  auftï  des  efpeces  de  dyflenterie$ 
danslefquelles  les  mucilagineux  pourroienr 
être  employés  avec  fuccès  ;  mais  cette  ma* 
tiere  étant  trop  étendue  pour  être  jointe  à 
cette  Diftertation  ,  je  me  réferve  à  la  traiter 
dans  un  Mémoire  particulier» 


( 
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ANALYSE  des  Eaux  minérales  de  E  Hôtel 
Caen,  par  M.  MorLÈT ,  Apo¬ 
thicaire  réfidant  à  Caen  ,  par  les  ordres  de 
Monfeigneur  le  Marquis  de  Fanlmy  ,  Se¬ 
crétaire  dé  Etat  &  Miniftre  de  la  Guerre* 

La  maifon  où  fe  trouve  Peau  dont  j’en¬ 
treprends  l’anaîyfe  ?  eft  fituée  au  fud-efi;  de 
la  ville  de  Caen  :  elle  eft  bâtie  fur  les  bords 
de  POrne ,  riviere  confidérable  pour  la  com¬ 
modité  du  commerce  ;  on  y  trouve  cinq 
fources  peu  éloignées  les  unes  des  autres» 
La  propriété  quelles  ont  de  donner  une 
teinte  pourprée  avec  l’infufion  de  noix  de 
gale  ,  leur  goût  acide  &  vitriolique  >  &  le 
dépôt  jaunâtre  dans  les  vafes  où  elles  fé- 
journent,  les  font  paffer  pour  ferrugineufes. 
Elles  ont  été  long-tems  en  vogue  dans  dif¬ 
férentes  maladies  ;  mais  î’ufage  en  étoitpref- 
qu’empyriqne.  En  1753  MM.  les  Adnunif- 
trateurs  de  l’Hôpital  chargèrent  de  l'analyfe 
de  fes  eaux  un  des  plus  habiles  Apothi¬ 
caires  de  Caen  ,  afin  d’apprendre  par  cette 
voie  r  s’il  étoit  poflibie  ,  dans  quelles  mala¬ 
dies  elles  pouvoîent  être  falutairesv 

Entre  toutes  les  fources  ,  M.-***  choilic 
celle  de  la  Buanderie  :  fes  premiers  eiTais  lui 
donnèrent  les  plus  flatteufes  efpérances  ; 
mais  une  altération  qu’il  y  remarqua  r  le 
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découragea  :  il  l’attribua  à  la  proximité 
îa  riviere  3c  aux  différentes  hauteurs  de  la 
marée  ;  un  changement  fi  effentiel  &  pref- 
que  journalier  l’empêcha  de  pouffer  plus  loin' 
fes  recherches-  Il  crut  que  les  autres  fources 
étoient  fu jettes  aux  mêmes  viciffitudes.  Le 
public  intimidé  retira  la  confiance  qu’il  a  voit 
depuis  long  tems  dans  ces  eaux  ,  &  cette 
pifcine falutaire  qui  étoit  avant  très-fréquen- 
tée  ,  devint  défer  te  en  peu  de  tems. 

L’eau  de  la  pompe  (  elle  eft  connue  vul¬ 
gairement  fous  ce  nom  )  eft  celle  de  toutes 
les  fources  qui  paroît  la  plus  chargée  de 
fer  :  elle  n’efl  point  fu  jette  aux  viciffitudes 
de  la  marée  >  non  plus  que  les  autres  four¬ 
ces  ,  comme  on  a  voulu  l’infinuer.  Mon  afli- 
duité  à  réprouver  dans  différents  tems  fecs 
Ou  pluvieux  ,  dans  la  haute  3c  baffe  marée  9 
me  fait  avancer  ce  fait  :  d’ailleurs  les  puits 
font  enduits  d’une  efpece  de  terre  glaife  qui 

Lmet  obftacle.  Les  Dames  de  l’Hôtel- 
ieu  m’ont  affuré  avoir  vu  l’eau  de  îa  ri¬ 
vière  pénétrer  jufques  dans  la  Buanderie  , 
fans  que  l’eau  du  puits  fe  foit  fenfiblement 
élevée  ;  3c  fi  M.  *’**  a  puifé  de  cette  eau 
qui  lui  a  paru  altérée  ,  c’eft  qu’ayant  fait 
£5ter  la  pompe  ,  il  Fa  prife  à  la  fuperficie  : 
On  fait  qu’elle  doit  être  plus  légère  3c 
moins  martiale  qu’au  fond. 

Pîufieurs  perfonnes  m’ontauffi  affuré  avoir 
fetitarqué  queiqu’altération  dans  l’eau 
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la  Pompe  :  voici  ce  qui  peut  les  avoir  in¬ 
duites  en  erreur. 

Je  fuppofe  qu’on  fait  une  demi-heure  ou 
une  heure  fans  pomper  de  l’eau &  qu’on 
ait  fermé  le  robinet  ^  comme  il  arrive  aflèz 
ordinairement.  Dans  ce  cas  l’eau  qui  eft 
contenue  dans  le  tuyau  qui  eft  très-long  ,  fe 
décompofe,  précipite  une  terre  jaune,  & 
perd  la  faculté  de  fe  teindre  avec  la  noix  de' 
gale  à  proportion  du  plus  ou  du  moins 
de  temps  quelle  aura  été  en  évaporation  :  il 
n’eft  pas  furprenant  que  de  l’eau  prife  dans 
cet  état  porte  des  marques  d’une  altération 
fenfîble.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient^ 
il  faut  donner  cinq  ou  fix  coups  de  pi  fl  on  , 
avant  que  de  recevoir  l’eau  dont  on  veut 
faire  ufage  :  par  ce  moyen  on  chafTe l’eau  qui' 
avoit  depofé  dans  le  canal  ;  &  celle  qui  fuit 
immédiatement  après  ,  n’eft  aucunement? 
altérée. 

J’ai  cru  cette  obfervation  préliminaire 
d’une  grande  néceflité  ,  puifque  le  public 
croyoit  l’eau  de  ces  fources  fujette  à  des 
changements  &  à  des  variations  cauféespar 
une  communication  avec  l’eau  de  la  riviere* 
foit  que  celle-ci  s’accrût  par  les  pluies  &  par 
les  différentes  hauteurs  de  la  marée. 

L’eau  de  la  pompe  récemment  tirée  eft 
auffi  tranfparente  que  l’eau  commune  bien 
filtrée  :  elle  eff  acerbe  &  fliptique  ,  &  a 
un  goût  vitriolique  txès~fenfible  >  fans  être 
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cependant  tout-à-fait  défagréable  à  boire» 
Cette  eau  mife  dans  une  bouteille  bieiï 
bouchée  s  a  acquis  dans  Tefpace  de  demi- 
heure  une  foible  couleur  jaune  ,  a  perdu  fa 
transparence  ,  &  s’eft  foncée  de  plus  en 
plus  ;  au  bout  de  deux  heures  elle  avoit  toute 
fon  opacité  ,  <Sc  a  dépofé  un  fédiment  jau¬ 
nâtre  en  molécules,  allez  petites  d’abord, 
mais  qui/e  réunifiant, ont  formé  des  ftoccons 
allez  gros  pour  fe  précipiter  au  fond  du  va- 
fe.  Le  précipité  pefe  demi  grain  par  livre 
d’eau  :  à  proportion  qu’il  le  raffemble  ,  la 
liqueur  s^écl aircit ,  &  acquiert  toute  fatranf- 
parence  au  bout  de  deux  jours  ;  dans  cet  état 
fon  goût  ffiptique  &  ferrugineux  le  change 
en  une  faveur  légèrement  douceâtre,  6c 
qu’on  foudre  fans  répugnance. 

L’eau  nouvellement  puifée  y  éprouvée 
avec  la  noix  de  gaie ,  avant  qu’elle  ait  per¬ 
du  fa  tranfparence  ,  prend  une  couleur  d’un 
pourpre  foncé  qui  approche  du  noir  ;  il  le 
forme  en  me  me- te  ms  un  fédiment  très-abon¬ 
dant  ,  &  la  liqueur  reprend  fa  tranfparence. 
l  es  mêmes  épreuves  faites  fur  l’eau  qui  a 
dépofé  ,  n’a  pas  préfenté  les  mêmes  phé¬ 
nomènes  ;  la  liqueur  n’a  pris  aucune  cou¬ 
leur  ,  6c  n’a  formé  aucun  fédiment. 

Comme  la  différente  des  nuances  que 
donne  le  vitriol  avec  la  noix  de  gale  ,  dé¬ 
pend  de  la  quantité  de  ce  fel  métallique  ,  & 
comme  je  voulois  juger  par  comparaifom 
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de  la  quantité  quen  pouvoit  contenir  Peau 
minérale  *  j’ai  dilfous  un  grain  de  vitriol  mar¬ 
tial  très-pur  dans  deux  livres  d’eau  :  j’ai  pefé 
féparément  quatre  onces  de  cette  eau  fa&ice 
&  quatre  onces  d'eau  minérale  de  la  pompe 
fraîchement  tirée  ;  j’ai  ajouté  à  chacune  dans 
îe  même  inftant  demi-grain  de  noix  de  gale 
en  poudre  :  la  teinture  a  ère  la  même  ;  lç 
précipité  s’eft  formé  aufTi  vite  ,  <Sc  a  été 
prefqu’auiïi  abondant  dans  l’une  que  dan$ 
l’autre. 

Il  faut  obferver  qu’on  doit  faire  cette 
épreuve  aufii-tôt  que  îe  vitriol  martial  eft 
diffous  ;  autrement  vous  aurez  des  couleurs 
plus  ou  moins  foncées  ,  à  proportion  de  la 
diftance  qu’il  y  aura  entre  le  moment  de  la 
diflolution  &  celui  de  l’eflai.  La  raifon  de 
ce  phénomène  fe  trouve  dans  ladécompofî- 
tion  de  cette  eau  fa&ice  qui  s’opère  en 
peu  de  temps  ,  parce  que  le  vitriol  étant  trop 
étendu  dans  fon  véhicule ,  abandonne  fa  bafe 
martiale  qui  fe  précipite  fous  Informe  d’une 
poudre  jaune  :  l’une  &  l’autre  eau  perdent 
à  chaque  inftant  leur  propriété  de  fe  teindre 
avec  la  noix  de  gale,  avec  cette  différence 
que  l’eau  fa&ice  la  perd  beaucoup  plus 
promptement  ;  un  quart-d’heure  même  fuffft 
pour  fon  entière  décompofition. 

^  L’eau  puifée  fur  le  champ  verdit  confît 
dérablement  le  fyrop  de  violette  ,  ne  fer¬ 
mente  point  avec  les  acides  ni  avec  Jçg 
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alkalis,  au  moins  fenfiblement ,  ne  coagule 
point  le  lait  ,  foit  qu’on  l'emploie  à  grande 
dofe  ,  foit  qu’on  ait  même  recours  à  la  cha¬ 
leur  ;  avec  l’alkali  fixe  elle  fe  trouble  dans 
J’inflant  ,  devient  bîancheâtre  ,  précipite 
peu-à-peu  un  fédiment  en  flocons  très-lé¬ 
gers  d’un  blanc  fale;  la  liqueur  devient  clai¬ 
re  ,  à  mefure  que  le  précipité  fe  forme  ,  Sc 
acquiert  un  goût  douceâtre  &  falé  :  avec 
l’alkali  volatil  elle  fe  trouble  aufîi  >  devient 
|aunâtre  ;  les  molécules  du  précipité  qui  en 
réfulte  font  très-petites  &  d’un  jaune  affez 
foncé. 

Cette  eau  verfée  fur  une  îeiïive  alkaline 
chargée  d’un  principe  fulfureux  ,  a  verdi  9 
s’efl  troublée  &  a  fait  un  précipité  verdâ¬ 
tre  ;  quelques  particules  d’un  beau  bleu  fe 
font  attachées  aux  parois  du  col  de  la  phiole* 

Mêlée  avec  de  l’eau  de  chaux  nouvelle  , 
elle  a  donné  un  précipité  affez  abondant 
d’un  jaune  pâle. 

Ces  premières  expériences  démontrent 
que  cette  eau  contient  du  fer  ;  mais  ce  fer 
ne  peut  être  feul  :  il  faut  qu’il  foit  diflous 
par  un  acide  ,  pour  donner  une  teinte  avec 
la  noix  de  gale.  Quel  eft  cet  acide  ?  Pourquoi 
abandonne-t-il  le  fer  qu’il  tient  en  fufpenfion, 
quand  on  laiflè  l’eau  féjourner  dans  une 
bouteille  ?  Que  devient-il  après  ?  S’unit-il 
à  d’autres  corps  ^  ou  s’évapore-b-il  ?  Pour¬ 
quoi  enfin  ces  eaux  perdent^elles  fi  aifément 
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leur  propriété  &c  leur  faveur  ?  Voilà  au¬ 
tant  de  queftions  auxquelles  je  vais  tâcher 
de  fatisfaire  en  peu  de  mots. 

Ce  font  des  marcaflites  que  je  fuppofg 
aux  environs  des  lources,  qui  rendent  cette 
eau  minérale  ;  l’eau  douce  les  rencontrant 
dans  fou  cours ,  les  amollit  y  les  diffout ,  enc¬ 
lin  fe  charge  de  leur  vitriol  ;  c’eft  ce  fel  qui 
donne  à  Peau  fon  goût ,  &  qui  la  teint  plus 
pu  moins  avec  la  noix  (Je  gale.  Les  marcaf- 
fites  font  des  concrétions  minérales  &  fali^> 
nés  ;  leur  cara&ere  eft  fouvent  de  tomber 
en  effiorefcence  ,  quand  on  les  expofe  à 
l’humidité  ,  &  de  fe  couvrir  d’un  fel  âcre 
vitriolique. 

Mais  ?  dira-t-on  ,  îe  vitriol  martial  n’eft 
pas  la  feule  fubflance  quife  trouve  dans  les 
eaux  ;  elles  fouffrent  une  décompofition  qui 
nous  annonce  des  matières  étrangères.  On 
y  découvre  par  l’évaporation  une  matière 
îerreufe,  blanche  ,  alkaline  &  abforbante  ; 
c*eft  elle  ,  à  ce  que  je  penfe  ,  qui  verdie 
Je  fyrop  de  violette ,  ôc  qui  défend  le  lait 
contre  Paétion  du  vitriol  qui  s’y  trouve  en 
fufRfante  quantité  pour  le  cailler.  Cette  terre 
fermente  avec  tous  les  acides ,  &  s’y  dilfout 
en  partie  ;  c’eft  cette  propriété  quieftlacauf© 
que  l’acide  vitriolique  quitte  fa  bafe  ferrugi- 
neufe  pour  s’unir  à  cette  même  terre  :  delà 
vient  la  précipitation  du  fer  de  la  différenç© 
des  faveurs  $  le  goût  ftiptique  de  vitriolique 
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ne  fe  fait  plus  fentir  ^  parce  que  l’acide  « 
formé  un  fel  neutre  avec  la  terre  abforbante. 

J’ai  fait  plufieurs  expériences  ,  pour  voir 
fi  ces  eaux  ne  contenoient  pas  du  cuivre  : 
je  les  ai  même  rapprochées  considérable¬ 
ment^  avant  de  les  effayer  ;  mais  ni  le  fer 
bien  poli ,  ni  l’alkali  volatil  ne  m’en  ont 
développé  un  atome.  Le  public  doit  être 
tranquille  à  ce  fujet. 

Le  poids  fpécifique  de  cette  eau  nouvel¬ 
lement  tirée  &  paffée  par  l’étamine  ,  com¬ 
parée  à  l’eau  de  la  riviere  bien  filtrée  ,  ne 
préfente  qu’un  dégré  de  différence  ,  puifque 
le  pefe-liqueur  qui  s’enfonce  dans  l’eau  delà 
riviere  jufqu’au  feptieme  degré  ,  fe  tient  fuf- 
pendu  au  fixieme  dans  l’eau  minérale  ;  mais 
celle-ci  a-t-elle  dépofé  ?  La  différence  de¬ 
vient  prefqu’infenfible  ,  &  ne  confiée  que 
dans  le  quart  d’un  degré  :  cette  différence 
vient  en  partie  du  fer  o/ui  eft  précipité  ,  &e 
de  l’air  qui  s’eft  dégagé  pendant  la  décom- 
pofition. 

J’ai  expofé  fous  le  récipient  d’une  ma¬ 
chine  pneumatique  trois  verres  d’eau  ,  un. 
d’eau  minérale  nouvelle  ,  un  autre  d’eau  qui 
avoit  dépofé ,  &  le  troifieme  d’eau  commu¬ 
ne  :  ces  trois  verres  étoient  de  même  ca¬ 
pacité  ,  &  contenoient  quatre  onces  d’eau. 
Le  premier  verre  a  rendu  des  bulles  d’air 
aux  premiers  coups  de  pillons ,  &  a  bouil¬ 
lonné  avant  les  deux  autres  j  l’eau  décora- 
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pcfée  paroît  encore  contenir  de  l’air  plus 
élaftique  que  l'eau  commune.  L’altération 
que  foudre  l’eau  minérale  ,  ne  permet  pas 
de  la  tranfporter  ;  elle  ne  peut  fe  prendre 
que  fur  les  lieux  :  par  conféquent  elle  n’a 
pas  tous  les  avantages  qu’on  pourroit  lui 
donner.  Les  habirans  d’une  contrée  éloi¬ 
gnée  font  par-là  privés  de  ces  fecours.  J’ai 
cherché  les  moyens  de  la  conferver  au 
moins  pendant  quelques  jours,  de  la  mettre 
en  état  d’être  tranfportée ,  fans  qu’elle  perde 
de  fes  propriétés  :  peut-être  les  moyens  que 
j’empioye  ,  pourront  fervir  à  lui  en  donner 
de  nouvelles  ;  l’expérience  peut-être  le  con¬ 
firmera. 

Ce  fera  aufh  un  moyen  de  remédier  à 
un  abus  qui  s’eft  gliffé  dans  le  public  :  le 
voici.  La  plupart  des  habitants  ne  voulant 
point  fe  tranfporter  fur  les  lieux,  envoient 
chercher  de  l’eau ,  pour  la  boire  chez  eux  ; 
mais  qu’arrive-t-il  ?  Leur  eau  féjournant 
pendant  deux  ou  trois  heures  dans  le  même 
vafe  ,  fe  décompofe  ,  perd  fes  propriétés 
ferrugineules  _,  6c  devient  toute  différente 
de  ce  quelle  étoit.  Plufieurs  perfonnes  fe 
font  même  apperçues  de  fon  altération  ,  6c 
il  eft  étonnant  que  de  Peau  prife  dans  cet 
état  ne  produife  aucun  effet. 

J’ai  dit  plus  haut  quePaîtération  quefouf- 
froit  Peau  minérale  ,  conlîftoit  dans  la  dé- 
compofîtion  de  fon  vitriol  martial ,  que  la 
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terre  absorbante  contenue  dans  îes  eaux  îa 
procuroit.  La  caufe connue , il  n’étoit pas  bien 
difficile  de  remédier  aux  effets.  Pour  y  par¬ 
venir  ,  j’ai  verfé  de  l’acide  vitriolique  fur  de 
l’eau  minérale  nouvelle  :  je  ne  Spécifie  point 
la  quantité ,  cela  dépend  de  la  force  de  con- 
centration  qu’a  l’acide;  fept  à  huit  gouttes 
de  celui  que  j’empîoye  ,  me  fuffifent  pour  la 
faturation  d’une  pinte  d’eau.  Dans  le  point 
jufte  de  combinaifon  d’une  eau  dont  les 
principes  exactement  unis  n’offrent  aucune 
Surabondance,  ni  du  côté  des  acides,  ni  du 
côté  des  bafes  ,  elle  refte  des  huit  jours  en¬ 
tiers  fans  faire  le  moindre  fédiment ,  &  con- 
Serve  pendant  ce  tems  îa  propriété  de  fe  tein** 
dre  avec  la  noix  de  gale.  Il  eft  bon  de  re¬ 
marquer  que  l’acide  vitriolique  ,  même  con¬ 
centré  ,  n’excite  dans  le  mélange  aucune 
effervefeence  fenfible  :  j’ai  verfé  de  l’acide 
vitriolique  dans  le  tems  que  Peau  commen- 
çoit  à  perdre  de  fa  tranfparence.  Ce  moyen 
fi  efficace  pour  empêcher  la  décompofition 
du  vitriol  ,  ne  produit  ici  aucun  effet  ;  le 
dépôt  s’ eft  formé  à  l’ordinaire  :  la  feule  dif¬ 
férence  que  j’y  ai  remarquée  ,  c’eft  qu’il  fe 
fait  plus  lentement ,  &  que  îes  molécules 
du  précipité  qui  en  réfuîte ,  Sont  plus  pe¬ 
tites  :  elle  perd  auffi  la  faculté  qu’elle  ac¬ 
quiert  avec  îa  noix  de  gale. 

On  peut  donc  conclure  que  quand  on 
veut  conferver  ces  eaux  ?  il  ne  faut  pas  at- 


tendre  que  l’acide  du  vitriol  ait  déjà  com¬ 
mencé  à  agir  fur  la  terre  abforbante  ,  avant 
que  de  la  fouler  d’acide  :  s’il  arrivoit  qu’on 
eût  mis  trop  d’acide ,  on  pourroit  y  remé¬ 
dier  ,  en  ajoutant  quelques  gouttes  d’huile 
de  tartre  par  défaillance  9  il  fe  formeroit 
alors  un  tartre  vitriolé  ;  &  l’acide  furabon- 
dant  qui  ôtoit  au  vitriol  la  propriété  de  don- 
fier  une  teinte  avec  la  noix  de  gale  ,  fe 
trouvant  engagé  dans  î’alkali  fixe  ,  permet- 
troit  au  vitriol  de  donner  des  marques  de 
fa  préfence. 

Il  faut  remarquer  qu’on  peut  également 
pécher  par  un  excès  d’alkali  ;  alors  il  fe  fe-. 
roit  une  décompofition  du  vitriol,  &  il  le 
formeroit  un  précipité  pareil  à  celui  que 
donne  l’eau  minérale  nouvelle  où  on  a  joint 
un  alkalL 

J’ai  dit  plus  haut  que  l'eau  formoit  un 
dépôt  qui  n’étoit  que  du  fer  abandonné  par 
l’acide  variolique  :  maintenant  il  s’agit  de 
décider  fi  ce  dépôt  eft  une  terre  purement 
ocreufe  ,  un  fer  entièrement  privé  de  fou 
phlogiftique  ,  &  qui  n’a  que  la  difpofition 
à  le  devenir.  La  propriété  qu’il  a  d’entrer  en 
effervefcenceavec  les  acides ,  déformer  avec 
le  vitriolique  un  fel  métallique  qui  donne  de 
la  teinture  à  la  noix  de  gale  ,  d’être  en  par¬ 
tie  attirable  à  l’aimant ,  après  avoir  été  fim- 
plement  lavé  &  féché  ,  de  l’être  en  entier  ? 
^après  . avoir  été  expofé  au  feu  fans  addition^ 
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d’aucune  matière  inflammable ,  me  fait  eroîre 
que  c’efl  du  vrai  fer  qui  n’a  perdu  qu’une 
petite  portion  de  fon  phlogiffique  ,  &  qui 
par  fa  fineffe  &  fon  extrême  divifibilité  eft 
devenu  capable  d’excellens  effets. 

L’eau  minérale  qui  a  dépofé  ,  verfée  fur 
la  di Ablution  de  fel  de  Saturne  ,  l’a  rendue 
blanche,  &  il  s’eft  fait  un  précipité  de  même 
couleur.  La  diffolution  d’argent  de  coupelle 
par  l’efprit  de  nître  fait  le  même  effet  avec 
notre  eau  concentrée,  avec  cette  différence 
que  le  précipité  qui  étoit  d’abord  blanc  .,  a 
contracté  dans  très-peu  de  tems  une  couleur 
violette.  Je  crus  d’abord  ,  au  rapport  de 
M.BoIduc,dansl’AnaIyfe  desËauxde  Paffy*, 
que  le  changement  de  couleur  procédoit 
d’une  très -grande  quantité  de  diffolution 
d’argent.  Je  recommençai  de  nouveau  les 
mêmes  épreuves  ,  en  obfervant  de  n’en 
laifTèr  tomber  que  quelques  gouttes ,  mais 
fans  fuccès  :  il  n’y  a  qu’en  retirant  le  pré¬ 
cipité  auffi-tôt  qu’il  s’efl  formé ,  qu’on  peut 
le  conferver  dans  toute  fa  blancheur. 

Toutes  ces  expériences  n’étant  pas  affeæ 
convaincantes  ,  <Sc  voulant  pouffer  plus 
loin  mes  recherches  fur  la  nature  de  ces 
eaux,  j’ai  fait  évaporer  à  une  lente  chaleur 
cent  vingt  livres  d’eau  minérale  :  à  peine 
la  liqueur  a-t-elle  été  fenfiblement  échauf¬ 
fée  , qu’elle  aîaiffé échapper  des  bulles  d’air  ÿ 
£%  s’efhroublée,  &  a  dépofé  une  terre  jaune 
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pareille  à  celle  qui  fe  précipite  par  le  l'im¬ 
pie  repos.  J’ai  faili  ce  moment  pour  la  fii 
trer  ;  ce  qui  eft  relié  fur  le  filtre  ,  pefoit 
Soixante-quatre  grains.  J’ai  continué  à  éva¬ 
porer  la  liqueur  filtrée  jufqu’à  un  certain 
point  :  je  l’ai  Iaiffé  en  repos  ,  fans  obtenir 
de  cryllaux;  la  liqueur  étoit  cependant  affez 
rapprochée  :  à  peine  en  reffcoit-il  deux  on-*- 
ces.  Dans  cet  état  elle  ne  donnoit  aucune 
teinture  avec  la  noix  de  gale  ;  le  vitriol 
étoit  décompofé  ,  &  c’étoit  lui  qui  avoit 
fourni  le  dépôt  dès  le  commencement  de 
l’évaporation.  Cette  même  liqueur  rappro¬ 
chée  ne  fermente  ni  avec  les  acides,  ni 
avec  les  alkalis. 

La  liqueur  filtrée,  après  avoir  dépofé  la 
bafe  du  vitriol ,  conferve  fa  tranfparence 
jufqu’à  la  fin  de  l'évaporation  :  la  fuperficie 
fe  couvre  dès  le  commencement  d’une  pouf- 
fiere  blanchâtre  dont  une  partie  fe  préci¬ 
pite  ,  6c  l’autre  relie  furnageante  ;  on  y  voit 
aulîi  de  petits  feuillets  d’une  figure  diffé¬ 
rente  6c  très-mince.  Sur  la  fin  il  fe  préci¬ 
pite  beaucoup  de  terre  ,  6c  l’évaporation 
pouffée  jufqu’à  ficcité  a  fourni  pour  les  cent 
vingt  livres  d’eau  ,  fept  gros  <3 c  quelques 
grains  d’une  matière  d’un  blanc  fale  6c  d’un 
goût  un  peu  falé.  Ce  réfidu  ne  s’humede 
point  à  i  air  ;  mais  en  ayant  enfermé  qui 
n’étoit  pas  entièrement  dellëché,  de  l’encre 
qui  fe  trouva  fur  le  papier  qui  me  fervk 
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d’enveîoppe ,  difparut  aufîl  parfaitement  que 
ïi  j’avois  employé  l’acide  du  vitriol  à  nud* 
L’eau  rapprochée  ayant  refufé  de  don¬ 
ner  des  cryftaux  ,  &  ne  pouvait  juger  par 
la  cryflaîiifation  de  la  nature  des  Tels  qu’elle 
contenoit ,  j’ai  diffous  deux  gros  de  l’éva¬ 
poration  précédente  dans  deux  onces  d’eau 
bouillante  :  il  eft  relié  fur  le  filtre  un  gros 
cinquante-cinq  grains  de  la  matière  que  fa.-* 
vois  employée  ;  l’eau  n’avoit  pris  qu’un  petit 
goût  fa  lé.  :  rapprochée  &  évaporée  à  l’air 
dans  une  capfule  de  verre  ,  elle  a  donné 
quatre  grains  de  cryftaux  cubiques  &  quel¬ 
ques  autres  petits  cryftaux  que  je  penfe  être 
du  fel  de  dauber  ,  mais  dont  la  trop  petite 
quantité  ne  m’a  pas  permis  de  faire  les  épreu¬ 
ves  néceftaires  pour  l’affurer  ;  fa  préfenc'e 
peut  être  foupçonnée  par  celle  du  fel  com¬ 
mun  &  du  vitriol  qui;  fe  trouvent  dans  ces 
eaux  y  foit  que  l’acide  vitriolique  abandon¬ 
nant  fon  fer  fe  fût  uni  à  une  portion  d’alkall 
du  fel  marin ,  foit  que  l’eau  s’en  fût  char¬ 
gée  dans  fon  cours.  J'ai  verfé  de  l’acide 
vitriolique  fur  la  matière  dont  j’avois  retiréi 
le  fel  marin  ;  il  s’eft  fait  dans  l’inftant  une  ;i 
violente  efiérvefcence.  J’ai  laiftërepoferla  li¬ 
queur  &  l’ayant  filtrée  Sc  expofée  à  l’air  ,, 
pour  que  l’évaporation  s’en  fît  lentement  , 
il  a  paru  dès  le  commencement  des  feuillets 
très-minces  nageans  dans  la  liqueur,  con¬ 
tournés  prefqu’en  fpirale  ,  ou  comme  de  k- 


raclure  d’ivoire  :  ces  feuillets  fe  font  con¬ 
fondus  avec  îe  refie  de  la  matière  par  une 
entière  évaporation. 

La  terre  fur  laquelle  j’avois  jette  de  fa-® 
eide  vitriolique  avoit  acquis  par  toutes  ces 
épreuves  une  blancheur  extrême  ,  étoit  lé¬ 
gère  Ôc  fans  aucun  g  crût  :  je  l’ai  expofée  à 
un  feu  violent  dans  un  petit  creufet  d’Alle¬ 
magne  ;  elle  y  a  refié  plus  de  trois  heures 
fans  la  moindre  altération. 

J’ai  procédé  à  l’évaporation  de  huit  livres 
d’eau  foulées  d’acide  dont  j’ai  parlé  ci-def- 
fus  :  elle  a  cfonfervé  fa  tranfparence  jufqu'à 
îa  fin  de  l’évaporation  ,  &  fa  propriété  de  fe 
teindre  avec  ia  noix  de  gale  ;  à  mefure  que 
l’évaporation  s’avançoit ,  il  fe  formoit  auliï— 
tôt  autour  des  parois  du  vafe  une  croûte 
faline  très-blanche  ,  mince  &  agréablement' 
ramifiée  :  elle  a  fourni  par  une  entière  déf¬ 
écation  cinquante-iix  grains  d’une  matière 
d’un  jaune  brun  ;  on  y  voyoit  très»  diflinc- 
tement  beaucoup  de  feuillets  félétineux. 
Ce  ré  fi  du  étoit  acerbe  ;  une  partie  ne  fe 
fondoit  pas  dans  îa  bouche  &c  ne  s'humec- 
toit  point  à  l’air  :  en  un  mot  ,  c’étoit  un 
compofé  de  vitriol  martial ,  de  félénite  ,  de 
fel  marin  ,  &  de  quelque  peu  de  terre  ab¬ 
sorbante  qui  avoir  échappé  à  l’aèlion  de 
facide  vitriolique. 

Je  laiffe  à  MM.  les  Médecins  îe  droit  de' 
prononcer  fur  les  vertus  du  nouveau  fel 
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formé  par  Paeide  vitriolique  <3t  la  terre  ah- 
forbante  ;  c’eft  une  efpece  de  feiénite  ,  fel 
prefqu’indiffoluble  ,  quand  il  eff  une  fois  fous 
trne  forme  concrète  y  qui  cryftallife  différem¬ 
ment  ,  fuivant  les  differentes  efpeces  de  ter¬ 
res  calcaires  ,  compofé  le  plus  fouvent  de 
parties  dures  roides  &  aiguës  ,  qui  ne  re¬ 
tiennent  prefque  pas  d’eau  dans  la  cryftaî- 
lifation  y  &c  dont  les  effets  fur  les  folides  & 
les  liquides  de  notre  corps  doivent  être  pro¬ 
portionnés  à  la  malle  ,  à  la  ligure  des  par- 
.  ties &  à  la  quantité  du  mouvement  dont 
elles  font  fufceptibles. 

On  trouve  autour  des  canaux  de  la  Pompe 
une  matière  de  la  confiffance  &de  la  forme 
du  tartre ,  d’une  couleur  jaune  y  parfemée 
de  taches  blanches.  Je  jugeai  que  c’éroit  la 
bafe  ferrugineufe  du  vitriol ,  que  la  chute 
prefque  continuelle  de  l’eau  y  dépofoit; 
mais  que  l’eau  fe  deffechant  y  laiffoit  auffi 
les  fubffances  étrangères  dont  elle  étoit  cora- 
pofée.  Je  regardai  donc  ce  dépôt  comme 
ïemblabie,  à  celui  que  me  fourniffoit  l’eau 
par  l’évaporation  ;  &  comme  je  pouvois 
l’avoir  en  affez  grande  quantité  ,  j’ai  cru 
qu’en  faifant  fur  cette  matière  les  expérien¬ 
ces  .fuivantes ,  je  conftaterois  plus  fûrement 
la  nature  &  la  propriété  de  ces  eaux  mi¬ 
nérales. 

i°  Une  once  de  cette  matière  mife  en 
poudre  grofliere  &  jettée  dans  trois  onces 
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cfeau  bouillante  ,  fn’a  communiqué  à  l’ean 
qu’un  goût  de  rouille  défagréable  ôc  une; 
couleur  citrine  ;  elle  n’a  donné  aucune  ef- 
pece  de  Tel  en  cryfiaux  par  la  filtration  & 
l’évaporation  :  elle  contenoit  cependant  du- 
fel  marin  ,,  puifqu’elle  a  précipité  l’argenç 
en  grumeaux  blancs,  qui ,  expofésaufeu  ,  fe 
font  changés  en  lune  cornée  ;  mais  ce  fel  y 
efi  en  trop  petite  quantité  ,  pour  qu’il  s’y 
manifefte  par  la  figure  de  ces  cryfiaux. 

20  J’ai  jetté  fur  une  once  de  pareille, 
matière  mife  en  poudre  de  l’aeide  vitrioli- 
que  ;  il  s’efi  fait  dans-  l’inftant  une  violenta 
effervefeence.  J’en  ai  verfé  jufqu’au  point 
de  faturation  ;  la  liqueur  filtrée  fe  noirciffoic 
t-rès-fort  avec  la  noix' de  gale étoit  acerbe 
6c  fîiptique  :  elle  a  fourmi ,  en  s’évaporant  à 
Ja  chaleur  du  foleil  ,  une  croûte  faline  afièz* 
épaiffe  qui  fe  précipitoir  en  même  tems» 
qu’un  peu  de  terre  jaune.  J’ai  enfin  obtenu' 
par  une  entieredelficcation  un  fel  vitriolique 
jaunâtre  très  -  acerbe  ,  fans  être  figuré  eiv 
cryfiaux. 

J’attribuai  .à  une  portion  de-  terre  jaune- 
très-fine  6c  à  de  la  félénite  la  caufe  de  ce- 
que  je  n’avois  pas  obtenu  de  cryfiaux:- 
pour  lever  cet  obfiacle  ,  j’ai  difibus  une  fé¬ 
condé  fois  tout  le  rélidu  d'e  l’évaporation 
dans  une  once  d’eau  chaude  ;  la  liqueur  dé- 
barrafiee  de  ce  qui  mettoit  obfiacle  à  fa' 
orylUllifatioiî,afournides  cryfiaux  de  vitriol 
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de  mars  ,  avec  une  portion  de  terre  jaune- 
qui  s’efl:  précipitée- jufqu’à  la  fin  del’évapo*- 
ration. 

J^ai  fait  les  mêmes  expériences  fur  le  dé® 
pot  que  fournit  Feau  par  le  fimpîe  repos  : 
il  m’a  donné  les  mêmes  produits  ;  mais  la? 
eryflallifation  s’en  fait  plus  facilement. 

3°  J’ai  mis  dans  une  cornue  de  verre 
quatre  onces  de  cette  terre  nouvellement 
raniaffée  &  encore  humide  :  la  cornue  étant 
échauffée  par  dégrés ,  il  a  paflé  par  le  réci¬ 
pient  environ  trois  gros  d’une  eau  limpide  , 
d’un  jaune  citrin  &  d’un  goût  limoneux  : 
j’ai  augmenté  le  feu  y quand"  je  me  fuis  ap~ 
perçu  qu’il  ne  diftiîloit  plus  rien  y  alors  il 
a  paffé  des  vapeurs  blanches  qui  ohfcur- 
ciffoient  le  balon  ;  il  a  coulé  en  même  tems> 
quelques  gouttes  d’une  huile  empyreumati- 
que  :  on  fentoit  une  odeur  d’alJcali  volatil  s, 
fembîable  à  celui  que  fournit  l’éponge  :  on  y 
dihinguoit  auffi  quelque  chofede  fulfureux  r 
odeur  occafionnée  fans  doute  par  l’acide 
vitriolique  uni  au  phlogiftique  ,  foit  du  fer 
foit  du  corps  gras  qui  fourniffoit  l’huile  fé¬ 
tide.  Le  feu  étoit  alors  d’une  violence- 
extrême  ;  on  ne  dîftinguoit  point  la  cor¬ 
nue  cm  tre  les  charbons.  Le  balon  s’étant 
éclairci  &  les  vaiffeauxréfroidis  ,  j’ai  trouvé 
un  des  côtés  de.  la  cornue  que  la,  violence 
du  feu  av©it  mis  en  fufion.  Le  réfîdu  de  la 
diffillation,  étoit  noirâtre  à  Ja  fuperiicie  .*  à 
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caufe  d’une  portion  d’huile  bridée  ;  îe  refie 
étoit  d’un  brun  rougeâtre.  La  liqueur  qui 
étoit  dans  le  récipient  étoit  acide  ,  rou- 
gilfoit  le  papier  bleu  ,  &  entroit  en  eder~ 
vefcence  avec  les  alkalis  :  combinée  avec 
celui  du  tartre  ,  elle  m’a  donné  des  cryftaux-' 
de  tartre  vitriolé. 

Pendant  tout  îe  te  ms  de  la  diiliîîation  ^ 
je  n’ai  apperçu  que  les  vapeurs  blanches 
dont  j’ai  parlé  ci-defïus. 

Le  réfidu  de  vingt  pintes  d’eau  qui  a  voient' 
dépofé  leur  terre  martiale  , diflillé  de  même 
à  la  cornue  ,  ne  m’a  fourni  que  du  phîegme  j,- 
&  quelques  gouttes  d’acide  vitriol ique  ,  fans 
huile  fétide  &  fans  vapeurs  fuîfureufes  ;  ce 
qui  me  fait  croire  que  l’huile  fétide  que  j’ai" 
retirée  de  la  terre  ocreufe  rama  (fée  autour 
des  canaux  de  la  Pompe  ^  efh  étrangère  à: 
Peau  minérale ,  qu’il  faut  que  des  corps  gras 
ÿ  ayent  été  immédiatement  appliqués  ,  c’eft 
que  le  lieu  où  elle  ell  firuée ,  fer  vaut  de  cuifine 
pour  les  malades  de  l’Hôpital  ,  donne  bien 
de  la  vraifemblance  à  mon  fentimenr. 

J’ai  avancé  que  l’acide  vitrioîique  quittoit 
fa  bafe  ferrugineufe  ,  pour  fe  joindre  à  la" 
ferre  abforbante  ,  6c  que  par  conféquent  if 
demeuroit  dans  les  eaux  après  la  précipita-' 
don  du  fer  :  en  voici  encore  une  preuve 
qui  y  conflate  fa  préfence  6c  fa  nature  ;• 
c?efl  la  formation  du  turbith  minéral.  Pouf 
faire  >  j’ai  verfé  dans  quatre  pintes  d’eauj 
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que  j’avois  laide  dépofer,  un  gros  de  mercure-' 
didous  par  l’acide  nitreux  ;  dans  l’inftant 
l’eau  s’eft  troublée  ,  eft  devenue  jaunâtre  , 
ôc  a  fait  un  précipité  d’un  beau  jaune  ,  pe^ 
fant,  .&  parfaitement  femhlable  à.celui  qu’on 
fait  par  la  méthode  ordinaire.  On  fçait  qu’il 
n’y  a  que  l’acide  virriolique  qui  précipite  le 
mercure  en  couleur  jaune. 

Il  fuit  de  toutes  ces  expériences ,  que 
cette  eau  prife  à  la  lource  contient  , 
i°  Du  fer  didous  par  l’acide  virrioliqiae  ^ 
ceft-à-dire  ,  un  véritable  vitriol  de  mars  5 
mais  que  ce  fel  y  ed  en  très-petite  quantité, 
à  la  dofe  d’environ  un  grain  ou  un  peupîus 
par  livre  d’eau  ;,qu’il  fe  décompofe  en  allez 
peu  de  tems  par  l’union  que  contra&e  fon 
acide  avec  une  fubdance  étrangère  qui  fe 
trouve  répandue  dans  toute  la  liqueur  :  par 
conféquent  ces  eaux  ne.pouvam  être  long-» 
tems  ferrugineiifes  ou  martiales  ,,  ne  fçau- 
roient  être  tranfportées  ;  il  faut  les  prendre 
àlafource ,  ou  empêcher  leur  décompofition 
par  l’addition  d’un  acide. 

i°  Environ  demi-grain.de  fel  féîéniteux 
par  livre  d  eau  :  ce  fel  eft  une.combinaifon 
«d’acide  vitriolique  &  de  terre  calcaire. 

3°  Environ  quatre  grains  d’une  terre  ab- 
forbante  très-divilée ,  qui  fe.trouve  répandue 
dans  toute  la. liqueur  ,  fans  lui  faire  perdre: 
fa  tranfparence. 

49  Environ yV.de  grain  de  fel  maria  dc.e n* 
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wore  une  moindre  portion  de  Tel  de  Glauber. 

Il  refte  à  fçavoir  fi  les  eaux  décompofées 
parle  (impie  repos  ne  pourroient  pas  auffi. 
avoir  leurs  ufages  :  elles  font  à  la  vérité 
privées  des  vertus  que  le  fer  communique 
aux  eaux  minérales  ;  mais  il  me  paroît  qu’elles 
contiennent  encore  allez  de  principes  pour 
être  abforbantes  ,  apéritives  8c  déterüves» 
Les  eaux  minérales  de  Paffy  dépurées  ne 
font  autre  chofe  que  l’eau  ordinaire  des  four- 
ces  dont  on  a  fait  exprès  dépofer  le  fer'; 
elles  ne  contiennent  guere  plus  de  princi¬ 
pes  adifs  que  celles-ci,  8c  font  employées» 
depuis  plufîeurs  années  avec  fuccès. 

La  légèreté  de  ces  eaux  r  le  1er  qu’elles 
aontiennent  8c  qui  ne  s’y  trouve  pas  dans 
un  état  entier  de  dedrudion  ,  la  terre  ab- 
forbante  qui  y  eft  d’une  divifibilité  infinie,, 
la  petite  portion  de  fel  marin  de  fel  de 
Glauber  qui  s’y  trouve  ,  l’affu rance  qu’on 
a  quelles  ne  contiennent  point  de  cuivre^ 
ni  d’autres  fu  b  (lances  dangereufes ,  leur 
goût  qui  n’a  rien;  de  répugnant  tantes  ces. 
qualités  jointes  aux  expériences  journalières- 
du  foulagement  qu’elles  procurent  à  ceux, 
qui  les  prennent  avec  aftiduité- ,  doivent  en¬ 
gager  MM.  les  Médecins  à  les  examiner- 
avec  plus  d’attention  ,  à  les  comparer  à. 
d’autres  eaux  minérales  connues ,  8c  à  y> 
avoir  recours  ,  quand  les  eaux  minérales  ,, 
ferrugineufes  &  abforbantes  conviendront1. 
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à  leurs  malades.  Les  obfervations  qu’ils  fe-' 
font  fur  fes  effets  ,  fixeront  les  craintes  & 
les  irréfolutions  du  Public  fur  la  nature  &r 
les  propriétés  de  ces  eaux  :  les  Propriétaires 
eux-mêmes  sûrs  de  la  bonté  de  leurs  four- 
ces  ,  &  déjà  engagés  par  état  au  foulage- 
ment  des  pauvres  ,  ne  négligeront  aucun* 
des  moyens  qui  pourront  contribuer  à  leur 
entretien  6c  à  leur  confervacion. 
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Sur  une  femme  qui  avoir  deux  matrices  r 
par  M.  S'ANTER  DU  Lac  le  fils  ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine  de  la  Faculté'  d& 
Montpellier  y  à  S.  Didier  en  Velay . 

La  femme  d’un  riche  payfan  étoit  accou¬ 
chée  d’un  fils  fort  heureufement  :  l’arriéré- 
faix  étoit  forci  avec  lui  ;  mais  un  gros  chien 
caehé  dans  la  maifon  l’avoit  dévoré  ,  fans 
qu’on  s’en  fût  apperçu.  L’on  crut  qu’elle 
n’étoit  point  délivrée.  La  fage- femme  tra¬ 
vaillant  en  conféquence  ,  trouva  dans  la 
matrice  une  membrane  flottante  qu’elle  prit 
pour  l’arriere* faix  ,  &  qu’elle  tâcha  d’arra¬ 
cher  avec  violence  fans  aucun  fuccès ,  Sc  en3 
©ccafionnant  des  douleurs  très-vives. 

M.  Paret, Chirurgien  de.notre  petite  villes- 
Jutappelléfur  le  minuit;  XI  introduifitfamain' 


dans  la  matrice,, &  y  rencontra  ce  même  corps 
étranger  :  il  pénétra  jufqu’au  fond  ,  &  il  y 
trouva  ces  membranes  attachées  par  une 
adhérence  ,  de  la  largeur  d’un  écu  de  trois* 
livres;  leur  épailfeur  étoit  de  deux  lignes  en¬ 
viron  ,  le  bord  étoit  fendu  dans  un  endroit,- 
de  la  largeur  d’un  pouce  &  demi ,  fans  doute- 
paria  violence  qu’avoit  pu  faire  Penfant  dans 
fa  fortie  x  ou  par  la  mauvaife  manœuvre 
de  la  fage-femme.  Après  qu’il  fe  fut  alluré 
de  tout  cela  ,  il  introduilit  fa  main  dans  la 
cavité  que  formoient  ces  membranes ,  &  il 
y  fentit  les  embouchures  des  vailfeaux  fan- 
guins  qui  communiquoîent  avec  le  placenta, 
qui  rendoient  le  fond  de  cette  fécondé  ma¬ 
trice  inégal  &  raboteux:  il  reconnut  que 
c’étoit  une  matrice  contenue  dans  une  au¬ 
tre.  Il  ralTura  cette  femme  fur  fa  fituation 
qu’elle  croyoit  dangereufe  ,  &:  la  laifîà  tran¬ 
quille  le  refie  de  la  nuit.  A  la  vifite  du  ma¬ 
tin  il  trouva  que  les  extrémités  de  ces 
membranes'  s’étoient  contractées  ,  ik  for¬ 
moient  l’orifice  interne  :  il  en  finvit  le  con~ 
tour,  en  promenant  le  doigt  dans  le  vuide 
qu’il  y  avoit  entre  les  deux  matrices  ,  & 
par  divers  légers  chatouillemens  il  s’alfiira: 
de  la  grande  fenfibilité  de  cette  partie. 

Suivant  le  fentiment  de  M.  Gravel  (a)  :r 

(<z)Dansla  Thèfe  qu’il  a  foutenue  à  Strasbourg' pour: 
îe  Dodorat,  il  avance  que  ce  n’eft  que  dans  le  cas  des 
doubles  matrices  que  la  fupgxfœîation  parole  poffiblg. 
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cette  femme  auroit  dû  être  dans  le  cas  de  î& 
fuperfœtation  ;  ce  qui  ne  lui  efl  jamais  ar¬ 
rivé.  La  couche  qui  e-ft  l’époque  de  cette 
Obfervation  ,  eft  cependant  la  cinquième. 
Elle  a  toujours»  mis  au  monde  des  mâles  9 
8c  ils  font  tous  venus  par  les  pieds  ,  fans 
doute  que  la  cavité  de  la  fécondé  matrice 
étoit  trop  petite  pour  leur  permettre  de  faire 
la  culbute.  Mais  comment  a-t-elle  pu  con- 
ce  voir ? 

Cette  matrice y  que  je  puis  nommer  in¬ 
terne,  par  rapport  à  1  autre  qui  l’enveloppe  -, 
ne  peut  avoir  aucune  communication  avec 
les  ovaires  ,  puifqu’elle  n’a  point  détrompé 
de  Fallope.  'l  a  iémence  ,  ou ,  fi  l’on  veur3 
les  animalcules  découverts  par  Lewenhoeck 
ou  par  Hartfoeker  ,  n’ont  donc  pu  y  par¬ 
venir  par  cette  voie.  Quand  même  l’efprit 
féminal  auroit  pénétré  les  matrices  ,  par 
quelle  route  l’œuf  fécondé  fe  feroit-il  rendu 
dans  la  cavité  de  ce  vifcere  ?  Il  faut  donc 
que  les  ovaires  foient  des  teiticirîes  ( a )  ,  & 
qu’il  s’y  prépare  une  liqueur  féminale  qui 
ait  pénétré  le  tiffo  des  matrices  ,  y  foit  en¬ 
trée  à  travers  les  pores  de  leurs  membranes  y 

Il  a  joint  à  cettê  TKèfe  les  figures  fingulieres  dés  deux 
matrices, qu’on  conferve  dans  l'amphithéâtre  de  SrraP* 
bourg. 

(a)  Dans  le  fiécle  pâfTé,M.  PofteI,ProfèfTeur  enMé-' 
decine  à  Caen, a  oblei  vé  de  la  feinence  dans  lesovaires 
d’une  femme, &  il  a  avancé  qu’il  s’ÿeniéparoif, comme 
dans  les  ttfticules  des  hommes-.  Voy.  les  Nouvelles  dè 
la  République  des  Lettres  3  mois  de  Féyrier ■  1686.  - 
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pour  s’y  mêler  intimement  avec  celle  du 
mâle  ,  &  former  le  fœtus  (a). 
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Sur  une  régénération  du  canal  de  V urètre 
totalement  détruit  par  une  gangrené  de 
caufe  interne  ,  par  M.  L  aPEY RE  ,  Chi¬ 
rurgien-Major  de  l'Hôpital  Militaire  & 
de  l' Hôtel-Dieu  de  Caen . 

Vers  la  fin  de  Juin  de  l’année  1755  ?  je 
fus  appelle  à  la  Paroifle  d’Amayer-fur-ürne, 
disante  de  trois  lieues  de  cette  ville  ,  pour 
vifîter  le  nommé  Marc  Sauvage  y Fermier. 
Cet  homme  ,  en  conduifant  fa  charrette  le 
long  d’un  mur  ,  fut  renverfé  fur  une  borne  , 
de  douze  à  quinze  pouces  de  hauteur;  l’une 
des  roues  pafîu  entre  fes  jambes  qui  fe  trou¬ 
vèrent  écartées* 

Dans  cette  position  r  le  périnée  fut  vio¬ 
lemment  prelfé  entre  la  borne  &  la  roue-, 
qui  ,  en  montant alfa  fur  le  pubis  &  fur  la 
partie  inférieure  du  bas-ventre.  L1  tut  porté 
chez  lui  ,  &  fecouru  par  M.  de  la  Vallée  , 
Chirurgien  du  lieu.  Je  le  vifnai  le  lendemain. 
Cet  homme,  alors  âgé  de  quarante-cinq  ans, 

(a)  Voyez  YHijloire  Naturelle  de  M.  de  Buffbn . 
Il  rapporte  î’Oblervarion  de  M.  Wietbrech , .feœbia- 
bis.  en  quelque  chofe.  à  celle-ci. 
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«toit  d’un  tempérament  maigre  de  fanguin  : 
il  avoit  de  la  fièvre  ,  le  ventre  étoit  dou¬ 
loureux;  il  ne  rendoit  que  très-difficilement 
fon  urine.  J’obfervai  encore  une  contufion 
qui  s’étendoit  depuis  le  périnée  jufqu’au  pli 
de  Faîne  du  côté  droit.  En  conféquence  de 
ces  accidens,  je  preferivis  le  régime  avec 
le  fel  ammoniac  &c  Feau-de-vie  camphrée  : 
je  fis  réitérer  la  faignée  ,  &c  confeilîai  au 
Chirurgien  de  la  mettre  en  ufage  autant  de 
fois  qu’il  la  jugeroit  néceflaire.  Tous  ces  fe- 
cours  furent  inutiles  ;  le  mal  augmenta  con- 
fidérablement  dant  Fefpace  de  quarante-huit 
heures,  La  difficulté  à  rendre  l’urine  deve¬ 
nant  plus  grande  ,  le  Chirurgien  propofa 
de  fonder  le  malade  ;  mais  Fengorgement  $c 
l’inflammation  du  canal  de  Turétre  éroient 
fi  confidérables  ,  qu’il  ne  put  parvenir  à  in¬ 
troduire  la  fonde  dans  la  veine. 

La  chaleur  qui  étoit  alors  exceffive, jointe 
aux  orages  réitérés  ,  aggrava  bientôt  tous 
ces  accidens.  En  trois  ou  quatre  jours  les 
fluides  épanchés  fe  puméfierent  ;  les  parties 
eontufes  &  maltraitées  fe  gangrenèrent. 

Informé  du  progrès  de  ce  mal,  je  retour¬ 
nai  le  voir  pour  la  fécondé  fois  le  cinquième 
jour  de  fa  blefiure.  Il  avoir  le  pouls  fré¬ 
quent  tk  ferré  ;  le  ferotum  &  le  périnée 
étoient  fphacélés,  &  le  ventre  extraordi¬ 
nairement  tendu.  11  faifoit  de  continuels  de 
inutiles  efforts  pour  rendre  fon  urine  ;  Fard- 
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Cre  étoit  détruite ,  tk  fes  fondions  anéanties 
par  la  pourriture  dont  le  progrès  s’étendoit 
depuis  le  pubis  jufqu’au  bord  de  l'anus;  ac- 
cidens  qui  annonçoient  le  danger  dont  les 
parties  internes  étoient  menacées.  Je  me 
déterminai  dans  Pinûant  fur  le  parti  qu*il 
falloir  prendre. 

Tout  étant  difpofé,  j’incifai  les  tégumens 
à  droite  &  à  gauche, depuis  les  aînés  jufqu’au 
bord  de  l’anus  :  je  dégageai  les  deux  tefli- 
cuîes  que  je  trouvai  confidérablement  engor¬ 
gés  ,  ainfi  que  leurs  cordons  ,  principalement 
celui  du  coté  droit  dont  l’épididime  étoit 
gangréné.Je  fé  parai  en  fuite  tout  ce  qui  étoit 
corrompu  c’ell-à-dire  ,  les  membranes  com¬ 
munes  des  tefticuîes ,  tout  le  périnée  jufqu’au 
bord  de  Panus  ;  la  pourriture  étoit  li  conli- 
dérable  ,  quelle s’étendoit  depuis  le  col  de 
la  veille  jufqu’à  la  moitié  de  la  verge  :  une 
partie  des  glandes  proftates  &  la  moitié  du 
tiffu  fpongieux  des  corps  caverneux,  etoient 
détruits.  II  fortit  par  cet  énorme  délabre¬ 
ment  beaucoup  de  matière  fanguinoîente  , 
mêlée  d’urine  ,  d’une  puanteur  infupporta- 
ble.  J’efpérois  pouvoir  ,  au  moyen  de  cette 
opération  y  introduire  dans  la  vellie  une  ca¬ 
nule  ou  fonde  r  pour  faciliter  l’écoulement 
de  l’urine.  Mes  tentatives  furent  inutiles  ;  le 
canal  de  î  urétre  étoit  détruit  ,  le  fphinéter 
de  la  velTie  bouché  par  la  pourriture  dont 
je,  ne  pus  connoître  la  profondeur^ 


Observât  ïoîif 

Dans  l’incertitude  d’un  plus  grand  maf  y 
Je  me  déterminai  à  panfer  le  malade,  pré'- 
voyant  le  danger  qu’il  y  avoit  à  incifer  pins 
avant  :  Je  fondai  toute  mon  efpérance  fur 
les  remedes  ,  encore  plus  fur  la  nature . 

Je  badinai  la  plaie  avec  l’eau-de-vie  cam¬ 
phrée  ;  j’appliquai  deflus  des  plumalTeaux 
chargés  d’un  digefiif  animé  ,  une  emplâtre 
d’onguent  de  ftirax  avec  des  eompredes1 , 
le  tout  foutenu  d'un  fufpenfoir  conforme  à 
l’état  du  malade.  Je  fis  appliquer  fur  le  ven¬ 
tre  des  fomentations  émollientes  ;  j’ordon¬ 
nai  pour  boiflon  ordinaire  une  légère  infu- 
fion  de  vulnéraires  &  de  régliffe^  La  nuit 
fuivante  fut  plus  calme  par  la  diminution  des 
efforts  qu’il  faifoit  ci  devant;  ce  que  j’attri¬ 
buai  à  l’écoulement  de  l’urine  qui  s’ droit 
fait  jour  au  travers  de  la  pourriture  ,  feul 
avantage  qui  réfulta  de  ce  premier  panfe- 
ment. 

Six  jours  après  l’opération ,  le  progrès  du 
mal  parut  s’arrêter  ;  la  fuppuration  fembîa 
vouloir  s’établir:  la  fièvre  ne  diminua  pour¬ 
tant  point  ;  ce  que  je  jugeai  provenir  de 
cette  fuppuration  qui  augmentoit  efFedive- 
ment  de  jour  en  jour.^  Enfin  le  quinzième 
jour  d’après  l’opération,  les  parties  corrom¬ 
pues  fe  féparerent  des  parties  faines:  de  la 
chute  de  cette  efcharre  il  réfulta  difiérens 
moyens  pour  la  guérifon  du  malade. 

i°  Elle  facilitait  l’écoulement  de  l’urine 
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qui'jufqu’alors  n’avoit  forti  que  par  regor¬ 
gement  &c  après  de  violens  efforts. 

2.0  Elle  procuroit  Paifance  de  porter  des 
remedes  convenables  fur  les  parties  léfées 
qu’elle  faifoit  connoître. 

3°  Elle  aidoit  à  remédier  à  la  complica¬ 
tion  du  mal ,  en  réuniffant ,  au  moyen  d’une 
algaîie  ,  toutes  les  indications  curatives , 
comme  on  le  verra  par  la  fuite. 

C’eft  pourquoi  je  pafiai  une  fonde  brifée 
dans  le  reftant  du  canal ,  p’eft-à-dire ,  depuis 
le  gland  jufqua  moitié  de  la  verge;  l’ayant 
alors  pincée  avec  deux  doigts ,  à  un  pouce 
de  diftance  du  bec  ,  je  la  conduits  dans  la 
veffie.  Je  retirai  le  flylet  :  il  fortit  alors  un 
grand  verre  de  pus  mêlé  d’urine  &  de  gru¬ 
meaux  de  fang  ,  d’une  puanteur  extraordi¬ 
naire  ;  ce  qui  vérifia  l’idée  que  j’avois  eue 
que  la  fièvre  Sc  les  autres  accidens ,  quoique 
moins  preffans ,  étoient  entretenus  par  une 
xaufe  étrangère. 

Je  fis,  à  la  faveur  de  cette  fonde  ^  une 
inje&ion  dans  la  veffie  avec  une  légère  in- 
fufion  de  vulnéraires  ,  tant  pour  déterger  3 
que  pour  divifer  les  matières  qui  s’y  étoient 
faillies  par  leur  long  féjour  ;  une  partie  for¬ 
tit  par  la  plaie  ;  &  l’autre  p?r  la  fonde.  Je 
confeillai  au  Chirurgien  d’en  faire  autant  à 
chaque  panfement ,  dont  il  fallut  varier  la 
méthode  ,  par  rapport  à  la  fonde  Ôc  à  1  a 
profondeur  du  mal.  Je  fis  encore  appliquer 
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des  bourdonnets  pénétrés  du  digeflif  ordî- 
naire  ,  qui  enveloppoienc  la  fonde  ;  le  refie 
de  la  plaie  étoit  à  l’ordinaire* 

Le  lendemain  &  les  jours  fuivans  ,  les 
mêmes  panfemens  furent  continués ,  ainfi 
que  les  injeélions  qui  furent  faites  avec  la 
décoélion  d’orge  &  le  miel  rofat. 

Dès  l’inflant  de  l’introduélion  de  la  fonde, 
les  urines  commencèrent  à  reprendre  leur 
cours  ;  la  fièvre  &  les  autres  accidens  di¬ 
minuèrent.  Enfin  par  le  fecours  de  la  na¬ 
ture  y  le  fond  de  la  plaie  c  le  canal  de 
Turetre  fe  régénérèrent  :  l’urine  continua  à 
couler  par  la  fonde  ,  que  l’on  a  entretenue 
dans  la  vefîie  pendant  tout  le  tems  du  ré- 
tabliffement  du  canal  ;  ce  qui  a  duré  juf- 
qu’à  la  fin  de  Septembre  de  la  même  an¬ 
née  que  le  malade  a  été  parfaitement  bien 
guéri  ,  fans  qu’il  lui.  foit  refié  aucune  in« 
commodité. 


DETAIL  d'un  empyeme  de  pus  ,  guéri 
apres  l  exfoliât  ion  d'une  portion  des  vraies 
côtes  ,  par  M.  CACSTRYCK  ,  Chirur « 
gien  Aide-Major  des  Hôpitaux  Militai *» 
res  s  &  Chirurgien  à  Thio  avilie. 

Le  nommé  Pierre  Débonnaire  ,  dit  ï a 
Feuiîlade  ,  âgé  de  vingt-huit  ans  ,  foîdatau 
Bataillon  de  Milice  de  Provins,  Compagnie 
de  Grand  Pon,  natif  de  Laval,vintà  l’Hôpi- 
taî  Militaire  de  Thionville  le  5  Juillet  1756, 
attaqué  d’une  pîeuréfie. Quelques  jours  après, 
malgré  tous  les  remedes  que  M.  de  Souber* 
caze  lui  ordonna  avec  toute  la  prudence  & 
la  fagacité  poffibles  ,  le  malade  cracha  du 
pus  mêlé  d’un  peu  de  fang  ;  il  lui  étoit  même 
impoffible  de  fe  coucher  fur  le  côté  oppofé. 
Ces  accidens  nous  déterminèrent  à  exami¬ 
ner  l’endroit  dont  le  malade  fe  plaignoit  ; 
c’étoit  vers  la  mamelle  droite  :  nous  y  re¬ 
connûmes  en  effet  une  tumeur  emphiféma- 
teufe  affez  confidérable  ,  avec  fluctuation 
bien  fenfible  ;  nous  remarquâmes  même 
à  la  partie  moyenne  du  ffernum  pîufieurs 
cicatrices  anciennes  qui  nous  obligèrent  de 
demander  au  maladejd’où  elles  provenaient, 
&  qu’elles  étaient  les  maladies  qu’il  avoit 
eues  précédemment.Ii  nous  dit  a  qu’en  175 
9)  vers  Pâques ,  il  avoit  eu  une  pareille 
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n  Jadie ,  qu’après  avoir  été  faigné  quatre 
yy  fois  5  il  avoir  paru  une  tumeur  ,  &  qu’un 
y  y  payfan  en  avoit  fait  l'ouverture  avec  un 
yy  rafoir  dans  l’endroit  des  fufdites  cicatrices^ 
yy  d’où  il  étoit  forti  beaucoup  de  pus  ;  que 
yy  la  plaie  avoitfuppuré  pendant  long-terns ; 

qu’il  y  avoit  appliqué  de  l’onguent  qu’on 
yy  Jui  avoit  donné,  6c  que  Tannée  fuivante  , 
^  à-peu-près  dans  le  même-tems  ,  il  avoit  eu 
ff  une  femblable  opprefTion  avec  fièvre,  &e. 
yy  qu’il  s’étoit  formé  à  l’endroit  de  ces  cica- 
yy  trices  deux  ou  trois.ouvertures  qui  avoient 
yy  aufii  fuppuré  long-tems  ,  6c  que  depuis 
ce  tems-là  jusqu’au  jour  où  il  étoit  entré 
yy  en  cet  Hôpital  ,  il  s’étoit  allez  bien  porté 
&  avoit  vaqué  à  fes  occupations  ordinal- 
yy  res.  « 

Comme  le  malade  périelitoit  6c  deman- 
doit  un  prompt  fecours ,  on  fe  détermina  à 
lui  faire  l’opération  de  l’empyeme  dans  cet 
endroit  indiqué  par  la  nature.  Conféquem- 
ment  M.  Miileret  ,  Chirurgien-Major  en 
furvivance  ,  ayant  fait  une  incilion  longi¬ 
tudinale  auxrégumens,  le  pus  fortit  en  abon- 
dance,ainfique  l’air,  avec fiffiement  ;  preuve 
que  le  poumon  étoit  ouvert ,  6c  que  î’abfcès 
intérelïoit  fa  fubftance  :  le  pus  cependant 
étoit  épais  6c  de  bonne  qualité.  L’ouverture 
des  mufcles  intercoflaux  fut  trouvée  toute 
faite  parle  pus  qui  les  avoit  rongés  :  M.Mil- 
leret  la  jugea  fuffifante  ,  6c  panfa  la  plaie 

félon 
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félon  l’Art.  On  fit  des  injeâions  déterfives 
8c  vulnéraires  ;  on  réitéra  les  panfemens  deux 
fois  par  jour  ,  8c  à  chaque  panfement  011 
facilitoit  l’écoulement  du  pus  ,,  en  faifant  pen¬ 
cher  la  tête  8c  la  poitrine  du  malade  hors 
du  lit  :  par  cette  fituation  on  favorifoît  la 
fortie  du  pus  avant  8c  après  les  injeclions* 
La  hevre  étoit  violente  ;  aufîi  le  malade  fut- 
il  faigné  deux  fois  le  jour  de  l’opération  t 
autant  le  lendemain  ,  &  une  fois  chacun  des 
deux  jours  fuivans  ;  il  fut  allez  prudent  % 
8c  obferva  ftridement  le  régime  qu’on  lui 
prefcrivit  :  les  remedes  internes  étoient  une 
tifane  béchique  8c  vulnéraire  8c  un  looch 
pe&oraî. 

Quelques  jours  après  l’opération  ,  il  fur- 
vint  au  malade  du  même  côté  un  ædeme 
aux  tégumens  de  l’abdomen  ;  8c  cet  ædeme 
fit  un  tel  progrès ,  qu’en  peu  de  jours  il  gagna 
non-feulement  toute  l’étendue  du  ventre  & 
de  la  poitrine  ,,  mais  encore  le  vifage  8c  les 
extrémités  ,  tant  fupérieures  qu’inferieures. 
En  conféquence  de  là  leucophlegmacié  ,  on 
prit  le  parti  de  rendre  fa  tifane  apéritive  , 
8c  de  le  purger  tous  les  deux  ou  trois  jours 
avec  de  la  manne  8c  du  fel  de  Glauber. 

Le  jo  Août  au  foir  ,  comme  je  panfois 
le  malade  ,  j’apperçus  un  corps  étranger  qui 
fe  préfentoit  à  ^ouverture  :  je  pris  mes  pin¬ 
ces  à  anneaux  pour  m’en  faiCr*  mais  il 
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ehappa.  Je  fis  changer  ao  malade  de  fifua» 
tion  ,  pour  voir  fi  dans  les  diftérens  mouve- 
mens  qu’il  feroit ,  ce  corps  étranger  ne  re~ 
paroîtroit  pas  ;  mais  ces  précautions  furent 
inutiles.  Je  mefervis  donc,  pour  lerapprocher 
de  la  plaie  ,  d’une  fonde  pour  la  poitrine  ;  ce 
qui  me  réufiit  :  car  à  l’aide  de  mes  pinces  , 
je  faifis  ce  corps  étranger  par  une  de  fes 
extrémités ,  &  je  le  tirai  hors  de  la  poitrine. 
Après  l’avoir  examiné  ,  je  trouvai  que  c’é- 
troit  une  portion  ofifeufe  ,  qui  provenôit 
de  Pexfoliation  de  la  quatrième  ou  cin¬ 
quième  des  vraies  côtes  :  elle  étoit  de  la 
longueur  de  deux  pouces  ;  fon  extrémité  la 
plus  large  avoit  quatre  lignes,  la  plus  étroite 
deux  lignes  ,  fur  une  ligne  d’épaiffeur. 

Deouis  l’extra&ion  de  ce  corps  étranger, 
le  malade  fut  toujours  de  mieux  en  mieux: 
il  continua  un  régime  très-rigoureux  ;  il 
lit  ufage  de  doux  purgatifs  fouvent  répé¬ 
tés  :  en  un  mot ,  tous  les  accidens  difpa- 
rurent  en  peu  de  temps.  La  fuppuration  ayant 
aufli  diminué  par  dégrés ,  mit  bientôt  le  ma¬ 
lade  en  état  de  faire  ufage  du  lait  de  vache , 
qu’il  a  continué  jufqu’au  jour  qu’il  fortit  de 
l’Hôpital ,  c’eft-à-dire  le  30  Odobre  der¬ 
nier  :  l’onçraignoit  que  la  plaie  ne  reliât  fif- 
îuieu  fermais  elle  s’eft  parfaitement  cicatrifée 
à  la  fin  de  Septembre.  Le  malade ,  avant  fa 
fortie  de  l’Hôpital  ,  refpiroit  aifément,  ne 
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toufloit  plus  ,  fe  couchoit  fur  l’un  &  fur 
l’autre  côté  ,  en  un  mot  ,  étoit  dans  fon 
embonpoint  &  fes  forces  ordinaires. 

On  ne  devroit  pas  ,  à  ftridement  parler , 
donner  le  nom  d’empyeme  à  la  maladie  que 
je  viens  de  détailler,  quoique  les  Auteurs 
aient  appellé  empyeme  tout  féjour  contre 
nature  de  quelque  liquide  enfermé  dans  la 
poitrine;  cependant ,  comme  ce  liquide  peut 
être  ou  épanché  fur  le  diaphragme  ,  ou 
bien  contenu  dans  une  efpece  de  kifte ,  de 
façon  qu’il  ne  pefe  pas  fur  le  diaphragme  , 
je  fuis  du  fentiment  de  quelques  Modernes 
qui  croient  qu’il  eft  plus  à  propos  de  ré- 
ferver  ce  mot  $  empyeme  pour  le  cas  où  il 
y  a  épanchement  fur  le  diaphragme. 

Le  malade  dont  il  vient  d’être  queftion 
dans  mon  Obfervation  ,  nous  a  dit  n’avoir 
jamais  reçu  de  coups  à  la  poitrine  ,  ni  fait 
de  chutes  fur  cette  partie  :  d’où  il  eft  aifé 
de  conclure  que  le  dépôt  &  la  carie  furent 
la  fuite  d’une  inflammation  à  la  poitrine,  qui 
s’eft  terminée  par  fuppuration. 
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OBSERVATION  très- finguliere  dune 
jemme  qui  d  rendu  fon  enjant  par  le  fon¬ 
dement  ,  par  M.  Gu l  ILJERME ,  Chirur¬ 
gien-Major  du  Régiment  Royal  la  Marine . 

L’obfervation  que  vous  avez  inférée  dans 
votre  Recueil  périodique  du  mois  d’Août 
1756  ,  par  M.  Dupuy  de  la  Porcherie  y  fur 
fexp'ulfîqn  d’un  fœtus  mort  5c  corrompu 
dans  le  fein  de  fa  mere ,  m’en  rappelle  une 
autre  à-peu-près  lemblable  ,  mais  bien  plus 
rare  ,  5c  dont  la  guérifon  eft  encore  plus 
furprenante. 

Le  23  Février  1746  ,  la  nommée  Saint- 
Martin  ,  femme  d’un  foldat  au  Régiment 
Royal  la  Marine  ,  bîanchiffeufe  5c  vivan¬ 
dière  de  fon  état  ,  âgée  de  trente-un  ans, 
d’une  conftitution  forte  5c  vigoureufe  , 
tomba  de  fa  charette  fur  le  pavé,  d’ou  elle 
fut  traniportée  chez  elle  fans  connoiflânce. 
Revenue  de  fon  évanouilfement ,  elle  fe 
plaignit  de  vives  tranchées  qui  lui  prenoient 
par  intervalles  ,  5c  qui  furent  fuivies  d’une 
perte  alfez  abondante  ;  la  lievre  furvint  aufîi 
bientôt  après.  La  fage-femme  qui  fut  d’a¬ 
bord  demandée  ,  ne  douta  point  que  ce  ne 
fût  une  fauffe-couche  ;  elle  travailla  en  con- 
féquence  ,  mais  inutilement  ;  l’enfant  ne  fe 
préfenta  point  ;  ce  fut  dans  cet  état  que  je  la 


2)  £  C  h  i  a  u  a  c’r  i,  2.93 

trouvai  trente-fix  heures  après  fa  chute.  Les 
parties  extérieures  fembloient  diipofées  à 
l’accouchement  ,  néanmoins  je  ne  pus  tou¬ 
cher  l’orifice  de  la  matrice  ,  ni  fentir  aucun 
mouvement  de  reniant,  ce  qui  me  fit  croire 
qu’il  étoit  mort  Je  jugeai  donc  qu’il  n’y  avoit 
d’autres  indications  à  fui  vre ,  que  d’en  provo¬ 
quer  la  fortie.  Les  faignées  du  bras ,  les  lave» 
mens  émolliens  carminatifs  &  emménago- 
gués  >  les  embrocations  &  les  potions  d’ufage 
en  pareil  cas  furent  plufieurs  fois  réitérées; 
mais  loin  de  procurer  l'effet  que  j’en  atten- 
dois  ,  le  contraire  arriva;  tous  les  accidens 
fe  calmèrent  ,  au  point  que  la  femme  ne 
voulut  plus  faire  aucun  remede  ;  elle  fe  ré¬ 
tablit  même  fi  bien  en  apparence ,  que  le 
mois  d’ Avril  fuivant  elle  entra  en  campa¬ 
gne  ,  de  y  remplit  tous  les  exercices  durs  & 
pénibles  de  fou  état. 

Du  moment  de  fa  chute  elle  ne  refTentk 
plus  aucuns  mouvemens  de  la  part  de  fon  en¬ 
fant  ,  fon  ventre  diminua  de  groffeur ,  elle  y 
éprouvoit  quelquefois  des  douleurs  toujours 
fuivies  de  perte  ;  mais  fi  peu  confidérable  9 
qu’elle  ne  s’en  plaignit  jamais.  Ce  ne  fut 
que  vers  la  hn  de  Septembre  de  la  même 
année  ,  que  ces  douleurs  devinrent  vio¬ 
lentes  &  continuelles  ^  que  le  ventre  fe  ten¬ 
dit  ,  fut  douloureux  au  toucher  ,  que  la 
fievre  s’alluma  avec  force.  Peu  de  jours 
après  tous  ces  accidens  ,  il  fe  joignit  une 
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diarrhée  ,  dont  les  déjeclions  étoient  d’une 
odeur  fi  infupportable  ,  quon  fut  obligé  de 
faire  éloigner  du  camp  la  tente  de  cette  pau¬ 
vre  mif érable  9  qui  infeâoit  les  environs  : 
en  peu  de  jours  elle  fut  dans  un  état  déplo¬ 
rable  ;  les  faignées  }  les  fomentations  ,  les 
potions  ne  furent  point  négligées. 

Le  Régiment  étoit  campé  tout  près  de 
Tongres  ^  où  fe  trouvoit  pour  lors  M.  de  la 
Martiniere,  que  je  confultai ,  ainfi  que  plu- 
fleurs  de  mes  confrères.  Il  étoit  très-vrai- 
femblabîe  que  tous  ces  fâcheux  fymptômes 
étoient  produits  par  la  corruption  de  l’en¬ 
fant  mort  depuis  la  chute  de  la  mere  ;  ce- 
pendant  on  n’ofa  rien  entreprendre  pour 
en  faire  l’extradion  ;  l’état  en  tout  fi  mile- 
rable  de  cette  femme  ,  fa  pofition  dans  un 
camp  où  l’on  pouvoit  fe  trouver  forcé  d’un 
moment  à  l’autre  de  l’abandonner  ;  toutes 
ces  circonflances  entrèrent  6c  durent  entrer 
pour  beaucoup  dans  le  parti  qu’on  a  pris  de 
la  laiffer  aux  feules  reffources  ,  6c  fou  vent  fi 
puiflantes,  de lanature. 

En  effet,  elle  en  préparoit  une  que  j’au- 
rois,peut-être  pu  prévoir  fi  j’avois  exa¬ 
miné  avec  attention  les  routières  des  déjec¬ 
tions  ;  car  la  nuit  du  cinq  au  fix  üéfobre  * 
ion  mari  vint  m’avertir  que  fa  femme  ren- 
doit  fon  enfant  par  le  fondement  ;  je  m’y 
tranfportai  tout  de  fuite  ,  &  je  trouvai  une 
main  6c  un  bras  déjà  dehors  tout  déchar- 
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nés  &  pourris  ;  ia  tête  étoit  au  paiïage  éga¬ 
lement  putréfiée;  îes  autres  extrémités  &  le 
tronc  fuivirent  de  près  îa  même  route  ,  ai¬ 
dés  par  de  petits  lavemens  huileux  que  je 
changeai  enfuite  en  vulnéraires  &c  déterfifs. 
Âmefure  que  fortoient  toutes  ces  humeurs, 
quirépandoientune  odeur  cadavéreufe  infou- 
tenable  ,  la  malade  fe  fentoit  foulagée;  tous 
les  accidens  fe  calmèrent ,  &  quoiqu’elle  fût 
mourante  de  foibîeiïe  ,  on  la  voyait  renaître 
de  jour  en  jour.  Quelques  minbratifs  dans 
la  fuite  ,  un  régime  redaurant  la  remirent  en 
peu  de  tems  ;  il  ne  lui  redoit  qu’une  incommo¬ 
dité  ,  qui  étoit  de  ne  pouvoir  fe  redrefièr. 
Elle  étoit  obligée  de  marcher  avec  un  bâ¬ 
ton  ,  le  corps  tout  courbé.  Si  j’avois  donné 
toute  l’attention  que  je  devois  à  cette  pé¬ 
nible  fituation  ,  il  ed  vraifemblable  que 
j’en  aurois  trouvé  la  caufe  ;  j’aurois  pu  en 
délivrer  îa  malade  &  dévancer  fa  guërifon  : 
c’étoit  î’os  de  la  mâchoire  inférieure  qui , 
placé  dans  le  reéfcum  défavantageufement , 
occupant  trop  de  volume  dans  fon  entier  pour 
fa  fortie  ,  ne  fut  expulfé  que  trois  mois  après , 
féparé  en  deux.  Ce  fut-là  la  fin  de  tous  îes 
maux  de  la  malade  ,,  qui  fe  redreüâ  infen- 
fiblement ,  reprit  toutes  fes  forces  &  fon 
embonpoint  ordinaire  ,  fit  la  campagne  Cli¬ 
vante  ôc  celle  d’après  fans  fentir  aucunes 
incommodités  ;  elle  vient  de  faire  celle  de 
Minorque  ,  &  continue  toujours  au  Régi» . 
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ment  fes  mêmes  travaux  9  fe  portant  à  mer¬ 
veille. 

Je  fis  part  de  cette  obfervation  ,  dans  le 
tems  y  à  M.  de  la  Martiniere  &  à  M.  Mo¬ 
rand  ,  &  leur  envoyai  des  ofïèlets  de  l'en¬ 
fant  3  que  j’ai  confervés.  ils  montrent  par 
leur  confiftance  &  leur  grandeur  ,  qu’il 
n’avoit  que  cinq  mois  lorfqu’il  efl  mort  , 
terme  à-peu-près  de  la  groifeffe,  au  tems  de 
la  chute  de  la  mere. 


OBSERVATION 


Sur  un  abfces  à  la  cuiffe  ,  à  V ouverture  du~ 
quel  efl  forti  une  épingle  ,  d un  pouce  deux 
lignes  y  &  incruflêe  du  côté  de  fa  pointe  y 
par  M.  DURAND  y  Chirurgien- Major 
delà  Morliere  y  à  Arras . 

Le  a8  Décembre  175  6,  je  vifitai  un  jeune 
homme  de  cette  ville  ,  âgé  de  feize  ans  ,  & 
d’un  tempérament  fec.  Je  trouvai  le  pied  , 
la  jambe  toute  la  partie  fupérieure  &  in¬ 
férieure  de  la  cuifie  droite  ædémateufe.  Il  y 
avoit  une  tumeur  confidérabîe  dans  la  face 
interne  ,  commençant  à  la  partie  moyenne  , 
&  ne  faifant  qu’un  tout  avec  la  glande  in¬ 
guinale.  Je  remarquai  que  cette  tumeur  étoie 
fans  rougeur  ni  fluâuation,  ce  qui  m’enga¬ 
gea  à  porter  mes  recherches  fur  la  face  ex- 
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terne ,  où  je  remarquai  une  petite  tumeur 
fans  inflammation.  Jereconnus  de  la  fludlua- 
tion  ,  quoique  profonde.  Je  me  déterminai 
à  y  appliquer  des  cataplafmes  émoîüens 
8c  maturatifs  ;  quelques  jours  après  je  fis 
ufage  de  l’emplâtre  de  diachilum  gommé, 
avec  un  peu  de  fuppuratif  dans  fon  milieu» 
Les  grandes  douleurs  que  ce  jeune  homme 
foufFroit  depuis  trois  ans ,  tantôt  à  la  cuifTe  , 
tantôt  à  la  jambe,  jointes  auxdifférèns  petits 
abfcès  qui  lui  étoient  furvenus  enfes  parties; 
8c  nombre  de  remedes  que  Ton  avoit  em¬ 
ployés  ,  tant  intérieurement  qu’extérieure- 
ment  j  en  vue  de  rétablir  le  tondes  vailfeaux 
8c  de  donner  de  la  fluidité  à  la  lymphe  * 
ayant  été  fans  fuccès ,  me  firent  foupçoriner 
une  carie  au  fémur,  8c  ayant  reconnu  que 
le  pus  étoit  ramaffé  en  plus  grande  quantité 
dans  la  face  externe  &  moyenne  de  cette 
cuiffe  ,  le  31  du  même  mois  ,  accompagné 
de  M.  Roux,  Chirurgien -Major  du  Régi¬ 
ment  d'Aubigné  Dragons,  nous  réfolumes 
l’opération. 

Je  fis  àla  face  externe  une  incifion  perpen¬ 
diculaire  ,,  de  la  longueur  de  cinq  travers 
de  doigt.  Il  en  fortit  beaucoup  de  pus  fétide 
Sc  fort  épais.  J’ai  reconnu  dans  la  prati¬ 
que  la  néceffité  de  fonder  ces  fortes  d’abf- 
cès  avec  le  doigt  indice  ,  pour  mieux  dé¬ 
couvrir  ce  qui  s’y  pafTe.  Quoique  le  fémur 
fût  recouvert  de  fon  période  ,  je  ne  laidai 

M  vf  • 


pas  que  de  fentir  fous  îe  corps  des  mufcîes  9 
dans  la  face  interne  ,  le  long  du  trajet  de 
Partere  crural,  un  corps  étranger  que  je  tirai 
en  l’amenant  au-dehors.  Je  dis  à  M.  Roux  8c 
à  M.  Boucherait ,  fon  aide  ,  que  je  tenois  un 
corps  étranger  ,  que  je  croyois  que  c’étoit 
un  efquilîe.  Quelle  fut  notre  furprife  lorf- 
que  nous  vîmes  que  c’étoit  une  épingle  de 
fer  de  quatorze  lignes  de  longueur  ;  la  tête 
de  cette  épingle  &  deux  lignes  de  fon  corps 
font  découvertes  8c  noires.  Elle  eft  toute 
încruflée  de  pierre  dans  le  refte  jufqu’à  la 
pointe  où  l’incruftation  picrreufe  eft  beau¬ 
coup  plus  confidérabîe  ,  ayant  près  de  deux 
lignes  d^épaiffeur.  Cette  enveloppe  pierreufe 
n’eft  pas  unie  mais  rabotteufe  8c  parfemée 
de  mamelons  à  fafcettes  qui  s’élèvent  les 
unes  fur  les  autres.  Sa  couleur  eft  d’un  jaune 
terne.  Ce  jeune  homme  ne  fe  fouvient  point 
de  s’être  enfoncé  ni  d’avoir  avalé  cette 
épingle  ,  qui  ne  peut  cependant  avoir  été 
portée  dans  cet  endroit  qu’après  avoir  été 
avalée  &  ayant  parcouru  le  canal  inteflinal 
jirqu'à  l’iléon,  où  elle  s’eft  arrêtée  dans  la 
circonvolution  que  cet  inteüin  fait  du  côté 
ce  l’aîne  droite.  Là  ayant  percé  Pimeftin  ? 
elle  fe  fera  gliflëe  dans  l’aîné  8c  dans  la 
cuifle  y  où  elle  a  occafionné  il  y  a  dix-huit 
mois  des  douleurs  très-vives  dans  la  jambe 
8c  le  pied  ;  ce  qui  ne  doit  point  furprendre  , 
en  faifant  attention  que  cette  épingle  ne  de- 
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voit  pas  encore  être  incrulïée ,  &  que  dans 
les  moindres  mouvemens  elle  changeoit  de 
iituation  8c  piquoit  les  parties  nerveufes. 

Cette  observation  prouve  bien  que  les 
corps  étrangers  peuvent  féjourner  long-tems 
fans  occalionner  du  pus  dans  l’endroit  même 
de  leur  féjour  ,  quoiqu’ils  en  caufent  dans 
des  parties  éloignées  ,  ce  qui  fouvent  enim- 
pofe  fur  la  pratique  (a).  On  pourroit  cepen¬ 
dant  tirer  le  diagnolHc  de  ces  fortes  de  dé¬ 
pôts  par  les  lignes patognomoniques,  quand 
il  y  a  une  grande  douleur  dans  un  membre 
au  moindre  mouvement  que  îe  malade  fait  , 
quand  il  fe  plaint  de  quelque  chofe  qui  le 
pique  à  l’intérieur  9  fans  qu’il  fente  la  cha¬ 
leur  oc  les  pulfations  lancinantes  dont  les 
malades  fe  plaignent  dans  les  abfcès  chauds. 
Ne  feroit-on  pas  dis- je  ,  autonfé  fur  de  pa¬ 
reils  lignes  à  faire  l’opération  dès  que  î’011 
y  fentiroit  un  peu  de  fluctuation  ,  foit  avec 
rinfirument  tranchant  P  ou  avec  le  cautere 
potentiel  ? 

(a)  Ces  réflexions  nous  paroïflènt  fort  bonnes  &  fort 
îuftes ,  &  nous  croyons  qu’il  eft  effèntiel  d’y  faire  atten¬ 
tion» 
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EXTRAITS,Précis  &  Annonces 
d’Obfervations  &  deRemedes. 

Sur  quatre  conduits  urinaires ,  'par  M.  DE- 
VlLZIRRSfireffier.de  M.  le  premier  Chi¬ 
rurgien  du  Roi  au  Mans  &  Corref pon¬ 
dant  de  î  Académie  Royale  de  Chirurgie . 

M.  Griffaton  ,  Curé  de  la  Paroilfe  de 
Gourdaine  au  Mans  ,  incommodé  dès  fou 
bas  âge  de  la  gravelle  ,  ayant  eu  pîufieurs 
graves  attaques  en  difrérens  tems ,  il  en 
eut  enfin  une  accompagnée  d’une  rétention 
d’urine  dont  il  mourut  âgé  de  fioixante  <$t  dix 
ans  j  maigre"  tous  les  remedes  ufîtés  en  pa¬ 
reil  cas»  A  l’ouverture  de  fon  cadavre  ,  par¬ 
venu  aux  reins  ,  l’on  trouva  à  chaque  rein 
deux  ureteres  bien  diftinffs  les  uns  des  au¬ 
tres  9  partant  du  bafiinet  de  chaque  rein  & 
allant  fe  rendre  à  la  veffie  ;  tous  ces  quatre 
ureteres  remplis  de  pierres, ainfî  que  les  baP 
finets  ;  delà  la  fupprefîion  d’urine  :  ce  qui 
de  voit  fauver  M.  Griffaton  ,  concourut  à  fa 
mort. 

Sur  des  vers  fanguins%  par  M.  B  AR  ATT  El 
Chirurgien  à  Aumale . 

Les  vers  fanguins  font  encore  pour  bien 
des  gens  m  paradoxe.  On  les  obferve  fi  ra- 
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rement  ?  6c  ces  obfervations  font  fi  peu  ré¬ 
pandues  ,  que  bien  des  gens  s’imaginent  être 
en  droit  de  nier  le  fait  précifément  parce 
qufil  eft  extraordinaire.  Cependant  leur  exis¬ 
tence  ne  doit  pas  être  un  problème.  Je  fus 
appelle  le  8  Juin  1752  ,  pour  faigner  au  bras 
M.  Sauvé  de  Rivry  ,  Directeur  des  Poftes 
d*  Aumale  ;  le  fang  jaillit  d’abord  avec  l’im- 
pétuofité  ordinaire  ,  après  deux  ou  trois 
cuilleréesde  ce  liquide,  le  jet  s’arrêta  fubi- 
tement.  J’âpperçus  au  milieu  de  la  pon&ion 
un  corps  rouge  taillant  de  deux  lignes ,  qui 
me  parut  avoir  quelque  mouvement  progrefi 
fifqui  îefaifoit  avancer  au-dehors.  Je  le  tirai 
avec  les  ongles  ^  &  le  fang  reprit  fan  cours, 
C'étoit  une  portion  d’un  ltrongle,  pointue 
par  une  extrémité ,  grofie  comme  un  tuyau  de 
plume  par  l’autre,  longue  d’un  pouce  environ 
ëc  fort  rouge.  Je  l’ai  fait  voir  à  M.  Marteau  * 
Médecin  de  notre  V ille  ;  M.  V rayet  Méde¬ 
cin  d’Abbeville ,,  à  qui  j’ai  eu  occafion  d’en 
parler,  m’a  alluré  avoir  vu  un  ver  de  cette 
efpece ,  qu’il  avoit  envoyé  à  Mo  Andry ,  Mé¬ 
decin  de  la  Faculté  de  Paris. 

Sur  une  mort  fubite  ,  occafionnée par  îa  rup¬ 
ture  et  un  vaiffeau  ,  arrivée  le  6  Mars 
2756’ ,  par  M,  H  EN  ET 3  Chirurgien  â 
Auxerre. 


Des  affaires  prenantes  ayant  obligé  h 
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nommé  Charles  Paffera  ,  Sergent  de  Bour- 
geoifie  de  la  Ville  de  Dijon  ,  de  fe  tranf- 
porter  à  Auxerre  ,  il  profita  de  la  Brouette 
du  Courrier  pour  faire  le  voyage  plus 
promptement. 

Les  fécondes  réitérées  de  cette  voiture 
firent  une  telle  commotion  dans  les  vaif- 
feaux  du  cerveau  de  cet  homme,  qu’il  fentit 
une  douleur  de  tête  des  plus  vives.  Le  Cou¬ 
rier  eut  beau  l’engager  de  reÜer  à  la  plus 
proche  auberge  ,  qui  n’étoit  alors  éloignée 
que  de  dix  lieues,  ii  ne  voulut  point  l’écou¬ 
ter  &  il  arriva  avec  lui  à  Auxerre. 

Les  douleurs  de  tête  qui  n’avoient  fait 
qu’augmenter  pendant  le  refie  du  voyage  , 
obligèrent  notre  malade  à  fe  mettre  au  lit» 
Dès  qu’il  fut  couché ,  on  lui  donna  un  bouil¬ 
lon  qu’il  vomit  fur  le  champ  ;  on  lui  fit 
prendre  du  thé  ,  qu’il  rejetta  de  même.  En¬ 
fin  il  demanda  qu’on  le  laifîat  tranquille  , 
efpérant  que  le  fommeü  pourroit  le  guérir» 
On  y  confentit  jufqu’à  l’heure  du  coucher  , 
8c  enfuire  on  lui  propofa  de  prendre  quel¬ 
que  nourriture  qu’il  refufa.  Le  lendemain 
matin,  comme  on  alloit  le  voir,  on  le  trouva 
fans  connoiflance  ;  ce  qui  engagea  à  courir 
chez  moi  pour  lui  donner  quelque  iecours. 
Je  lui  trouvai  le  pouls  plein  &  embarraffé  , 
lereint  livide  &  tous  les  vaiffeaux  jugulaires 
8c  de  la  face  gonflés  ,  avec  des  mouvemens 
convulfifs  dans  la  mâchoire  inférieure  8c 
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dans  les  bras.  Le  Médecin  qui  y  fut  appelle 
ordonna  une  faignee  du  pied  ,  que  je  lis  fur 
3e  champ.  Deux  heures  après  ,  de  1  avis  du 
même  Médecin  5  il  lut  faignede  la  jugulaire. 
Quelque  copieules  qu'ayeot  été  ces  deux 
faignees,  elies  ne  lui  procurèrent  aucun  Sou¬ 
lagement;  il  mourut  à  trois  heures  après 
midi.  Je  demandai  ,  pour  m’allurer  de  la 
caufe  de  fa  mort ,  l’ouverture  du  cadavre 
qui  lut  laite  Se  lendemain  à  huit  heures  du 
matin  ,  en  prefence  de  Meilleurs  Milot  3 
Médecin  du  malade  ,  &  Gendroi  mon  con¬ 
frère  :  le  bas-ventre  ni  la  poitrine  ne  nous 
découvrirent  rien  fur  la  caufe  de  la  mort  ; 
mais  à  l’ouverture  de  la  tête  (  que  j’exami¬ 
nai  avant  exactement  pour  lavoir  fi  elle  n’a- 
voit  point  reçu  quelques  coups,  &  à  laquelle 
je  n’ai  apperçu  aucune  contulion  )  nous  trou¬ 
vâmes  au  moins  trois  palettes  d’un  lang  en 
partie  liquide  &  en  partie  coagulé  ;  cetepan- 
chement  étoit  fitué  fur  la  pie-mere  ,  du  côté 
gauche,  6c  fuivoit  toutes  les  enfraduolités 
du  cerveau.  La  curiofité  qui  me  piquoit  de 
voir  d’où  venoit  1  épanchement ,  me  fit  en¬ 
lever  tout  l’hérmfphere  du  cerveau  du  même 
côté  ,  dans  lequel  nous  découvrîmes  un  cail¬ 
lot  très-dur,  de  la  groffeur  d’un  œut  de  poule 
d’inde  ,  dont  la  bafe  étoit  pofée  fur  la  tente 
du  cervelet,  &  la  pointe  entroit  allez  avant 
dans  la  propre  fubflance  du  cerveau  :  la 
noirceur  de  ce  fang  m’a  fait  foupçonneif 
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qu’il  venoit  d’une  veine  voifine  de  la  ten¬ 
te  du  cervelet ,  qui  n’ayant  pu  fe  déchar¬ 
ger  dans  les  jugulaires  avec  autant  de 
promptitude  que  les  cahos  qui  furvenoient 
à  la  voiture  l’exigeoient  r  s’étoit  rompue 
&  avoit  formé  cet  épanchement.  Ce  doit 
être  ,  ce  me  femble ,  un  avertiffement  pour 
toutes  les  perfonnes  fanguines  ,  de  ne 
point  s’expofer  à  voyager  dans  de  pareil¬ 
les  voitures» 

Sur  un  vieillard  de  quatre  vingt -f  ans  ÿ 

auffi  luxurieux  qu  un  homme  de  vingt  ansr 
par  M,  B  EH  Rypremier  Médecin  du  Comte 
de  Waldenburg ,  réfidant  à  Strasbourg . 

On  voit  ordinairement  l’amour  s’éteindre 
avec  1  âge.  Le  feu  des  pallions  qui  nourrit 
Famé  &c  la  foutient ,  deiféche  le  corps  &c 
l’énerve  ,  de  tarit  en  lui  la  fource  de  cette 
feve  furabondante  qui  donne  la  fleur  à  la 
jeuneffe ,  le  fruit  à  l’âge  viril  ,  de  qui  ac¬ 
cable  le  vieillard  de  regrets  8c  de  défirs. 
Telle  cilla  marche  ordinaire  de  la  nature: 
elle  fe  plaît  cependant  quelquefois  à  en¬ 
freindre  fes  propres  loix  ;  elle  donne  dans 
des  écarts  iinguliers:  elle  forme  destempé- 
ramens  athlétiques  ,  des  vrais  corps  de  fer  , 
des  hommes  en  un  mot  qui  font  toujours 
jeunes,  quoiqu’ils  portent  à  l'extérieur  tous 
les  caraderes  de  la-vieilleife.de  de  la  cadu- 
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cité.  L’exemple  fuivant  en  eft  une  preuve 
compiette. 

Un  homme  du  peuple  ,  d’une  flature  mé¬ 
diocre  y  d’un  tempérament  colérique  5  ac¬ 
coutumé  à  une  vie  dure  &  pénible  y  âgé  de 
quatre-vingt-feize  ans  3  a  époufé  depuis  trois 
ans  une  femme  qui  n’en  a  que  quatre-vingt- 
treize  ;  jufqu’au  jour  de  fon  mariage  ?  fa 
tranquille  moitié  a  confervé  foigneuîement 
fa  virginité.  Une  poifeffion  fi  bien  ménagée 
renouvelle  fans  doute  les  défirs  de  ce  vieux 
Titan  y  qui ,  plus  puiflant  ôc  plus  heureux 
que  ce  Dieu  ,  remplit  trois  fois  par  nuit  les 
devoirs  du  mariage  auffî  vigoureufèment 
que  le  pourroit  faire  l’homme  le  plus  robuüe 
Ôc  le  plus  voluptueux.  Je  fuis  fur*  autant 
qu’on  peut  l’être  ,  de  la  vérité  de  ce  fait. 
Ce  qui  me  furprend  le  plus  c’efl  que  de¬ 
puis  trois  ans  que  cet  exercice  dure  ,  preL 
que  toutes  les  nuits  ,  ce  vieux  athlete  n’a 
éprouvé  aucune  altération  fenfible  dans  fa 
fan  té. 

Effet  de  t huile  de  noix  &  du  vin  d' Ali¬ 
cante  contre  le  ver  folit aire ,  parM.  VAS* 
SERAT  DE  ZA  CHAPELLE  ,  Méde¬ 
cin  des  Armées  du  Roi ,  à  Châtiilon  de 
Michaille. 

Les  vermifuges  font  peut-être  de  tous  les 
remedes  de  la  Médecine  ceux  qui  font  en 
plus  grand  nombre  ;  mais  ce  font  en  même 


|o<£  Annonces  de  Remedes. 

tems  ceux  dont  l’ufage  eft  îe  moins  fideîe. 
Les  mercuriaux  ,  les  amers  ,  les  acides  ,  les 
huileux,  les  aromatiques  j  les  fpiritueux  ten¬ 
dent  auffi  au  même  but  ;  néanmoins  on  voit 
tous  les  jours  les  vers  réfifter  à  toutes  les  for¬ 
ces  de  l’art.  Parmi  les  différentes  efpeces  de 
vers  il  n’en  eft  pas  qui  foit  fi  difficile  à  com¬ 
battre  que  le  ver  plat,  qu’on  appelle  foÜtaire. 
On  doit  donc  avoir  une  obligation  entière  à 
ceux  qui  veulent  bien  nous  communiquer  les 
fuccès  qu’ils  ont  éprouvés  à  cet  égard.  M. 
Palier at  de  la  Chapelle  a  mis  en  ufage  un 
mélange  de  vin  d’Alicante  8c  d’huile  de 
noix  ,  dont  il  a  tiré  un  très-grand  avantage 
dans  le  traitement  de  cette  efpece  d’infeéie. 
Entre  les  différentes  épreuves  qu’il  a  faites 
de  ce  remede  ,  il  cite  lur-tout  l’exemple 
d’un  homme  de  confidération,âgé  de  trente- 
fept  ans,  qui,  après  avoir  rendu  à  pî u fleurs 
reprifes  des  portions  de  ce  ver  ,  après  avoir 
effayé  de  tous  les  remedes  imaginables  fans 
aucun  fuccès,  a  été  enfin  radicalement  guéri 
en  prenant  à  jeun  cinq  onces  d’huile  de 
noix  ,  8c  deux  heures  8c  demie  après ,  quatre 
onces  de  vin  d’Alicante  ;  le  malade  a  conti¬ 
nué  ce  remede  pendant  quinze  jours.  Le 
ver  eft  tombé  en  diffoîution  8c  eft  forti  par 
Panus  en  différentes  portions. 

Une  femme  du  commun  ^  âgée  de  22 
ans  y  attaquée  du  verfolitaire  ,  ht  ufage  inu¬ 
tilement:  pendant  long-temps  des  poudres 
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vermifuges.  M,  Pafferat  de  la  Chapelle  fut 
confulté  ;  il  lui  prefcrivit  le  même  remede 
que  ci-deffus  ,  qu’elle  prit  pendant  douze 
jours  ;  elle  rendit  trois  vers  longs  ordinal- 
res  ,  Sc  le  ver  foliraire  en  peloton  ,  com- 
pofé  de  plusieurs  morceaux  déjà  féparés. 
Ces  deux  cures  font  frappantes,  &  méritent 
que  l’on  fade  d’autres  tentatives  à  ce  fiijet. 
Au  relie  ,  nous  penfons  que  ce  mélange  eft 
combiné  avec  intelligence  ,  quoiqu’il  pa¬ 
reille  fort  limpîe  ,  &  que  ces  deux  vermi¬ 
fuges  peuvent  fe  fervir  de  corredifs  mu¬ 
tuellement  ,  &  par-là  devenir  beaucoup  plus 
efficaces  que  s’ils  étoient  donnés  féparément 
dans  des  cas  différents. 

Moyen  fur  d'appaifer  <$’  de  diminuer  fans 
aucun  danger  la  violence  des  douleurs  de 
la  goutte  y  par  M.  Fuun  ,  Docteur  en 
Médecine  à  Harlem . 

Une  pratique  de  trente-lixans  m’a  fourni 
plus  d’une  fois  la  trifie  occalion  d’être  té¬ 
moin  des  effets  terribles  de  la  goutte.  L’o¬ 
pinion  que  l’on  a  qu’elle  efl  au-deflus  des  for¬ 
ces  de  l’art ,  m’a  animé  à  chercher  avec  plus 
de  zele  «Sc  d’ardeur  quelque  remede  qu’on 
pût  oppofer  avec  fuccès  aux  douleurs  que 
caufe  cette  cruelle  maladie.  Je  connois  trop 
bien  la  force  des  préjugés  ,  pour  ofer  me 
flatter  d’avoir  trouvé  les  moyens  de  déraci¬ 
ner  ce  vice  de  la  lymphe  ;  mais  je  crois  que 


Annonces  de  Rerikdes. 


je  puis  afTurer  fans  préfomption  ,  que  j’ai  du 
moins  imaginé  un  remede  qui  peut  appaifeï 
les  tourments  de  la  goûte  ,  &  rendre  fes 
accès  8c  moins  fréquents  &  moins  violents» 
Le  tout  confiée  dans  une  décodion  Ôc  un 
baume  ,  dont  voici  la  préparation» 

R»  Polypod. 

Hermodad. 

Rad.  Bardan. 

Salfap.  ana  une.  iiip 

Raf.  lign.  fand.  une.  ij. 

Coupez  le  tout  enfemble  bien  fin ,  jettez* 
y  neuf  pintes  d’eau  &  trois  pintes  de  vin 
blanc  y  lailfez  repofer  pendant  une  nuit  : 
faites  bouillir  ce  mélange  pendant  trois 
heures ,  8e  quand  il  fera  refroidi ,  paffez-le 
par  un  tamis.  Jettez  encore  fur  le  marc  fix 
pintes  d’eau  &  deux  pintes  de  vin  ;  faites-le 
bouillir  jufqu’à  diminution  d’un  tiers  ,  8e 
ajoutez  enfuite  la  liqueur  à  celle  que  vous 
avez  tirée  de  la  première  opération  8e  la 
confervez  en  bouteilles.  On  doit  s’en  fervir 
tous  les  jours  ,  &  s’il  fe  peut,,  en  faire  fou 
unique  boilïbn  ;  s’aMlenir  pendant  ce  tems* 
là  de  l’ufage  du  vin  ,  des  acides ,  du  fruit , 
&  fuivre  un  régime  convenable.  Pour  dure 
le  baume  de  vie. 

R.  Therebent.  une.  iij. 

S  al.  tart.  une.  j  8c  ferais. 

Sapon.  venet.  une.  ij. 

Aq.  pluv.  pint.  j»  8c  ferais» 
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On  fait  diffoudre  le  fel  de  tartre  dans  la 
quantité  d’eau  prefcrite  que  l’on  a  premiè¬ 
rement  fait  chauffer  :  on  y  mêle  enfuite 
l'huile  de  térébenthine ,  puis  îe  favon,  après 
Pavoir  féché  &  broyé  bien  fin  ;  on  remue 
bien  îe  tout  jufqu’à  ce  qu’on  voie  une  pelli¬ 
cule  s’élever  au^deffus  ;  on  met  alors  îe 
tout  dans  une  bouteille  ,  &  011  y  ajoute 
Sp.  matric. 
vel  Junip.  une.  ij. 

Il  ne  faut  pas  négliger  de  bien  fecouer  îa 
bouteille  toutes  les  fois  que  Ton  veut  s’en 
fervir. 

Ce  baume  eff  atifii  très-utile  dans  toutes 
fortes  de  douleurs  de  rhumatifmes ,  d  en- 
torfes  6c  de  contufions.  On  peut  en  frotter 
la  partie  affligée  deux  ou  trois  fois  par  jour  : 
iî  ne  faut  pas  s’en  tenir  au  baume  appliqué 
extérieurement  ;  il  pourroit  bien  difîiper  îa 
douleur,  mais  le  malade  auroit  de  fâcheufes 
fuites  a  redouter  ;  il  faut,  dès  aufli-tôt  qu’on 
fent  quelque  attaque  de  goutte  ,  recourir  à 
la  décoffion  ,  &  en  prendre  au  moins  une 
bouteille  ou  deux  par  jour  ,  &  une  purga¬ 
tion  après  l’entier  rétablifièment.  On  peutfe 
contenter  d’empîoyer  le  baume  dans  les 
douleurs  d’un  rhumatifme  accidentel  pro¬ 
duit  par  le  froid  ^  ou  par  quelqu’autre  caufe 
extérieure. 
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EXTRAIT  Tune  Thefe  foutenue  aux 
Ecoles  de  Médecine  de  Paris  le  Z7  Jan¬ 
vier  de  cette  année  ,  fous  la  préfdence  de 
M.  de  S,  Leger  ,  par  M .  Girard 
DR  VlLLARS  ,  Docteur  en  Médecine  , 
AJfocié  au  College  Royal  des  Médecins 
de  la  Rochelle  y  &  Bachelier  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris , 

Si  L’IRRITABILITÉ  DEPEND  DES  NERFS 

comme  la  Sensibilité  ? 

Depuis  Hippocrate  jufqu’à  nous  ,  on  a 
été  d’accord  fur  la  fenfibilsté  de  prefque 
toutes  les  parties  du  corps  humain  :  M.  le 
Baron  de  Haller  a  ofé  le  premier  fe  frayer 
une  route  nouvelle  ,  qui  tendoit  à  renverfer 
prefque  tous  les  fondements  de  l’économie 
animale.  La  réputation  fi  juftement  méritée 
de  ce  Savant  ,  le  nombre  infini  d’animaux 
qu’il  afacrifiésà  ces  épreuves  ,  les  perfonna- 
ges  illulf  res  qui  ont  renouveîlé  avec  quelque 
fiiccès  les  expériences  de  ce  grand  hom¬ 
me  ,  font  depuis  long-terns  des  motifs  alfez 
puifiants  pour  balancer  les  fuffrages  de  tous 
les  Médecins  de  l’Europe.  Ce  nouveau  fen- 
tinrent  n’auroit  fans  doute  éprouvé  aucunes 
contradictions,  s’il  eût  été  parfaitement  d’ac¬ 
cord  avec  les  obfervations  ,  mais  plufieurs 
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Médecins  illuftres  l’ont  déjà  vivement  atta¬ 
qué  ,  &  ,  fi  nous  ofions  le  dire  ,  il  paraît 
qu’ils  l’ont  vidorieufement  combattu.  M. 
Girard  de  Yillars  a  fuiviavec  diflinéhon  les 
traces  de  ceux  qui  l’ont  précédé  ,  &  il  a 
porté  à  ce  nouveau  fyftême  des  coups  d’au¬ 
tant  plus  forts ,  qu’il  s’eft  prefque  toujours 
fervi  d’armes  égales  à  celles  de  M.  Haller 
qu’il  a  toujours  oppofé  expérience  à  expé¬ 
rience  ,  en  un  mot,  qu’il  a  1  aillé  la  nature 
fe  décider  en  fa  faveur.  M.  Girard  a  fenti 
l’importance  de  fes  nouvelles  tentatives,  & 
leur  a  donné  toute  l’authenticité  néceffaire 
pour  qu’on  ne  pût  pas  raifonnablement  re- 
fufer  d’y  ajouter  foi.  M.  Ferrein  ,  notre 
illuftre  Confrère  ,  &  un  des  plus  grands 
Anatomiffes  de  notre  fîecle  ,  a  vu  la  plu¬ 
part  de  ces  expériences  ,  6c  en  a  même  ré¬ 
pété  quelques-unes  :  MM.  Gervaife  6c  La- 
virotte  ,  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris  , 
dont  on  connoît  les  lumières  6c  l’intégrité , 
fe  font  fait  un  plailir  d’y  affilier ,  6c  font 
prêts  à  rendre  témoignage  à  la  vérité. 
Parmi  plulieurs  autres  perfonnes  fous  les 
yeux  defquelles  M.  Girard  a  fait  fes  expé¬ 
riences  ,  celle  dont  le  fuffirage  doit  le  plus 
le  flatter  ,  eft  M.  Ramfpeck  Profeffeur 
d’ Anatomie  à  Balle  6c  Eleve  de  M.  de 
Haller.  Cet  illuflre  Médecin  a  été  obligé 
d’avouer  qu’il  ne  voyoit  pas  en  France  ce 
qu’il  avoit  vu  en  Suiflè  ^  6c  qu’il  s’en  falloir 


lia  Extrait  d’une  These 

beaucoup  qu’l!  fût  encore  autant  prévenu 
en  faveur  du  fentiment  de  fon  Maître. 

Voici  à  quoi  fe  borne  le  réfuitat  des 
expériences  de  M.  Girard. 

Les  tendons  font  fenfibles  ;  ce  fentiment 
eft  beaucoup  plus  marqué  dans  les  tendons 
recouverts  de  leurs  membranes  ?  que  dans 
tous  ceux  qui  font  à  nud.  Les  aponévrofes 
ont  un  fentiment  plus  vif  que  les  tendons. 
Il  en  efl  de  même  du  période  Sc  du  péri— 
crâne  :  on  peut  s’en  alfurer  fur  la  mem¬ 
brane  blanche  &  iuifante  du  crotaphite  3 
qui  efl  produite  par  le  feuillet  extérieur  du 
péricrâne.  M.  Girard  n’a  rien  de  démontré  fur 
la  plèvre  ,  le  médiaidin  ,  le  péricarde  ,  le  pé¬ 
ritoine  j  &  tous  les  vifceres  qui  tirent  leur 
membrane  du  péritoine  ;  au  relie  cette  ma¬ 
tière  a  été  mife  hors  de  doute  par  les  ingé- 
mieufes  expériences  de  M.  Lorry  ( a )  qui 
ont  démontré’la  fenfibilité  de  toutes  ces  par¬ 
ties.  Le  foie  ?  la  rate ,  les  reins ,  irrités  avec 
des  corrofifs  ,  donnent  quelquefois  des  mar¬ 
ques  d’une  grande  fenfibilité.  La  même  chofe 
arrive  iur  la  véficule  du  fiel ,  fur  le  pancréas 
&  les  urteres  ?  mais  moins  conilamment  ; 
l’irritation  fimple  méchanique  caufe  rarement 
de  la  douleur  à  ces  parties.  Les  plus  fenfibles 
de  toutes  les  glandes  font  les  falivaires  ?  & 
fur  »  tout  les  parotides  \  les  arteres  le  font 

(<2)  Voyez  les  Journaux  de  Médecine  de  Novenv- 
bre3  de  .Décçmhre  X7<;6»  &  <àe  Janvier  17^. 
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quelquefois ,  les  veines  plus  rarement  :  rien 
de  pofitif  fur  la  membrane  arachnoïde  6c 
fur  la  pie-mere  ;  point  de  fëntiment  dans 
la  fubftance  corticale  6c  médullaire  du  cer¬ 
veau  ,  du  moins  jufqu’à  une  certaine  profon¬ 
deur.  La  moelle  allongée  &  celle  de  l’épine 
font  douées  d’une  fenfibilité  exquife  ;  la  dure- 
mere  efi  immobile  mais  très-fenfible.  M» 
Girard  regarde  avec  tous  les  Médecins  les 
nerfs  comme  les  organes  du  fentiment.  La 
peau  ,  félon  notre  Auteur ,  eff  d’une  très- 
grande  fenfibilité  ;  mais  cela  n’efl  pas  tou¬ 
jours  de  même.  Beaucoup  de  fentiment  dans 
Teftomac  6c  les  inteflins.  Le  corps  de  la 
veffie  urinaire  eff  fenfible  ;  fa  tunique  infé¬ 
rieure  l  e  fi:  encore  plus  :  il  en  efi  de  même 
de  la  matrice  6c  de  F  urètre.  La  proflate 
n’a  prefque  pas  de  fentiment  ;  les  tefticules 
en  ont  beaucoup.  Tous  les  mufcles  font  fen- 
fibles  ,  le  diaphragme ,  6c  par  conféquent 
le  cœur.  M.  Girard  s’efl  fervi ,  pour  faire 
fes  expériences  ,  du  fcaîpel ,  des  pinces  6c 
des  irritans  chymiques  ,  de  l’effet  defqueîs 
il  confeille  avec  raifon  de  fe  défier,  parce 
qu’ils  refferrent  les  fibres  6c  enfantent  des 
phénomènes  qui  en  impofent  fous  Pappa- 
rence  d’irritabilité  5  en  produifant  une  cou- 
traèfion  forcée. 

M.  de  Villars  au  reffe  regarde  les  parties 
fenfibles  comme  plus  ou  moins  irritables  :  il 
penfe  que  cette  qualité  exifte  dans  les  vaiG 

Tome  VL  O 
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féaux  les  plus  petits  d’un  animal  vivant ,  8c 
qu’elle  eft  nécefiaire  pour  affiner  8c  divifer 
les  humeurs. 

M.  Girard  distingue  quatre  mou ve mens 
dans  l’animal  ;  l’un  tonique  l’autre  éiaili— 
que  le  troilieme  mufcuîaire.,  8c  le  dernier 
le  mouvement  d’irritabilité.  Nous  ne  le  fui- 
vrons  pas  dans  tous  ces  détails  qui  font  très- 
curieux,  8c  qui  méritent  d’être  puifés  à  la 
fource  même  :  tout  ce  que  nous  dirons ,  c’eft 
qu’il  nous  femble  qu’il  n’accorde  l’irritabi¬ 
lité  qu’à  la  feule  fibre  mufculaire.  Voici  ce 
qu’on  peut  déduire  des  expériences  de  no¬ 
tre  Auteur. 

i°  Qu’il  eft  prefqu’impofTible  de  déter¬ 
miner  au  jufte  les  dégrés  de  fenfibilité  de 
chaque  partie,  a0  Que  les  bleftures  des  ten¬ 
dons  font  très-dangereufes ,  8c  quelquefois, 
mortelles.  30  Qu’il  en  eft  de  même  des  liga- 
mens  des  aponévrofes.  40  Qu’on  doit  rappor¬ 
ter  au  périofte  les  douleurs  qui  paroiffent 
répondre  aux  os,  comme  dans  les  exoftofes. 
50  Qu’il  faut  fe  hâter  de  dégager  la  dure- 
mere  dans  les  cas  où  il  y  a  quelque  corps 
étranger  qui  lait  une  irapreffion  fur  elle. 
6°  Que  les  nerfs  font  les  organes  de  la  fenfi¬ 
bilité.  70  Que  la  contraction  &  la  fenfibilité  ne 
font  pas  toujours  proportionnées  à  la  quan¬ 
tité  des  nerfs.  8°  Que  la  fenfibilité  de  certaines 
parties  paroît  dépendre  plutôt  de  leur  ftruc~ 
sure  particulière que  de  la  préfeoce  des 
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nerfs  qui  sry  trouvent  :  on  peut  prendre 
pour  exemple  les  tendons.  90  Que  les-mouve- 
mens  involontaires  &  fpontanés  fuppofent 
une  irritation  antérieure,  quelle  que  foit  la 
difpofition  au  mouvement  dont  jouifie  la 
partie.  io°  Qu’on  voit  plus  fouvent  des  mar¬ 
ques  de  fenfibiîité  dans  une  partie  ,  que  des 
preuves  d’irritabilité.  ii°  Que  les  nerfs 
éprouvent  d’abord  l’a&ion  des  irritans  ,  8c 
la  tranfmettent  enfuite  aux  fibres  mufculai* 
res.  Quand  on  lie  ou  qu’on  coupe  les  nerfs; 
qui  vont  fe  diftribuer  à  quelque  organe  ,  le 
fentiment  &  le  mouvement  n’y  fubfiftent 
plus.  M.  Girard  a  donc  raifon  de  conclure 
que  l’irritabilité  dépend  des  nerfs  comme 
la  fenfibiîité. 

Nota.  Nous  avons  reçu  plufieurs  Mémoires  aflex 
bien  faits  fur  la  Senfibüité ,  dont  il  nous  eft  impoflî- 
ble  de  faire  part  au  Public,  à  moins  qu'ils  ne  con- 
tiennent  quelque  chofe  de  nouveau  ;  nous  fatisferons 
en  cela  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  nous  ont 
fait  l’honneur  de  nous  écrire  que  cette  matière  étois; 
fuffifamment  difeutée. 
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METEOROLOGIQUE  S. 

Le  thermomètre  ne  s’eft  élévé  pendant  ce  mois 
que  de  ir  \  degrés  au  deffus  du  terme  de  la  con¬ 
gélation  ,  &  il  n’a  defcendu  que  6  degrés  au-deffous  ; 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  17  \  degrés» 
La  plus  grande  élévation  du  mercure  dans  le  baro¬ 
mètre  a  été  de  28  pouces  7  ^  lignes,  &  fon  plus 
grand  abaiffèment  de  27  pouces  9  lignes  :  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  10  ~  lignes®. 

Le  vent  a  foufHé  4  fois  du  N„ 

2  fois  du  N.  vers  PE.. 

1  fois  du  S.. 

7  fois  du  S.  vers  PE* 

7  fois  du  S.  vers  PO. 

6  fois  du  O. 

2  fois  du  N.  vers  PO* 
lî  y  a  eu  4  jours  de  tems  ferein* 

9  jours  de  tems  couvert. 

15  jours  de  tems  nuageux. 

De  ces  24  jours  couverts  ou  nuageux ,  il  y  en  a  eu 
18  de  pluie  ou  de  bruine  ,  &  1  de  brouillard  épais» 

Il  y  a  eu  12  jours  de  gelée* 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fécherefïè  ai* 
commencement  &  à  la  fin  du  mois* 

]■  — - -  -■--=» 

‘ MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pendant 

le  mois  de  Février  *757. 

Le  commencement  de  ce  mois  a  été  marqué  par  la 
un  des  coliques  bilieufes  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  Journal  dernier;  elles  ont  été  plus  rares  &  moins 
opiniâtres  :  le  traitement  en  a  été  le  même  que  celui 
lu  mois  précédent*  On  a  obfervé  aufli  beaucoup  de 
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maux  de  gorge ,  des  ambarras  dans  îa  déglutition  ,  8c 
des  efpeces  de  fluxions  cathafrrales  fur  toutes  les  glan¬ 
des  voifines  de  la  bouche  ôc  du  col.  Le  plus  grand 
nombre  étoit  combattu  avec  fuccès  par  des  diaphoré- 
tiques  doux  &  par  une  diete  convenable:  quelques- 
uns  de  ces  maux  cependant  fe  font  préfentés  corn-' 
me  des  efquinancies  ,  accompagnées  d’étranglemenS? 
nerveux,  avec  tout  l'appareil  de  l’inflammation.  Les 
faignées  du  bras  &  du  pied  multipliés  ,  les  baillons 
abondantes ,  les  anti-fpafmodiques ,  &  les  Iavemens 
ealmoient  &  détruifoient  la  fource  du  mal.  Les  fièvres 
putrides  ont  eu  leur  cours  &  leur  traitement  ordinal» 
res.  Il  y  a  eu  peu  de  pîeuréfies  ,  beaucoup  de  fauffes; 
péripneumonies  qui  cédoient  pour  la  plupart  aux 
émétiques,  aux  Iavemens  ,  aux  purgatifs  ,  fouvent 
répétés  &  précédés  d’une  ou  deux  faignées ,  félon  les 
circonftances.  Nous  avons  eu  Poccaflon  de  traiter: 
quelques-unes  de  ces  maladies  qui  fe  trouvoient  com¬ 
pliquées  avec  une  efpece  d’éruption  miliaire  pour- 
préei  c’étoit  une  partie  de  la  matière  âcre  des  pre¬ 
mières  voies  qui  étoit  tranfportée  à  la  peau  ,  delà 
même  façon  qu’elle  fe  portok  à  Sa  poitrine;  les  fai¬ 
gnées  ,  les  iavemens  ,  les  purgatifs  répétés  ,  les  apo- 
fêmes  légèrement  amers  &  apéritifs  les  failoient  dif- 
paraître  :  il  reftoit  une  toux  dont  on  fe  rendoit  mai- 1 
tre  par  le  moyen  des  abforbans,  &  des  ftomachiques 1 
unis  aux  purgatifs» 
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R  j É  F  LE  XI O  NS  fur  la  gangrené  exté¬ 
rieure  &  fur  la  génération  des  vers  dans 
les  fièvres  putrides -malignes  t  par  M . 
Boucher  ,  Médecin  à  Lille  en 
Flandres* 

LA  gangrené  qui  fe  manifefte  dans  les 
fièvres  putrides  malignes,  efl  regardée 
allez  communément  comme  un  fÿmptôme 
mortel  ,  parce  qu’elle  annonce  que  la  malle 
générale  des  humeurs  efl  conlidérablement 
dégénérée,  &  qu’il  y  a  un  ébranlement  ou  un 
dépériffement  marqué  dans  le  ton  des  boli¬ 
des,  &  parce  que  la  gangrené  extérieure  eft 
afîèz  fouvent  le  prélude  ou  le  lignai  de  celle 
qui  fe  forme  dans  les  vifeeres.  Dans  ce  der* 
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nier  cas ,  raffaiflemenc  du  malade ,  Ton  teint 
livide  &  cadavéreux,  l’abattement  exceffif 
de  fon  pouls  ,  &c.  annoncent  une  mort  iné¬ 
vitable  &  prochaine. 

La  gangrené  extérieure  dans  la  fièvre  ma-” 
ligne  n’eft  pas  toujours  fufce.ptible  d’un  ii 
fâcheux  pronoftic  :  il  eft  des  cas  où  la  na¬ 
ture  ,  fécondée  à  propos  par  les  fecours  de 
fart ,  vient  à  bout  de  marquer  des  bornes 
à  fon  progrès  ,  &  d’opérer  la  féparation  de 
la  partie  gangrenée  ;  il  en  eft  de  même  où 
la  gangrené  elt  critique  &  vifiblement  falu- 
îaire  ,  tant  par  elle-même,  que  par  fes  fui¬ 
tes.  On  doit  juger  qu’elle  eft  de  cette  der¬ 
nière  efpece  ,  lorfque  les  fymptômes  efïen- 
tiels  de  la  lièvre  maligne  s’évanouiffent  ou 
fe  mitigent  confidérablement  par  fon  éta- 
blifîèment  >  comme  il  eft  arrivé  dans  le  fait 
luivant. 

Vers  le  milieu  du  mois  d’O&obre  1755  , 
on  amena  à  î’Hôpitak  de  S.  Sauveur  à  Lille, 
dont  je  luis  le  Médecin ,  un  garçon  ,  d’en¬ 
viron  vingt  ans ,  qni  fe  tronvoit  dans  le  neu¬ 
vième  jour  d’une  fièvre  maligne  :  il  avoit  le 
îranfport  au  point  qu’il  fallut  le  lier  ;  fon 
pouls  étoit  fréquent  &  animé  ,  fans  être  bien 
fort.  J’ordonnai  une  faignée  du  pied  ,  qui 
n’apporta  aucun  calme  ;  on  en  avoit  fait 
trois  autres  ,  tant  du  bras  que  du  pied.  Ce 
fut  en  vain  que  l’on  employa  quelques  la¬ 
ve  me  ns  émoiiiens  j  le  malade  les  rendoit 
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dans  le  moment  qu’il  les  avoit  reçus.  Le  11 
au  matin ,  je  fis  appliquer  les  cantharides  aux 
jambes  :  lorfqu’on  vint  le  foir  en  examiner 
l’effet,  en  trouva  aux  deux  jambes  une  tf- 
carre  gangréneufe  qui  occupoit  toute  l’éten¬ 
due  de  1  endroit  ouïes  vélicatoires  av  oient  été 
placés  ;  on  mit  deffus  un  digeflif  animé.  Le 
lendc  main  je  trouvai  mon  malade  dans  fou 
bon  fens,  avec  le  pouls  développé  &  calme, 
enfin  beaucoup  mieux  à  tous  égards.  Je  pref- 
crivis  une  mixture  avec  le  quinquina  en  pou¬ 
dre,  la  liqueur  minérale  d’Hoffmann,  le  fy- 
rop  d’œillet,  &c. Elle  lut  continuée  jufqu’à 
la  chute  des  efearres ,  qui  arriva  k  fixieme 
jour  de  Linvafion  de  cette  maladie  fympto- 
rnatiqne.  Le  fujet  étoit  pour-lors  fans  fièvre; 
la  guérifon  parfaite  s’enfui  vit  bientôt. 

L’on  n’obtient  pas  toujours  un  effet  fi 
prompt  ni  fi  remarquable  de  î’établiïïement 
de  la  gangrené  critique.  Il  arrive  fouvent: 
que  ce  n’eft  qu’à  la  longue  &  par  le  béné¬ 
fice  de  la  fuppuration  formée  pour  la  répa¬ 
ration  de  l’efcarre  gangréneufe  ,  que  l’on 
en  apperçoit  les  bons  effets;  &  le  pronoffic 
favorable  fe  tire  en  conféquence  de  la  qua¬ 
lité  de  la  fuppuration  plus  ou  moins  louable, 
fur  laquelle  on  a  bien  plus  à  compter,  que 
fur  la  diminution  pure  &  fimple  des  fymptô- 
mes  de  la  fièvre  qui  peut  être  équivoque. 
Une  pareille  fuppuration  ^  lorfqu’elle  fe  fou- 
tient,  annonce  que  la  nature  a  repris  le  deff 
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fus  ,  &  que  la  caufe,  de  la  maladie  principale 
eff  lubjuguée  ou  très-affoiblie  :  elle  ell  le 
produit  de  la  liberté  rendue  à  l’adion  fyfial- 
tique  du  genre  vafculeux  ,  délivrée  des  en¬ 
traves  où  la  rctenoit  le  fpafme  violent  & 
univerfel  du  genre  nerveux  &  qui  dès-lors 
procure  le  double  avantage  d’opérer  la  ré¬ 
paration  de  Pefcarre  gangréneufe ,  &  d’ache¬ 
ver  la  codion  &  la  fuppuration  critique  , 
néceiTaires  pour  la  guérifon  abfolue  <5c  ra¬ 
dicale. 

On  ne  doit  donc  pas  être  épouvanté  de 
retendue  &  de  la  profondeur  de  pareilles 
gangrenés,  parce  que  l'ulcere  que  iaide  la 
chute  de  l’efcarre  3  y  étant  porportionné  , 
il  en  réfulte  une  refiource  d'autant  plus  con- 
fidérable  de  la  part  de  la  fuppuration  nécef- 
faire  pour  la  régénération  des  chairs  &  pour 
la  confolidation,  &  qui  délivre  d’autant  plus 
efficacement  &c  plus  parfaitement  l’écono¬ 
mie  animale  de  toute  matière  morbifique. 
C’eft  une  efpece  de  préfervatif  pour  les  fui¬ 
tes  que  peut  avoir  la  maladie.  C’efl  ce  que 
nous  avons  eu  occafion  de  vérifier  dans  di- 
verfes  confiitntions  épidémiques ,  éc  fur- 
tout  à  l’égard  des  fièvres  malignes  ,  qui  ont 
fait  beaucoup  de  ravage  en  ce  pays  dans  les 
années  1740  &  174m  Parmi  un  grand  nom¬ 
bre  de  fujets  qui  ont  été  dans  le  cas  de  gan¬ 
grenés  critiques,  je  me  fouviens  d’avoir  traité 
mie  femme ,  d’environ  quarante-cinq  ans ,  à 
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qui  la  mortification  furvint  à  une  fefife  de 
retendue  de  la  paume  de  la  main,  &  l’ef- 
carre  tout-à-fait  féparée  laifia  un  ulcéré  à 
mettre  le  poing.  Dès  le  commencement  de 
lafuppuratlon  ,  les  fymptômes  de  la  fièvre, 
qui  étaient  des  plus  fâcheux furent  confiée» 
rablement  diminués  ,  &  s’évanouirent  peu- 
à-peu  :  l’uîcere  fe  cicatrifa  fans  ohftacle  & 
par  les  moyens  ordinaires,  &  la  fièvre  fe 
diiïipa  prefque  fans  remede. 

Cette  efpece  de  crife  efl  d’une  refiburce 
d’autant  plus  grande  dans  quelques  fièvres 
malignes  ,  que  l’on  a  toutes  les  peines  du 
monde  d’en  obtenir  de  bonnes  par  les  voies 
par  où  il  en  arrive  ordinairement  dans  les* 
fièvres  régulières.  Elle  a  encore  l’avantage 
de  fuppléer  aux  grands  dépôts  purulens  qui 
s’établifient  afiez  fouvent  en  diverfes  parties, 
du  corps  ,  &  qui  font  fufceptibles  de  beau¬ 
coup  d  inconvéniens  ;  mais  elle  ne  prévient 
pas  toujours  toute  efpece  de  dépôt..  On  voit 
quelquefois  la  matière  critique  trop  abon¬ 
dante  fe  jetter  en  partie  dans  quelque  grande 
articulation  ,  ou  fur  quelqifautre  partie  ex¬ 
terne,  ou  produire  de  petits  dépôts  dans  le 
tiffu  de  la  peau  à  toute  la  circonférence  du 
corps.  L’obfervation  fuivante  efi:  de  cette 
derniere  efpece  :  j’ai  cru  devoir  la  détailler 
affez  ,  pour  donner  une  idée  du  caradere 
des  fièvres  rnalignes-épidécniques  qui  ont 
régné  cette  année  dans  le  pays.  Je  dois,  pour- 
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tant  avertir  que  peu  de  fujets  ont  effuyé  des 
fymprômes  aulfi  violens,  que  celui  dont  je 
vais  faire  l'hiftoire. 

Une  demoifelle  ,  de  douze  à  treize  ans , 
d’une  conflitution  allez  délicate} ,  mais  vive  5 
contra&a  ,  au  commencement  de  Septembre 
1756  ,  la  fièvre  maligne  d’une  fervante  avec 
laquelle  elle  avoit  couché.  Cette  maladie 
s’annonça  par  un  accablement  général,  un 
grand  mal  de  tête  ,  une  tenlion  douloureufe 
a  la  région  de  l’eftomac ,  un  pouls  embar- 
raffé  ,  &c,  Elle  fut  faignée  le  fécond  &  le 
troifieme  jour  :  on  mit  en  ufage  les  îave- 
mens  émolliens  &  les  boiffons  délayantes , 
telles  que  le  petit-lait  clarifié  &c  édulcoré, 
avec  le  fyrop  de  violette,  &c.  Je  me  pro- 
pofai  d’évacuer  doucement  les  premières' 
voies  par  le  moyen  d’un  apofême  de  caffe  ; 
mais  il  ne  fut  pas  poffible  d’en  faire  prendre 
aifez  à  la  malade  ,  pour  qu’il  fît  l’effet  que 
je  fouhaitois.  Cependant  le  mal  de  tête  S c 
l’accablement  ayant  augmenté  ,  on  en  vint 
le  fixieme  jour  à  une  troifieme  faignée  qui  fut 
faite  du  pied  ;  elle  n’empêcha  pas  la  malade 
de  tomber  dans  un  affoupiflèment  comateux: 
mêlé  de  rêves.  Je  propofai  les  fangfues  aux 
tempes  ,  que  les  parens  ne  permirent  pas 
d’appliquer.  Je  voulus  revenir  à  la  faignée 
du  pied  ,  le  pouls  étant  fréquent  &  ayant 
affez  de  confiftance  :  j’éprouvai  la  même 
oppofition.  Les  felîes  s’établirent  vers  le 
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neuvième  jour;  mais  elles  étoient  féreufes  ÿ 
blanchâtres  &  puantes  :  elles  continuèrent 
ainfi  jufqu'au  déclin  de  la  maladie.  Le  ven¬ 
tre  devint  météorifé  &  fenlible.  On  apper- 
çut  des  foubrefaults  dans  les  tendons  du  poi¬ 
gnet,  &  peu-à-peu  tout  le  corps  fut  en  con- 
vullîon.  La  malade  en  cet  état  jettoit  de 
tems  en  tems  des  cris  lugubres ,  qui  enfuite 
furent  prefque  continuels  :  elle  avoit  le  vi- 
fage  livide  &c  cadavéreux  ;  elle  laiffoit  aller 
fous  elle  fes  excrémens ,  fans  donner  le  moin¬ 
dre  ligne  de  connoifànce.  Les  remedes  em¬ 
ployés  ,  tels  que  la  décoélion  blanche  de  Sy¬ 
denham  ,  une  mixture  avec  la  liqueur  mi¬ 
nérale  d’Hoffmann  ,  les  fyrops  de  Jcordio  & 
d’œillet ,  &c  les  eaux  diftillées  anti-fpafmo- 
diques  ,  &c.  n’apportoient  point  de  foula- 
gement ,  quoique  la  malade  prit  le  tout  afTez 
bien.  Elle  tomba  enfin  dans  un  tétenos  ab- 
folu  <5 c  général ,  ou  elle  relia  fept  à  huit 
jours  :  les  yeux  étoient  toujours  ouverts  <5 c 
fixes;  une  chandelle  pofée  vis-à-vis  &  très- 
près  de  la  prunelle  ,  n’ébranloit  nullement 
l’iris.  Pour  comble  de  malheur,  les  régies 
parurent  (a).  Les  vers  ayant  été  foup- 
çonnés  d’avoir  grande  part  au  tétenos  ,  je 
me  tournai  du  côté  des  anthelmintiques ,  qui 
en  même  tems  font  anti-feptiques.  Outre 
l’eau  de  mercure  &  une  mixture  d’huile 

(a)  Nos  Flamandes  ne  font  ordinairement  dans  es 
cas ,  que  vers  quinze  à  feize  ans. 
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d’amandes  douces  avec  du  jus  de  citron  8c 
du  fucre,  j'en  prefcrivis  une  autre  faite  avec 
îa  thériaque  ,  la  ferpentaire  de  Virginie  ôc 
le  vinaigre  des  quatre-voleurs  ,  dont  on  ne 
put  guère  faire  prendre  à  la  malade.  Les 
lavemens  émolliens  &c  anodyns  ne  furent 
pas  négligés  ;  ceux  de  lait  calmèrent  le 
mieux  :  le  ventre  qui  étoit  toujours  très- 
élevé  &  fenfible  ,  fut  fomenté  avec  des  infu- 
fions  de  fleurs  de  camomille  dans  du  lait. 
J’avois  fait  appliquer  vers  le  17  >  les  can¬ 
tharides  au  col  :  le  lendemain  je  trouvai ,  à 
l’endroit  de  leur  application ,  une  efearre  dé¬ 
cidément  gangréneufe ,  fur  lequel  on  appli¬ 
qua  de  l’onguent  de  ffyrax. Trois  jours  après, 
on  appercut  un  commencement  de  fépara- 
tion,  qu’on  aida  avec  un  digeftif  convena¬ 
ble.  11  ne  fallut  pas  plus  de  huit  à  neuf  jours 
pour  détacher  entièrement  l’efcarre ,  quoi- 
qu'occupant  toute  l’épaiffeur  de  la  peau  :  ce¬ 
pendant  les  convulfions  étoient  moindres  ; 
les  felles,  toujours  fétides  ,  avoient  pris  un 
peu  de  c  on  fi  (fan  ce.  On  continuoit  la  décoc¬ 
tion  de  Sydenham ,  une  tifane  anodyne 
&  pedoraîe ,  &  la  mixture  avec  îa  liqueur 
d’Hoffmann,  qui  étoit  fort  du  goût  de  la  ma¬ 
lade,  quoique  toujours  dans  le  délire.  Vers 
le  2.0  ,  il  fe  fit  une  éruption  confidérable  fur 
les  cuifies les  feffes  &  les  lombes ,  de  gros 
boutons  qui  fuppurerent  comme  des  grains 
de  petite-vérole  2c  qui  gagnèrent  enfuite 
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les  jambes  &  les  pieds  ;  il  en  parut  même 
aux  bras  &c  autour  du  tronc  ,  mais  pas  du 
tout  au  vifage  :  ils  refterent  élevés  &  fup- 
purans  jufques  vers  le  30,  &  ce  fut  pour- 
lors  que  la  malade  ,  qui  étoit  muette  depuis 
plus  de  quinze  jours  5  reprit  l’ufage  de  la  pa¬ 
role  ;  il  n’y  avoit  prefque  pas  de  fièvre.  Les 
boilTons  principales  étoient  de  l’eau  d’orge 
perlée,  &  une  infufion  aqueufe  de  bouillon 
blanc  avec  un  peu  de  lait.  Cependant  les  ulcé¬ 
rés  qui  étoient  refiés  après  les  pullules ,  ayant 
féché  tout  d’un  coup  ,  il  y  eut  le  34  un  re¬ 
tour  de  fièvre  décidée  >  avec  oeaucoup  d’ac¬ 
cablement  :  la  malade  vomit  abondamment 
des  matières  bilieufes ,  &  elle  en  rendit  de 
grades  &  épardes  par  un  lavement.  J’aidai 
ces  évacuations  avec  un  minoratif  &  des  la¬ 
ve  mens.  Vers  le  38  ,  il  n’y  avoit  plus  de 
fièvre  apparente  :  elle  fut  purgée  ce  jour-là  3 
de  légers  parégoriques  achevèrent  de  rame¬ 
ner  Je  calme.  La  convalefcence  fut  propor- 
donnée  à  la  violence  &  à  la  longueur  de  la 
maladie  ;  mais  le  rétabliiïement  fut  com¬ 
plet. 

Nous  n'avons  point  fait  mention  de  vers 
dans  cette  observation,  parce  qu’efFeâive- 
ment  la  malade  n’en  a  rendu  aucun,  quoi¬ 
que  la  maladie  en  général  fût  vermineufe. 
L’exception  eft  d’autant  plus  remarquable , 
que  les  enfants  «Sc  les  jeunes  gens  de  cet  âge 
font  naturellement  enclins  aux  vers*  &  qu’il 
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y  avoit  eu  ici  des  fymptômes  qui  fembloient 
ne  lailfer  aucun  doute  fur  leur  préfence  ; 
tels  font  les  convulfions  permanentes ,  les 
cris  perçans ,  la  fenfibilité  du  ventre,  &c. 
On  a  pu  remarquer  que  nous  nous  Tommes 
conduits  en  conféquence  de  cette  indica¬ 
tion  3  en  prefcrivant  des  remedes  antheîmin- 
tiques  ;  mais  nous  nous  fournies  bornés  aux 
plus  doux  ,  perfuadés  que  ceux  qui  font  ca¬ 
pables  d’irriter  ou  d’échauüer  confidé-rable- 
ment  y  auroient  d’ailleurs  été  nuifibles.  C’eft 
une  attention  que  l’on  doit  toujours  avoir  , 
lorfqu’il  efi  queflion  de  pourvoir  dans  de 
pareilles  maladies  ,  à  des  fymptômes  parti¬ 
culiers,  de  n’employer  que  des  moyens  qui 
tendent  en  même  tems  au  but  principal  ; 
fçavoir  ,  à  combattre  la  caufe  de  la  mala¬ 
die  ,  ou  du  moins  qui  ne  font  pas  oppofés 
à  ce  but  ;  &  cette  confidération  doit  fur- 
tout  avoir  lieu  dans  le  cas  de  foupçons  de 
vers  dans  les  premières  voies,  auxquels  on 
attribue  fou  vent ,  avec  a  fiez  peu  de  fonde¬ 
ment,  des  fymptômes  qui  reconnoiffent  une 
toute  autre  caufe,  &  en  conféquence  Ton 
prodigue  des  remedes  qui  non-feulement  ne 
vont  pas  au  but  que  l’on  fe  propafe  ,  mais 
qui  y  font  même  contraires. 

En  fuppofant  la  préfence  des  vers  bien 
conflatée  dans  les  fièvres  en  queflion ,  voici  , 
félon  moi ,  les  confidérations  que  l’on  doit 
fe  former  fur  ce  point  pour  le  traitement* 
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Les  vers  ne  fe  développent  que  dans  un 
foyer  de  putridité  porté  à  un  certain  point  : 
fi  l’on  vient  à  bout  de  détruire  ou  de  recïi- 
fer  ce  foyer ,  les  vers  n’éclorront  point,  ou 
s’ils  font  éclos  ils  feront  forcés  de  fortir  du 
corps  ;  ce  qui  s’exécute  pour-lors  très-ordi¬ 
nairement  par  la  feule  force  de  la  nature  : 
f  au  contraire  le  foyer  de  la  putridité  eft 
porté  au  point  que  les  vifceres  tombent  en 
gangrené  ,  circonftance  qui  a  lieu  alfez  com¬ 
munément  dans  la  plus  grande  vigueur  de 
la  fièvre  maligne ,  alors  les  vers  ne  pouvant 
fubfifter  (^ans  ce  foyer ,  ou  ils  fe  frayent  une 
iffue  au-dehors  des  organes  où  ils  font  ren¬ 
fermés  ,  en  rongeant  leur  tiffu  même  (a)  , 
ou  l’état  de  ces  organes  les  fait  mourir.  Ainfi 
l’on  conçoit  pourquoi  l’on  doit  établir  un 
mauvais  pronoltic  fur  la  fortie  fpontanéedes 
vers  morts  dans  le  progrès  ou  dans  la  vi¬ 
gueur  de  la  maladie  :  on  ne  tarde  pas  en  pa¬ 
reil  cas  h  s’appercevoir  que  9  loin  que  la  na¬ 
ture  en  foit  allégée,  elle  paroît  au  contraire 
bientôt  tout-à-fait  opprimée ,  le  malade  tom- 

(a)  Cette  fâcheufe  circonftance  a  été  obfervée  dans, 
îe  cadavre  d’un  habitant  de  Seclin ,  à  deux  lieues  dè 
-  cette  ville ,  mort  en  peu  de  jours  de  la  fièvre  épidémi¬ 
que  prëfente.  On  trouva  l’eftomac  rongé  par  des  vers* 
j  &  ayant  dans  fa  grande  courbure  une  ouverture  à  y 
I  placer  le  poing.  Ce  vifcere  étoit  dans  un  état  de  mor- 
1  îification  ,  ainfi  que  les  inteftins  duodénum  &  jéjunum , 
i  dont  les  tuniques  fe  féparoient  aifément  avec  les  doigts 
S  feuls  ;  la  rate  étoit  gangrénée.  Les  vers  étoient  auffï 
1  répandus  dans  la  capacité  du  bas-ventre,  nageant  dans 
■  des  matières  alimemeufes. 
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bant  dans  un  accablement  qui  annonce  un® 
mort  prochaine. 

En  vain  l’on  voudroit  fe  perfuader  que 
Tétât  de  mortification  ou  de  gangrené  ob- 
fervé  dans  les  parties ,  eompofant  les  pre¬ 
mières  voies  ,  a  été  l’effet  des  impreffions 
faites  par  les  vers  qui  y  étoient  renfermés. 
Une  preuve  fenfible  du  peu  de  fondement 
de  cette  induffion,  c’eft  que  l’on  a  trouvé 
nombre  de  fois  les  mêmes  vifceres  dans  un 
état  de  mortification  très-marqué  ,  fans  y 
trouver  de  vers ,  &  les  fujets  n’en  ayant 
pas  du  tout  rendu  dans  le  cours  de  la  mala¬ 
die.  D’ailleurs  cette  mortification,  établie 
dans  le  foie  &  la  rate,  n’a  pu  guère  être 
attribuée  aux  impreffions  des  vers  dans  les 
fujets  en  qui  l’on  n’en  a  rencontré  que  dans 
les  premières  voies. 

On  ne  peut  guere  fe  refufer  aux  confé- 
quences  qui  fuivent  de  nos  réflexions  ;  pour 
ce  qui  concerne  le  degré  d’attention  requis 
à  cet  égard  dans  la  fièvre  maligne  ^  fi  Ton 
tonfidere  que  les  malades  qui  ont  rendu  le 
plus  de  vers  ,  dans  quelque  tems  que  ce  fût 
de  la  maladie  ,  n’ont  pas  été  en  général  de 
la  claffe  des  plus  vivement  attaqués  ,  <5 c 
qu’on  a  vu  même  des  perfonnes  en  éva¬ 
cuer  une  très-grande  quantité  ,  fans  avoir 
préalablement  effuyé  aucun  des  fâcheux 
fymptômes  de  la  maladie. . 

Les  plus  grands  Praticiens  qui  nous  ont 
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tranfmis  le  plan  de  leur  pratique  dans  de 
pareilles  fièvres  ,  ne  nous  fournifTent  pas 
d’autres  idées ,  que  celles  que  nous  propo- 
fons  :  ou  ils  ne  font  aucune  mention  d’un 
traitement  particulier  par  rapport  aux  vers, 
ou  les  remedes  qu’ils  propofent ,  vont  plus 
diredement  à  combattre  la  caufe  ou  le  foyer 
principal  de  la  maladie,  qu’à  détruire  ou 
chaffer  diredement  les  vers,  Auffi  Ramaz* 
zini ,  dans  la  fièvre  vermineufe  de  1690,  a 
employé  dans  cette  vue  le  quinquina  ,  & 
Fa  employé  avec  fuccès  ,  quoique  ce  re~ 
mede  ne  foit  pas  du  genre  des  anthelminti- 
ques  décidés.  Ce  judicieux  Praticien  ne  le 
regarda  comme  tel  ,  qu’autant  qu’il  étoit 
propre  ,  par  fa  qualité  amere  &  par  fa  vertu 
aftringente ,  à  relever  le  ton  abattu  des  vaif» 
féaux,  &  à  réfiffer,  par  fa  vertu  anti-fepti- 
que ,  à  la  régnération  putride  de  la  maffè 
des  liquides.  Nous  avons  eu  la  fatisfadion 
de  retirer  l’effet  fouhaité  de  ce  remede  ou 
de  femblables  en  pwireil  cas  ,  &  nous  y 
avons  joint  avec  fruit  les  acides  végétaux , 
le  fuc  de  limon ,  le  vinaigre,  &c.  lefqueîs  , 
en  tempérant  l’adion  tonique  du  quinquina , 
font  très-propres  à  la  dégénérefcence  putrido- 
alkaline  des  humeurs.  Ainfi  les  antimoniaux 
qui  pour  la  plupart  font  des  anthelminti- 
ques  décidés ,  ne  peuvent  être  indiqués  en 
pareil  cas,  qu’autant  que  l’on  a  befoin  de 
corriger  ou  détruire  par  leur  moyen  le  foyer 
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de  la  putridité  ,  tk  de  relever  le  tou  abat¬ 
tu  ou  opprimé  des  folides. 
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Sur  une  maladie  noire  d'une  ejpece  partial - 
liere  ,  par  M.  V  A  NO  E  RM  O  .ND  E.  , 
Auteur  du  Journal . 

Quoique  Ton  ait  depuis  long-temps  réduit 
la  Médecine  en  un  corps  de  doârine  luivi  ; 
que  la  nature  même  foit  allez  uniforme  dans 
fesdérangemens;  que  laplupartdes  Auteurs, 
tant  anciens  que  modernes  ,  ayent  décrit 
avec  tant  de  foin  toutes  les  maladies  qu’ils 
ont  obfervées ,  qu’il  eft  aifé  de  les  recon- 
noître  ,  il  faut  avouer  néanmoins  qu’il  y  en 
a  quelquefois  qui  fe  préfentent  fous  des  phé¬ 
nomènes  fi  finguîiers  ,  qu’elles  en  impofent, 
&  qu’on  ne  peut  prefque  pas  les  ramener  à 
des  efpeces  connues.  En  voici  un  exemple. 

Je  fus  appelle,  le  15  Février  de  cette 
année  ,  pour  voir  une  petite  fille  âgée  de  lix 
ans  ,  d’un  tempérament  chaud  &  humide  , 
qui  jufqu’à  ce  jour  avoit  joui  d’une  allez 
bonne  famé  ,  quoiqu’elle  eût  toujours  été 
allez  délicate. 'Je  lui  trouvai  une  fièvre  con- 
fidérable  ,  le  pouls  petit,  vif  &  ferré,  les 
yeux  brillans,  le  vifage  d’un  rouge  foncé, 
la  langue  feche  &  chargée  d’une  couche  bF 
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lieufe  ,  phénomène  que  j’ai  rarement  ob¬ 
ier  vé  dans  les  enfans  ;  elle  fe  plaignoit  de 
quelques  douleurs  vagues  dans  le  bas-ven¬ 
tre,  d’envies  de  vomir,  &  d’une  très-grande 
altération.  Cette  petite  fille  depuis  trois 
jours  avoir  perdu  confidérablement  de  fang 
par  le  nez  :  l’hémorragie  fubfifloit  encore  s 
quand  je  la  vis  pour  la  première  fois.  Comme 
l’étois  allez  incertain  fur  mon  diagnoüic  p 
j’examinai  de  près  le  vifage  8c  la  poitrine  de 
l’enfant  ,  pour  m’afîurer  s’il  n’y  avoit  pas  à 
craindre  quelques  maladies  éruptives.  Le 
vifage  me  parut  dans  fon  état  naturel ,  mais 
d’un  rouge  très-vif;  la  poitrine  étoit  toute 
couverte  d’une  éruption  extrêmement  noire. 
Ces  efpeces  d’exanthèmes  avoient  la  fi- 
gure  d’une  très-petite  lentille  ,  &  paroif- 
foient  affez  clair  femés.  J’en  découvris  de 
la  même  efpece  fur  le  col  ;  ils  étoient  affez 
profonds  >  8c  reffembloient  parfaitement  à 
de  véritables  échymofes  très-noires.  Je  fis 
faire  fur  le  champ  une  faignée  du  bras ,  qui 
arrêta  l’hémorragie  ;  mais  elle  augmenta  la 
hevre  &  la  chaleur  :  le  fang  étoit  allez  beau. 
Deux  heures  après  cette  faignée  ,  l’enfanc 
fit  une  Celle  confidérable,  d’une  puanteur  ex- 
cefîive  &  d’une  couleur  noire  ,  précifément 
comme  de  l’encre  d’imprimerie  :  le  tout  étoit 
formé  de  matières  moulées  8c  de  déjedions 
liquides.  Je  fis  divifer  avec  un  petit  bâtora 
ces  excrémens ,  &  je  vis  qu’ils  étoient  auffi 
Iquiç  VL  P, 
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noirs  en  dedans  ,  qu’en  dehors.  L’enfant 
avoit  rendu  ces  matières  fans  douleurs  &c 
fans  efforts  ;  cependant  les  naufées  nétant 
pas  diffipées  ,  je  crus  qu’il  falloir  profiter 
du  tems  pour  aider  la  nature.  Je  fis  donner 
furie  champ  à  cet  enfant  deux  grains  de  tar- 
tre  ftibié  dans  une  chopine  d’eau.  Ce  vomi¬ 
tif  fit  beaucoup  d’effet  par  le  haut  ,  &  dé- 
barraffa  l’eftomac  d’une  quantité  incroyable 
de  cette  même  matière  noire  que  j’avois  ob~ 
fervée  dans  les  Telles.  Le  lendemain  matin  , 
la fievreétoit  moins  forte,  le  pouls  plus  déve¬ 
loppé  ,  le  vifage  moins  rouge  ;  &  ce  qui 
me  frappa  davantage  ,  les  exanthèmes  me 
parurent  avoir  changé  de  couleur ,  &  être 
d’un  brun  foncé.  Je  fis  donner  plufieurs  la- 
vemens  dont  je  ne  tirai  pas  un  grand  fuccès* 
Quoique  je  fuffe  couvaincu  que  les  enfans 
font  fort  fujets  à  l’acrimonie  acide  ,  je  crus 
cependant  que  je  ne  pouvois  mieux  faire , 
après  une  preuve  fi  marquée  de  putridité , 
êc  après  les  fages  confeils  de  M.  Varnier  , 
que  de  donner  à  cet  enfant  de  la  limonade 
pour  boiffon  :  elle  lui  réuifit  à  merveille  ; 
car  le  feu  de  la  fievre  fe  calma,  &  la  cha¬ 
leur  diminua.  Tous  les  jours  on  continua  les 
ïavemens ,  ce  fut  fans  aucun  fruit.  Je  pur¬ 
geai  cette  petite  fille  de  deux  jours  l’un,  ôc 
la  matière  qu’elle  rendoit,  étoit  encore  noire 
les  premiers  jours  ,  mais  infenfiblement  elle 
prit  une  couleur  brune ,  &  enfin  les  dé- 
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jedions  devinrent  bilieufes  6c  d’un  jaune 
clair ,  mais  toujours  très-fétides.  L’éruption 
changea  également  de  couleur  de  jour  en 
jour  ,  à  mefure  que  l’on  détruifoit  la  caufe 
de  la  putridité  ;  elle  me  parut  enfin  d’un  très» 
beau  rouge  ,  les  exanthèmes  commencèrent 
à  fe  réfoudre  ,  6c  on  les  vit  diminuer  pres¬ 
que  fenfiblement  de  volume ,  jufqu  a  ce  qu’ils 
fufTent  entièrement  diflipés;  ce  qui  dura  près 
de  trois  femaines.  Je  fus  pourtant  obligé  , 
poureniever  toutescestaches,  de  mettre  l’en¬ 
fant  à  l’ufage  du  fuc  de  crefîbn  6c  de  cochléa- 
ria.  Je  terminai  la  cure  par  l’ufage  du  quin¬ 
quina  ,  6c  des  alimens  appropriés  au  tempé¬ 
rament  6c  aux  circonflances.  M.  Macquar* 
mon  confrère  ,  avec  qui  j’ai  eu  1  honneur 
de  confulter  à  ce  fujet ,  a  été  témoin  de  cette 
maladie  finguliere. 

En  fai  fan  t  réflexion  fur  les  remedes  qui 
ont  concouru  à  la  guérifon  de  cette  petite 
fille  ,  on  feroit  prefque  tenté  de  croire  que 
fa  maladie  étoit  une  efpece  de  fievre  pété¬ 
chiale  fcorbutique  ;  mais ,  outre  que  cette  fie¬ 
vre  décrite  dans  le  traité  du  Scorbut  de  Lind* 
ne  reffemble  aucunement  à  celle  que  je  viens 
de  rapporter,  c’eft  que  je  penfe  que  le  fcor- 
but  eff  d’une  nature  chronique  ,  6c  qu’on 
doit  mettre  la  fievre  au  rang  de  fes  fymp« 
tomes  accidentels.  Au  reüe  >  quelques  li¬ 
gnes  étrangers  au  fcorbut  >  6c  l’examen  par¬ 
ticulier  que  j’ai  fait  du  fujet ,  m’empêchent 
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d’être  de  cet  avis.  Le  vifage  de  cette  pe¬ 
tite  fille  ,  qui  eft  ordinairement  fleuri ,  fes 
levres  &  fes  gencives  qui  font  en  bon  état, 
ne  donnent  aucun  lieu  de  penfer  qu’elle  foit 
fcorbutique  ;  elle  eft  d’ailleurs  fort  vive  8c 
toujours  en  mouvement  :  elle  ne  fe  plaint 
ni  d’engourdiiïement ,  ni  de  foibîefïe  dans 
les  genoux ,  ni  de  difficulté  de  relpirer.  Les 
taches  dont  j’ai  fait  mention  ,  ne  paroiffent 
ni  par  leur  figure,  ni  par  leur  fituation  ,  avoir 
le  cara&ere  ordinaire  des  taches  fcorbuti- 
ques  ,  qui  font  d'un  noir  livide ,  8c  plus  larges 
8c  plus  applaties.  Cet  enfant  n’eft  fujet  à 
aucune  enflure,  ni  à  aucun  ulcéré. 

Il  ne  refie  pas  moins  de  difficulté  pour 
déterminer  ce  que  c’eft  que  cette  maladie. 
Les  déjedions  noires  me  font  croire  qu’elle 
eft  du  caradere  de  celles  que  M.  Varnier  a 
fi  bien  décrites  (a)  ;  mais  d’un  autre  côté  , 
dans  la  maladie  noire  ,  le  pouls  eft  petit 
&  concentré  ,  8c  le  malade  n’a  prefque 
point  de  fievre  :  il  eft  fujet  auffi  aux  défail¬ 
lances,  aux  abattemens  ;  je  n'ai  point  ob- 
fiervé  ces  accidens  dans  l’enfant  dont  je 
viens  de  faire  l’hiftoire.  Il  y  a  de  plus  ici  une 
éruption  noire  dont  M.  Varnier  8c  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  traité  de  la  maladie  noire,  n’ont 
pas  fait  mention.  Néanmoins  je  crois  que  la 
fievre  ,  l’éruption  8c  les  défaillances  font 

(a)  Voyez  le  Journal  de  Médecine ,  Février  17*7, 
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des  fymptômes  accidentels  qui  changent  î’ef- 
pece  de  la  maladie,  fans  en  changer  le  genre* 
qui  confiée  dans  la  couleur  noire  des  déjec¬ 
tions.  Quoi  qu’il  en  foit ,  la  caufe  prochaine 
de  la  maladie  dont  je  viens  de  faire  le  détail * 
efl  la  difToîution  du  fang;  toutes  les  indica¬ 
tions  fe  bornent  à  altérer,  détruire  &  chaf- 
fer  la  putridité  :  rien  ne  peut  mieux  remplir 
ces  vues ,  que  les  déîayans  ,  les  acides  ,  les 
anti-fcorbutiques  &  les  purgatifs. 
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Sur  un  fphacele  fin guh\r  du  pied  ,  par  M» 
Richard  Duplessis  ,  Docieur * 
Récent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 

O 

Nantes. 

Dans  la  nuit  du  16  au  27  d’Ücfobre  17 56* 
une  pauvre  femme  âgée  de  76  ans ,  jouifTant 
d’une  affez  bonne  fanté,  éprouva  une  vive 
douleur  fous  la  plante  du  pied  gauche  :  le 
matin  ,  elle  examina  fon  pied ,  elle  le  trouva 
dur  8c  enflé  ,  &  ayant  voulu  marcher  ,  il 
ne  lui  fut  pas  poiible,  tant  la  douleur  étoit 
vive  ,  en  voulant  s’appuyer  fur  fon  pied. 
On  fit  un  Uniment  avec  l’huile  de  palme  <5 c 
l’eau-de-vie;  le  mal  augmenta.  On  employa 
enfuite  les  fomentations  avec  la  déco&ioti 
des  plantes  émollientes  ,  mais  fans  aucun 
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fuccès  ;  le  pied  enfla  dans  routes  fes  parues  , 
étoir  fort  dur  8c  douloureux.  Il  paroiflok 
quelques  taches  noires  fur  la  peau. 

Je  fus  appelle  le  10  ou  le  n  de  Novem¬ 
bre  y  8c  ayant  examiné  le  pied  ,  je  le  trou¬ 
vai  fort  enflé  8c  fort  dur  :  quand  on  y  tou- 
choit ,  la  malade  fe  plaignoit  d'une  vive  dou¬ 
leur  ;  il  y  avoit  des  taches  noires  ,  environ 
de  la  grandeur  d’un  écu  de  trois  livres  ;  dans 
d’autres  endroits  ,  il  étoit  rouge  ;  8c  enfin 
dans  d'autres  T  il  avoit  fa  couleur  naturelle , 
mais  également  dur  >  enflé  8c  douloureux  par¬ 
tout.  Les  taches  noires  étoient  répandues 
Indifféremment  fur  toutes  les  parties  du  pied. 
Il  y  avoit  de  la  fievre. 

J’ordonnai  des  cataplafmes  anodyns  8c 
émolîiens  ,  8c  je  preferivis  un  régime  con¬ 
venable  à  la  malade.  Je  me  retirai ,  en  re¬ 
commandant  qu’on  vînt  m’en  dire  des  nou¬ 
velles  dans  quelques  jours.  Près  de  quatre 
mois  s’écoulèrent ,  fans  que  j’en  entendis 
parler  :  je  l’avois  oubliée.  Enfin  le  a  de 
Mars  ,  on  vint  me  prier  d’aller  voir  cette 
pauvre  malade.  Ma  furprife  fut  très- grande  , 
iorfqu’on  découvrit  fon  pied.  le  le  trouvai 
dur  8c  fec ,  comme  un  morceau  de  bois ,  d’une 
couleur  noire- bleuâtre  y  luifant  y  comme  fl 
on  y  eût  appliqué  un  vernis ,  fans  aucun 
mouvement  ni  fentiment  ,  ayant  fa  figure 
&c  fa  forme  naturelle  :  enfin ,  en  faifant  abf- 
tra&ion  de  l’idée  de  hêtre  vivant  auquel  il 
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appartient ,  on  eût  cru  voir  le  pied  d’une 
momie. 

Je  m’informai  de  ce  qui  s’étoic  pafTi  de¬ 
puis  ma  première  vifite.  On  me  dit  que  les 
cataplafmes  que  j’avois  ordonnés  ?  n’avoienc 
procuré  aucun  foulagement  ?  &  qu'après  les 
avoir  fupprimés  ,  on  s’étoit  déterminé  à  ne 
rien  appliquer  fur  le  pied.  Je  demandai  en- 
fuite  dans  combien  de  temps  le  pied  étok 
parvenu  à  le:at' où  je  le  voyois.  La  ma¬ 
lade  me  répondit  que  les  taches  noires  s’é- 
toient  peu  à~peu  étendues  ;  que  le  gonfle¬ 
ment  avoit  diminué  à  proportion  ,  Sc  que 
vers  la  fin  de  Janvier  fon  pied  étoit  dans 
l’état  où  je  le  voyois  le  z  Mars.  Ce  fpha- 
ceie  a  donc  employé  trois  mois  à  parvenir 
au  point  où  il  eft  aujourd’hui ,  &  il  y  a  cinq 
femaines  qu’il  eft  dans  cet  état.  Il  ne  fe 
borne  pas  au  pied  ,  il  s’étend  antérieurement 
jufqu’au  milieu  de  la  jambe  ,  &  pofté- 
xieurement  jufqu’à  environ  trois  pouces  au- 
deffus  du  talon  ;  mais  avec  cette  différence  » 
que  depuis  les  malléoles  jufqu’au- defïiis  9 
les  chairs  font  molles  ;  &c  comme  il  y  a 
une  grande  fécherefle  ,  il  eft  vraifemblable 
qu’elles  durciront  comme  le  pied ,  fi  la  ma¬ 
lade  vit  allez  long-tems.  11  y  a  une  ligne  de 
féparation  entre  les  chairs  vives  &  les  mor¬ 
tes  ,  qui  commence  à  l’endroit  où  fe  ter¬ 
mine  le  fphacele  antérieurement  &  finit , 
en  tournant  la  jambe  obliquement ,  à  l’en- 
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droit  défigné  au-deffus  du  talon.  Les  chairs 
vives  qui  paroiffent  au-deffous  de  la  peau» 
font  d’une  allez  belle  couleur  ,  6c  bien  lai¬ 
nes.  L’os  de  la  jambe  n’eft  point  encore 
découvert  :  ainli  je  ne  fais  où  il  en  eft 
depuis  que  le  pied  eft  dans  l’état  dont  je 
viens  de  parler.  La  malade  fouftre  encore 
des  douleurs  dans  la  jambe  ,  mais  moins 
vives  que  celles  qu’elle  avoit  dans  le  pied; 
la  hevre  eft  bien  diminuée  :  elle  jouit  d’une 
fanté  meilleure  que  fa  lituation  ne  paroît 
le  permettre  ;  elle  dort  peu,  mais  elle  a  de 
l’appétit. 

Cette  efpece  de  fphacele  eft  fans  doute 
Tare  ;  6c  j’ai  cru  faire  plaifîr  à  MM  les  Mé¬ 
decins  6c  Chirurgiens  9  en  le  faifant  con- 
noître.  On  en  trouve  quelques  exemples 
dans  les  Auteurs. 

Talpius  fait  mention  ,,  dans  fes  Obferva- 
îions  ,  de  deux  fphaceles  de  la  même  nature 
que  celui  dont  je  parle  :  voici  ce  qu’il  dit, 
lib.  ni.  cap.  48:  Maries  Norottc?  à  fibre  ar¬ 
dente  y  im  pensé  extorrefaclœ ,  effudit  fe  ,  cire  à 
feptuagejimum  œtatis  fuœ  aiinnm  ,  tanto  im - 
petu  pe  fit  fer  morbi  humor  in  brachium 
niftrum  ,  ut  fa  cio  initio  à  commijfurâ  hu- 
meri  prœcipitaretur  unâ  nocle  in  immedi- 
cabilem  fpkacelum  9  ufque  ad  extremos  di- 
gitorum  apices  ,  cum  tanta  protiniis  cutis 
nigredine  ,  &  tam  exucco  atrœ  carnis  fqua- 
lore  j  ac Ji  integrum  menfem  expojitum  fuijfci 


B  E  MEDECINE,  341 

retorrido  urentis faits  æftui  : ficutï  cum  jhipore 
juxtà  mecum  vidit  exercitatijfimus  Medicus 
Francifciis  Vicquius. .  .  .  .  .  Simillimum 
infort u nium  y.aliquot  annis  pojt  3  etiam  irt 
aliâ quâdam  obfervavimus  millier e  xfed eventu 
œqnï  infelici .  La  différence  qui  fe  trouve 
entre  le  premier  fphaceie  dont  parle  Tul - 
pins  y  tk  celji  qui  fait  le  fujet  de  cette  Qb~ 
fervation  ,  c’eft  que  celui  dont  parle  Tul- 
pius  y  fe  fit  dans  très-peu  de  teins,  unânocle  ; 
ce  qui  eff  fans  doute  bien  furprenant  :  celui 
au  contraire  dont  je  parle,  a  employé  trois 
mois  à  parvenir  à  l’état  où  il  eft. 

M.  de  Sauvages  qui  n’a  fans  doute  pas 
connu  le  fphaceie  dont  Tulpius  fait  mention, 
quand  il  a  compofé  fes  nouvelles  claffes  de 
maladies,  en  rapporte  une  efpece  ,,  d’après 
Munikcs  ,  qui  a  quelque  reffemblanee  avec 
celle-ci  :  voici  comme  il  s’explique  dans  la 
claffe  des  morbi  cacheclici9  pag.  432:  Spha~ 
cclus  fcorbaticus  chronicus  hic  fer  e  à  pollice 
pedis  inïtium  fumit ,  maculijque  ac  li  neis 
fubnigris  ex  terni  s  fe  manifeftat  ,  quœ  m 
crufiam  ficcam  dégénérant',  dolores  y  vigi-~ 
liœque  tune  adfunt  ;  fequitur  dein  partis  flu 
por y  ac  mortifizatio  ,  fine  fætore  ,  quando - 
que  nullus  dolor  adeft\  quandoque  intin— 
JiJfimuï  eft .  On  fent  bien  la  différence  qu’il 
y  a  entre  cette  efpece  de  fphaceie  &r  celle 
qui  donne  lieu  à  cette  Qbfervation.  Dans, 
le  fphaceie  rapporté  par  M.de  Sauvages  d’a?- 
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près  Municks }  il  paroît  qu’il  n’y  a  que  la 
peau  qui  foit  attaquée  ,  ou  tout  au  plus  la 
peau  &  les  chairs;  au  contraire ,  dans  celui 
que  Tulpius  a  vu  &  celui  dont  je  parle  , 
toute  la  partie  eil  fphacélée  en  entier.  On 
pourrait;  je  crois  >  défigner  celui-ci  par  cette 
phrafe  :  Sphacelus  chronieus  JicciJJimus  i ri¬ 
pe  de  integro  }  cum  colore  atro  cœruleo  ,  la- 
ci  do  y  dur  nie  fer  e  marmoreâ ,  dolore  &  vigi* 
liis  y  abf  'que  fœtore  &  ullâ  corruptione . 

Depuis  le  z  de  Mars  que  j’ai  écrit  ceci  , 
jufq  u’aujourd’hui  15  du  même  mois  ,  la 
malade  eft  à-peu-près  dans  îa  même  fitua- 
tion  ;  mais  il  y  a  une  différence  dans  Tétât 
de  la  jambe.  La  féchereffe  dont  jJai  parlé  ? 
ne  fublifte  plus  :  depuis  trois  jours  on  ap- 
perçoit  du  pus  ;  ce  pus  vient  des  chairs  noi¬ 
res  qui  font  fituéesfur  la  partie  externe  du 
tibia  ,  de  forte  qu’en  comprimant  avec  le 
doigt  depuis  la  malléole  externe  jufqu’à 
l’endroit  de  la  divilion  des  chairs  ,  011  fait 
fortir  du  pus  ,  &  on  fent  un  vuide  entre  la 
peau  &  l’os.  Je  donnerai  dans  fon  tems  la 
fuite  de  cette  Obfervation» 
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DESCRIPTION  T  un  monftre  Cyclopi 
mis  au  monde  à  Berlin  le  lÿ  de  Février 
de  f  année  £755,  par  M.  ELLE  R  ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine  ^  de  T  Académie  Royale 
des  Sciences  de  Berlin * 


Monfirum ,  korrendum,  informe  >  ingens  ,  cui  lumen 
ademtum  y 

Lumen  ,  quod  torvd  folum  fuh  fronte  lalebat * 

Quoique  ce  ne  foit  pas  un  phénomène  de 
voir  la  nature  monftrüeufê  dans  Tes  produc¬ 
tions  ,  &  quoiqu’elle  femble  même  donner 
quelquefois  dans  des  écarts  ftnguliers ,  je 
doute  fort  qu’on  puifle  la  trouver  plus  mer- 
veiîleufe&  plus  déréglée, que  dans  le  monftre 
qui  fait  Je  fujet  de  cette  Obfervation.  Cétoit 
un  fœtus  mâle  ,  de  huit  à  neuf  mois, dont  la 
tête  énorme  &  le  vifage  affreux,  n’infpirerent 
à  tous  ceux  qui  le  virent ,  que  de  l’effroi  <$c 
de  l’horreur.  Sur  un  vafte  &  large  front, 00 
appercevoit  d’abord  un  œil  bien  fendu  , 
grand  ,  mais  tortu  ,  plutôt  rougeâtre  que 
blanc ,  enfoncé  dans  un  trou  quatre,  fans  être 
couvert  de  fourcils  ou  de  paupières  \  le  re¬ 
gard  en  étoit  farouche  &  menaçant. 

Immédiatement  au*  deifus  de  cet  œil  hideux# 
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fe  trouvok  une  excrefcence  afTez  épailTe  8e 
cylindrique  ,  qui  repréfentoit  au  naturel  une 
dpece  de  verge  pourvue  d’un  canal  ouvert 
en  forme  d’uretre  ,  d’un  gland  &c  d’un  pré* 
puce  qui ,  à  caufe  de  fa  fîtuation ,  couvrait 
la  plus  grande  partie  de  cet  œil  effrayant  ; 
comme  fi  la  nature  honteufe  de  fon  ouvrage 
avait  voulu  cacher  fa  turpitude  fous  un  raaf- 
que  plus  horrible  encore  que  la  chofe  même, 

La  peau  extérieure  de  la.  tête  ,  couverte 
de  cheveux,  était  tout -à-fait  détachée  de  là 
partie  poilérieure  du  crâne  ,  de  forte  qu’elle 
for  moi  t  une  efpece  de  calotte,  ou  de  bonnet 
large  retrouffé  ,  qui  defcendoit  au-delà  de 
la  nuque* 

Le  fameux  Cycîope  antropophage  ,  la 
terreur  d’Ulifïe  &  de  fes  compagnons ,  a  été 
ïepréfenté  par  Virgile  avec  des  traits fifrap- 
pans  y  que  fi  nous  n  étions  pas  fûrs  que  c’eff 
un  produit  de  ^imagination  ,  nous  croirions 
que  le  nôtre  a  été  moulé  fur  le  lien. Quanta 
l’origine  de  notre  Poîyphême ,  il  ne  de- 
voit  fon  être  ni  à  'Neptune ,  ni  à  la  Nym¬ 
phe  Thajfe  ,  mais  à  la  femme  d’un  pauvre 
Ouvrier  en  laine  ,  nommé  Horrack  ,  l’un 
&  1  ’autre  originaires  de  Bohême.  Cette  pau¬ 
vre  femme  ,  âgée  de  trente  ans  ,  après  un 
accouchement  très-laborieux  ,  fut  délivrée 
de  cet  enfant  monftrueux  dans  le  neuvième 
moisde  fa  groffeffe,  ayant  déjà  mis  au  monde 
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deux  enfans  pleins  de  vie  &c  de  faute  ,  pen¬ 
dant  un  mariage  de  cinq  ans. 

La  longueur  de  ce  fœtus  étoît  de  deux 
pieds  quatre  pouces  ;  &  la  tête  feule  étoit 
d’un  pied  trois  lignes  ,  en  y  comprenant  la 
eoëfïe. 

La  couleur  du  vifage  étoit  d’un  beau  ron¬ 
ge  ,  fur-tout  du  côté  gauche  ;  le  côté  droit 
fe  montroit  plus  pâle&  maigre  :  îa  levre  fu« 
périeure  étoit  épailfe  &  grande  ,  &  la  joue 
droite  defcendoit  plus  bas  que  l’autre. 

Quatre  ou  cinq  lignes  au-deffus  de  Fou- 
verture  de  la  bouche  ,  ôc  prefqu’au  milieu 
du  vifage ,  fe  montroit  un  trou  quatre  9 
d’une  figure  rhomboïde  ,  dans  lequel  l’œil, 
unique  étoit  placé.  Ce  trou  étoit  compofé 
de  quatre  paupières  ;  favoir  ,  d’une  paupiè¬ 
re  fupérieure  droite  &c  gauche  &  d’une 
paupière  inférieure  droite  &  gauche  :  elles 
étoient  féparées  l’une  de  l’autre  par  qua¬ 
tre  angles ,  dont  le  premier  fe  trouvait  au 
haut,  ie  fécond  au  bas  ,1e  troifieme  à  droite* 
&  le  quatrième  à  gauche  de  L'œil.  Toutes 
ces  quatre  paupières  étoient  garnies  à  leur 
bord  intérieur  d’un  tarfe  cartilagineux  ,  oà 
l’on  ponvoit  fort  bien  diftinguer  les  petits 
conduits  des  glandes  de  Meimohius .  L’œil 
n’étoit  cependant  pas  couvert  ,  parce  que 
les  paupières  n’étoient  pas  allez  larges  pouf 
cet  effet. 

Le  globe  de  l’œil  ,  plus  grand  que  l’œiî 
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ordinaire  d’un  enfant  nouvellement  né,étoit 
pourvu  de  deux  glandules  lacrymales ,  dont 
l’une  un  peu  plus  grande  fe  trouvait  dans 
l’angle  droit ,  6c  l’autre  dans  l’angle  gauche 
de  l’orbite.  La  membrane  conjonfèive  qui 
tapiffoiten-dedans  les  quatre  paupières,  étoit 
toute  rouge ,  6c  formoit  au  fond  de  l’angle 
inférieur  un  petit  corps  un  peu  dur  6c  rond  s 
qui  repréfentoit  en  quelque  façon  une  ca- 
roncule  lacrymale. 

La  cornée  ne  fe  trouvoit  pas  jugement  au 
centre  de  la  fclérotide  3  mais  plus  près  de 
l’angle  droit  de  l’œil  qu.edu  gauche, de  étoit 
d’une  figure  ovale. 

La  prunelle  étoit  tout-à-faitreflerrée  dans 
fan  centre ,  6c  à  l’endroit  où  l’iris  fe  déta- 
che  ordinairement  de  la  choroïde  3  on  ren¬ 
contrait  une  efpece  de  membrane  grifâtre 
qui  occupoit  tout  l’efpace  de  i’iris  6c  de  la 
prunelle. 

L’humeur  aqueufe  ,  aufïi  bien  que  l’h li¬ 
meur  vitrée ,  ne  montraient  rien  d’extraor¬ 
dinaire  ;  mais  le  cryflallin  étoit  plus  grand 
êc  plus  convexe  ,  que  dans  l’état  naturel  3 
d’une  couleur  brunâtre  ,  6c  point  tranfpa- 
îent. 

A  la  diftance  d’une  ligne  environ  de  l’angle 
fupérieur  de  l’œil ,  à-peu  près  à  l’endroit  où  la 
racine  du  nez  touche  le  front  dans  un  vifage 
ordinaire ,  fe  montroit  ce  nezpofliche  ,  fous 
la  forme  d’une  verge  flafque  6c  mobile  3  oc- 
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copant  îa  place  du  nez  qui  manquent,  8c  ca¬ 
chant  en  quelque  façon  cet  œil  effrayant  P. 
pour  le  rendre  plus  affreux  encore. 

La  longueur  de  cette  produéfion  difforme 
étoit  d’un  pouce  deux  lignes ,  d’une  figure 
cylindrique,  &  d’une  couleur  rougeâtre.  Sa» 
peau  extérieure  s'allongeait  un  peu  plus  que 
celle  qui  étoit  defïbus,  de  forte  que  cela  for- 
moit  une  efpece  de  prépuce  qu’on  pouvoit 
retroufier  un  peu  ,  pour  découvrir  le  gland 
qui  étoit  féparé  du  prépuce  par  une  créne- 
lure  afléz  profonde  ,  8c  percé  d’un  trou  , 
large  d’en  viron  une  ligne  ,  qui  nefe  trouvok 
cependant  pas  au  milieu  du  gland  ,  mais  plu¬ 
tôt  au  bas. 

A  l’examen  plus  détaillé  de  la  finiéture 
de  ce  nez  déplacé ,  on  rernarquoit  qu’il  étoit 
compofé  de  plufieurs  membranes  ,  dont  l'ex¬ 
térieure  étoit  une  continuation  de  la  peau 
extérieure  qui  couvroit  le  vifage  ,  étant  re¬ 
pliée  en-dedans  ,  8c  fixée  dans  une  créneîure 
circulaire  derrière  le  petit  gland,  auquel  elle 
fourniffoit  une  efpece  de  prépuce  mobile. Sous 
la  membrane  cellulaire  de  cette  première 
peau  on  découvrait  plufieurs  fibres  mufeu» 
laires  qui  prenoient  leur  origine  des  fibres 
des  muicles  frontaux  ,  8c  formoient  en  bas 
ce  petit  gland  ,  en  fe  confondant  avec  la 
membrane  fuivante.  Au  -  defious  de  cette 
membrane  mufculaire  ,  on  en  trouvoit  une 
tendineufe  qui  naiffoit  du  périoflede  l’os  du 
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front ,  8c  étoit  féparée  de  la  précédente  par 
une  ceiluleufe  très-fine;  elle  couvrait  la  der¬ 
nière  membrane  qui  étoit  d’une  couleur  bru¬ 
nâtre  ,  8c  elle  formoit  uniquement  le  canal  , 
ou  cette  efp ece  â'uretre  ,  qui  achevoit  avec 
fon  gland.  8c  le  prépuce  lareffemblance  d'une 
verge. 

Les  paupières  étoient  munies  d’un  mufcle 
orbiculaire,  qui  navoitpas  la  figure  orbicu- 
laire  ,  mais  plutôt  d’un  rhombe.  Ses  fibres 
mufculaires  prenaient  leur  origine  de  l’an¬ 
gle  droit  &  du  gauche  de  l’œil  >  du  mufde 
frontal ,  8c  de  l’élévateur  de  la  levre  fupé- 
rieure,  avec  lefquels  elles  fe  joignoient  par¬ 
tout,  8c  le  mêloient  confufément  avec  leurs 
fibres. 

L’élévateur  de  la  paupière  fupérieure  qui 
prenoit  fon  origine  au  haut  de  l’orbite  ,  fe 
terminoit  dans  la  paupière  fupérieure  droite 
8c  gauche  ,  8c  mêloit  fes  fibres  par-ci  par-là 
avec  l’orbiculaire. 

Le  déprefîeur  de  la  paupière  inférieure 
étoit  double  ,  l’un  fe  rencontrant  au  côté 
droit  ,  8c  l’autre  au  côté  gauche  :  il  venoit 
de  lapartieinférieure  du  mufcle  orbiculaire  ? 
&  fe  terminoit  de  chaque  côté  dans  l’angle 
de  la  bouche» 

L’élévateur  commun  des  levres  n3étoit  en 
rien  différent  de  l'élévateur  propre  de  la  le¬ 
vre  fupérieure  j  mais  ils  confiftoient  tous  les 
deux  dans  un  feul  mufcle  qui  étoit  lié  avec 
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rorbiculaire  des  paupières,  8c  s’inféroit,  en 
partie  dans  la  lèvre  fupérieure  ,  en  partis 
dans  î’angîe  des  levres. 

Le  mufcle  fourcilier  ,  8 c  les  mufcles  qui 
appartiennent  proprement  au  nez  ,  man- 
quoient  entièrement. 

L’artere  coronaire  de  la  levre  inferieure 
naiffoit  de  l’artere  des  levres ,  aulïï-bien  que 
Partere  coronaire  de  la  levre  fspèrieure  ,  8c 
elles  donnoient  toutes  deux  plufienrs  bran¬ 
ches  au  mufcle  conftri$eur  des  levres  ,  au 
mufcle  orbiculaire  des  paupières  }  à  l’éléva¬ 
teur  commun  des  levres  ,  en  s’anafiomofant 
plufienrs  fois  avec  les  branches  de  Partere 
ophtalmique  8c  des  arteres  frontales. 

Les  deux  arteres  ophtalmiques  prenoient 
leur  origine  de  l’artere  carotide  cérébrale  , 
à  côté  de  l’apophyfe  clinoïde  difforme  de 
Pos  fphénoïde,  &  arrivaient  defîousles  deux 
nerfs  optiques  dans  l'orbite  par  les  trous  op¬ 
tiques.  Après  avoir  jette  plufieurs  rameaux 
aux  mufcles  voifins  de  l’oeil  y  elles  fe  joi- 
gnoient  en  un  feul  tronc  qui  perçoit  la  pau¬ 
pière  fupérieure  gauche  ,  8c  envoyoir  deux 
ou  trois  rameaux  vers  le  faux  nez  ,  qui  fe  dif- 
perfoient  de  tous  côtés  fur  lui  8c  alentour  de 
fan  orifice. 

Les  arteres  vertébrales  qui  entroient  dans 
la  cavité  du  crâne  par  le  grand  trou  ,  don- 
noient  plufieurs  rameaux  à  la  partie  pofté- 
rieure  8c  moyenne  de  Pencéphale  >  après 
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quoi  elles  fe  joignoient  dans  la  grande  af- 
tere bafiliaire;  cependant,  avant  que  cela  fe 
fît ,  elles  jettoient  un  rameau  conlidérablç , 
tant  au  côté  droit  qu’au  gauche  ,  qui  fe  joi- 
gnoit  de  chaque  côté  ,  pas  loin  du  grand 
trou  y  avec  les  arteres  carotides,  pas  en  cer¬ 
cle,  mais  prefque  dans  la  figure  d’un  qu-arré. 

Le  cerveau  étoit  fort  petit,  à  proportion 
de  la  tête;  car  au  devant  il  ne  touchott  que 
jufqu’à  l’endroit  où  l’os  du  front  fe  joignoit 
avec  les  grandes  ailes  de  l’os  fphénoïde  :  au 
côté  il  étoit  de  niveau  avec  les  os  des  tem¬ 
pes  ,  là  où  ils  touchent  les  os  pariétaux  ;  & 
au  derrière  ,  il  ne  montoit  pas  tout-à-fait 
deux  pouces  au-deffus  du  grand  trou  ,  de 
forte  que  tout  l’os  du  front,  6c  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  os  du  fommet  &  des  os  du  der¬ 
rière  de  la  tête  x  fe  trouvaient  entièrement 
Vuides  de  cervelle. 

La  dure  mere  qui  tapiffoit  par-tout  la  fur- 
face  intérieure  du  crâne  ,  ne  cou vroit  point 
le  cerveau  :  elle  ne  confifloit  que  dans  la 
feule  lame  extérieure  ;  ce  qui  étoit  auffi  la 
caufe  pourquoi  on  ne  trouvoit  pas  la  moin¬ 
dre  trace  de  fa  faulx,  ni  la  moindre  marque 
des  tentes  du  cervelet. 

Le  cerveau  d’une  figure  difforme  ,  &  en¬ 
veloppé  feulement  dans  la  pie-mere  ,  n’étoit 
partagé  ,  ni  en  hémifpheres  ,  ni  en  lobes  : 
fa  furface  ne  montroit  point  d’anfraébuofi- 
tés  ;  mais  la  fubftance  corticale  paroiffoit 
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être  étendue  comme  une  feuille  fur  la  fub- 
fiance  médullaire. 

Les  deux  ventricules  antérieures  du  cer¬ 
veau  fe  trouvoient  placés  vers  le  derrière  ; 
ils  étoient  petits  plats  ,  8c  remplis  de  deux 
plexus  choroïdes  ^  petits  &  pâles.  Les  deux 
couches  des  nerfs  optiques  étoient  fît uées 
fort  en  arriéré,  8 c  les  corps  canelés  ,  le  corps 
calleux  ,  la  voûte  à  trois  piliers  ,  8c  Couver¬ 
ture  du  troifieme  ventricule  ,  ne  fe  lailïbient 
difinguerque  très-difficilement.  L’entonnoir 
avec  la  glande  pituitçufe  manquoient  abfo- 
lurnent  ;  8c  la  glande  pinéale  avec  fes  qua¬ 
tre  élévations  voilines  ,  connues  fous  les 
noms  de  nates  8c  tefies  ,  n’étoient  pas  faciles 
à  dilîinguer,  parce  que  îe  cerveau  s etoit  ré¬ 
duit  en  cet  endroit  en  une  malle  confufe. 

Quant  an  cervelet,  il  n’étoit  en  rien  dif¬ 
férent  8c  féparé  du  cerveau  ,  puifqu’on  y 
trouvoit  la  même  fubflance  ,  mais  fans  ces 
arbriffeaux  qui  fe  montrent  ordinairement , 
quand  on  tranche  le  cervelet.  On  n’y  dé- 
cou  vroit  pas  non  plus  la  continuation  lom- 
bricate  ,  ni  le  quatrième  ventricule  ,  ni  les 
jambes  du  cervelet;  &  auprès  de  l'origine 
de  la  moelle  allongée ,  qui  commençait  pref- 
qu’au  milieu  de  la  bafe  du  cerveau  ,  on  ne 
remarquoit  ni  les  jambes  du  cerveau  ,  ni  îe 
point  de  Varole  ,  ni  les  corps  qui  ont  la  li¬ 
gure  d’olives  &  de  pyramides. 

Les  neuf  paires  des  nerfs ,  fortant  du  cer« 
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veau  pour  les  organes  des  fens  y  8c  pour  les 
fondions  vitales  &  naturelles ?n’étoient  pas 
moins  dérangées. 

La  première  paire  manquoit  tout-à-fait , 
à  caufe  de  Labfenee  des  élévations  mamil- 
laires  aux  lobes  antérieurs  du  cerceau. 

La  fécondé  paire  optique, qui  naiffoit  des 
couches  optiques  y  approchoif  beaucoup 
de  la  troifieme  paire  ,  parce  que  ces  nerfs 
étoient  tous  étroits  8c  minces  ,  8c  d’une  lon¬ 
gueur  extraordinaire  ,  ayant  chacun  plus  de 
trois  pouces.  Ils  alloient  féparément ,  cha¬ 
cun  par  un  trou  particulier  qui  fe  trouvoit 
dans  latente  fphénoïde,  dans  ï’orbite  ;  après 
quoi  ils  fe  joignoient  tous  deux  dans  un  feul 
tronc  qui  entroit  dans  le  globe  de  l’œil ,  non 
au  derrière  ,  mais  prefqu’au  milieu  du  globe  9 
&  tout -à-fait  du  côté  gauche,  de  forte  que 
la  cornée  n’étoit  guere  éloignée  de  plus  de 
trois  lignes  de  cette  infertion. 

La  troifieme  paire  ,  qui  naiffoit  d’abord 
à  l’endroit  où  les  couches  des  nerfs  opti¬ 
ques  finîffoient  ,  entroit  fous  ces  nerfs  par 
les  trous  optiques  dans  l’orbire  ,  8c  fe  dif- 
perfoit  delà  dans  tous  les  muicles  de  l’œil. 

La  quatrième  paire  manquoit  entièrement, 
8c  étoit  remplacéepar  la  précédente. 

La  cinquième  paire  étoit  fituée  fix  lignes 
au-deffous  de  la  troifieme ,  &  fortoit  du  crâne 
par  le  trou  ovale. 

La  fixieme  paire  prenoit  fon  origine  de  h 
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moelle  allongée  près  de  la  moelle  épiniere, 
de  forte  qu’elle  le  trouvoit  deux  ou  trois  li¬ 
gnes  au-deffous  de  la  feptieme  paire  :  elle 
fortoit  du  crâne  par  un  trou  particulier  fous 
îe  trou  auditif  interne  ,  8c  confi ituoit  en  fou 
entier  le  nerf  intercoÜaî ,  fans  envoyer  au¬ 
cune  branche  au  rr.ufcîe  abducteur  de  3’ceil. 

La  feptieme  paire  fituée  un  peu  plus  haut 
du  côté  droit  que  du  gauche,  confifioit,  près 
de  Ion  origine  ,  dans  la  moelle  allongée  dans 
un  feul  tronc  ,  qui,  après  fon  entrée  dans  le 
trou  auditif  intérieur  fe  divifoit  en  deux 
branches  ,  dont  l'inférieure  un  peu  plus  pe¬ 
tite  étoit  le  nerf  mou  ,  8c  la  branche  fupé* 
rieure  un  peu  plus  forte,  le  nerf  dur. 

La  huitième  paire  n’avoit  qu’une  feule  3 
mais  forte  racine,  laquelle  fortoit  de  la  moelle 
allongée;  elle  étoit  fituée  un  peu  plus  haut 
du  côté  droit  que  du  gauche  ^  8c  fortoit  du 
crâne  par  îe  trou  déchiré. 

La  neuvième  paire  prit  fanaiffance  à  l’en¬ 
droit  où  la  moelle  allongée  va  bientôt  fe 
changer  en  celle  de  l’épine,  8c  fortoit  par 
le  trou  condyloïde  antérieur. 

Le  défaut  entier  de  la  fauîx,  de  la  dure- 
mere  8c  des  tentes  du  cervelet  ,  fut  caufe  . 
qu’on  ne  put  appercevoir  la  moindre  trace, 
ni  du  finus  longitudinal,  ni  desfinus  latéraux, 
ou  d’autres  finus  qui  fe  trouvent  ordinaire¬ 
ment  dans  la  bafe  du  crâne.  Cependant 
comme  un  tel  reièrvoir  3  deftiné  à  loger  le 
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fang  veineux,  eft  abfolument  nécefTaire ,  îa 
nature  avoit  formé  un  (inus  particuiier,d’un6 
figure  ovale ^  qui  prenoit  fon  origine  de  la- 
pophyfe  cîinoïde  de  l’os  fphénoïde  ,  paiïant 
delà  autour  du  grand  trou  ;  aux  côtés,  i! 
étoit  pourvu  d’une,  efpece  de  Tac  émoude 
8c  fermé  ,  &:  il  étoit  le  feul  dans  toute  la  ca¬ 
vité  du  crâne.  Toutes  les  veines  du  cerveau 
y  entroient  ,  tant  au  derrière  qu’au  milieu  , 
8c  il  s’ouvroit  entre  les  os  pierreux  &  les 
apophyfes  condyloïdes  de  l’os  occipital  dans 
les  veines  jugulaires.  Voilà  tout  ce  quicon- 
eernoit  le  crâne  de  ce  moudre. 

Quant  aux  vifceres  de  la  poitrine  8c  du 
bas-ventre  ,  on  n’y  obfervoit  rien  que  de 
naturel  >  excepté  que  les  capfules  atrabilai¬ 
res  manquoient  entièrement. 

Un  dérangement  (i  confidérable  des  par-” 
ties  qui  compofoient  la  tête  ne  pouvoir  pas 
arriver  fans  un  défordre  pareil  dans  le  fou- 
tien  de  ces  parties,  c’ed-àdire,  dans  les  os» 
A u (fi  toute  la  tête  n’étoit  compofee  que  de 
douze  os ,  au  lieu  de  vingt- deux ,  parce  que 
l’os  cribleux ,  les  deux  os  lacrymaux  ,  les 
deux  os  du  nez  ,  les  deux  os  fpongieux  in¬ 
férieurs  ,  les  deux  os  du  palais  >  &  le  V orner , 
manquoient  abfolument. 

L’orbite  n’avoit  pas  la  figure  audi  profon¬ 
de  8c  conique  qu’à  l’ordinaire  :  elle  étoit 
compofee  en  haut  de  l’os  frontal  ,  par  der¬ 
rière  d’une  piece  triangulaire  de  l’os  fphér 
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noïde  ,  aux  côtés  des  apophyfes  orbitaires 
de  l’os  fphénoïde  &  des  os  zigomatiques,  8c 
en  bas  des  os  maxillaires, 

La  partie  intérieure  de  l’os  frontal  n’étoit 
pas  pourvue  des  fotfes  orbitaires  ,  mais  feu¬ 
lement  de  deux  impreffionsfort  légères  d’un 
arc  de  fourcil  prefqu’imperceptible  3  &  on 
n Y  pouvoir  obferver  ni  les  trous  orbitaux  ? 
ni  i  épine  nafale,  ou  les  linus  frontaux. 

Sous  l’os  frontal  étoit  placée  une  piece 
©{feufe  triangulaire,  qui  formoit  la  partie 
poftérieure  &  moyenne  de  l’orbite  ;  fabafe 
large  étoit  lituée  en  devant,  &  la  pointe  tout 
au  Fond  de  l’orbite ,  où  elle  devoit  fans  doute 
repréfenter  les  petites  ailes  de  fos  fphénoïde,, 

Entre  cette  pièce  triangulaire  &c  les  apo~ 
phy  fes  orbitaires  de  l’os  fphénoïde;  on  trou- 
voit  la  fente  fphénoïdaîe  formée  par  une 
membrane.  Cette  membrane  contenoit  les 
deux  trous  optiques,qui  étoient  d’une  figure 
oblongue  ,  le  gauche  beaucoup  plus  grand 
que  le  droit,  &  fitués  tout  en  arriéré  au  fond 
de  l’orbite. 

L’os  maxillaire  qui  faifoit  la  partie  infé¬ 
rieure  &  poüérieure  de  l’orbice,  étoit  d’une 
feule  piece ,  fans  apophyfes ,  épines  nafales  9 
ni  linus  maxillaires. 

L’os  pariétal  droit  ne  faifoit  aufïï  qu’une 
feule  piece  ,  luivie  de  la  plus  grande  partie 
i  ,  de  l’os  occipital  ,  dont  il  n’étolt  leparé  ni 
par  la  future  lambdoïde ,  ni  par  aucune  aa- 
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tre  marque.  Mais  la  partie  de  Pos  occipital 
qui  fermoir  le  grand  trou  avec  l’apophyfe 
bafiliaire  ,  n’étoit  point  jointe  avec  l’os  pa¬ 
riétal  droit  ;  mais  elle  en  étoit  entièrement 
féparée  ,  en  partie  par  des  membranes  ?  ôc 
partie  par  un  cartilage. 


OBSERVATIONS  critiques  fur  la 
nouvelle  Edition  du  Cours  de  Chymie  de 
Lemery  ,  à  Paris  >  che{  J,  T.  Hérijfant  , 
2jyC.  ParM.  Ju ELIOT  ^  Apothicaire 
à  Paris • 

Analyse  de  la  Préface  de 
l’Editeur. 

La  nouvelle  Edition  du  Cours  de  Chymie 
(in  40,  à  Paris,  chez  J.  T.  Heriflànt,i756,) 
n’a  été  entrepfife,  que  (#)  pour  le  progrès 
de  la  Chym>e  ,  &  l’ infruélion  des  Commen ■» 
fans  :  l’Editeur  a  pris  foin  d’en  avertir  dans 
fa  Préface.  Il  a  eu  principalement  en  vue  , 
dic-il  y  le  s  avantages  relatifs  au  bonheur  delà 
Société,  Comme  il  ne  m’efl  pas  permis  d’en 
douter ,  je  dirai  feulement  qu’un  projet  auiïl 
louable  eût  été  bien  facile  à  exécuter  ;  il 
fuffifoit  de  réimprimer  l’Ouvrage  ,  qui  de¬ 
puis  près  d*un  fieele  n’avoit  rien  perdu  de 

{a)  Préface  de  l’Editeur, 

fon 
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fon  mérite ,  par  la  feule  raifon  que  l'Auteur  , 
ayant  feu  ,  de  l’aveu  de  tout  le  monde,  al¬ 
lier  tant  de  biens  précieux ,  n'avoitrien  laiffé 
à  délirer  au  Public  ,  6c  particuliérement  aux 
Etudians.  Lemery  ,  vraiment  occupé  dès 
objets  les  plus  intéreffans ,  c’efPà  dire ,  de 
fe  rendre  utile  à  fa  Patrie  ,  avoit  évité  cette 
aigreur  de  ftyle  inconnue  dans  la  faine  Cri» 
tique  3  6c  toujours  odieufe  aux  honnêtes  gens* 
îln’avoithazardé  aucunes  recettes  douteufes 
ou  pernicieufes  dans  l’exercice  de  la  Méde* 
cine ,  6c  par  conféquent  incompatibles  avec 
le  lien  de  V humanité  ;  telles  ,  par  exemple  s 
que  celles  dont  M.  le  Chevalier  de  la  Cha¬ 
pelle  fit  mention  dans  le  Journal  de  Mé¬ 
decine  du  mois  de  Septembre  175 6  ,  page 
324  ,  &  dont  nous  parlerons  ailleurs.  On 
n’imaginera  donc  pas  que  ce  fait  à  lui  que 
l’Editeur  s’adreffe ,  lorfqu’il  prévoit  dans  fa 
Préface  la  nécejfité  de  réprimer  la  licence  gue 
prennent  ,  jufqu  à  des  Médecines  même  ,  de 
mettre  en  vogue  des  poifons  redoutables  (a  )0 
Cette  cenfure  ne  peut  s'appliquer  qu’aux 
Charlatans  ,  6c  à  ceux-mêmes  qui  pèchent 
de  bonne  foi ,  c?eft-à-dire  ,  dont  la  parfaite 
Ignorance  jufHfieroit  en  quelque  forte  la  con¬ 
duite  ,  s’il  n’y  allait  de  la  vie  des  citoyens* 
Enh  n  tous  les  Ecrivains  modernes  qui  étoieftt 
Port  à  portée  de  commenter  le  Cours  de 

(a)  Préface  de  l’Editeur. 
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/  Chimie  >  n’ayant  jamais  pu  çoncilier 
projet  avec  le  bien  public  ,  s’en  font  fage- 
ment  difpenfés  ,  &c  ont  préféré  de  comme- 
niquer  leurs  connoiffances  ou  découvertes 
*  dans  des  Ecrits  particuliers ,  par  la  feule 
(Crainte  d’obfcurcir  l’Ouvrage ,  &  de  difcré- 
diter  dans  l’efprit  des  Elèves  l’Auteur  le  plus 
eftirné  &  le  feu!  dans  fon  genre. 

Qu’on  fe  donne  la  peine  de  jetter  les  yeux 
fur  1»  Prélace  de  l’Editeur  ;  l’apologie  qu’il 
y  fait  de  l’Auteur  ,  prouve  que  l’on  tire  peu 
d’avantage  de  cette  nouvelle  Edition.  La  plu¬ 
part  des  nations  fe  font  ,  dit-  il  ,  accordées 
â  reconnaître  t utilité  du  Cours  de  Chymie 
■de  Le  mer  y  ;  il  a  été  traduit  dans  (  ou  plutôt 
en  )  prefque  toutes  les  langues  de  l5 Europe. 
Il  prend  le  même  foin  d’appuyer  cette  pré¬ 
tendue  apologie  du  témoignage  du  célébré 
M.  de  Fontenelle ,  qui  nous  apprend  que  ? 
Jorfque  ce  Livre  parut  pour  la  première  fois 
jsn  l6jg  ,  il  fe  vendit  aujji-hien  qii un  Ou¬ 
vrage  de  Galanterie  ou  de  Satyre  ,  &  que  les 
éditions  fe  fuiv oient  les  unes  les  autres  pref¬ 
que  d année  en  année.  L’habile  Hilloriende 
l’Académie  avoit  encore  ofé  avancer  ,  qu’in» 
dépendamment  du  mérite  perfonnel  de  l’Au¬ 
teur  de  l’excellence  de  fon  Cours  de  Chy* 
raie  5  la  nouveauté  de  cette  fciencef,  qui  pa- 
roijjoït  au  jour  &  qui  remuoit  la  curiofeté 
fes  EJprits  ,  avoit  pu  auüi  contribuer  à  la 
grande iéputatipn de  fon  Ouvrage»  On  n’eût 
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-Jamais  penfé  que  le  grand  Fontenelle  trou¬ 
vât  ,  même  de  Ton  vivant  ,  quelqu’un  qui 
oiat  le  contredire  fur  une  allégation  de  cette 
nature  ;  la  droiture  de  fon  jugement,  fes  pro¬ 
fondes  lumières  ne  fembloient-ellés  pas  de¬ 
voir  le  mettre  à  l’abri  de  la  cenfure  du  nouvel 
Editeur  ?  La  Chymie  ,  queîqu’ancienne  qu’on 
la  iuppofe  ,  avoit  été  jufqu’aîors  envelop¬ 
pée  des  nuages  les  plus  épais  ;  on  pouvoir 
donc  dire  avec  raifon  que  cette  fcience  pa° 
roijfoit  au  jour  ,  S c  même  par  les  foins  de 
Lemery.  Le  defTein  de  l’Hiftorien  n’étoic 
que  d’ajouter  ,  s’il  étoit  poffible  ,  aux  élo¬ 
ges  que  méritoit  l’Auteur.  Que  l’Editeur 
convienne  donc  du  peu  de  fondement  de 
fa  cenfure  ;  qu’il  avoue  que  ,  malgré  le 
nombreux  catalogue  de  Chymiffes  publié 
par  Borel  en  1653  ,  Lemery  parut  dans 
fon  tems  comme  principal  Acleur  fur  cc 
fameux  théâtre  ;  la  clarté  9  t exactitude  , 
la  méthode ,  le  choix  des  opérations  ,  tout  , 
de  l’aveu  de  l’Editeur  ,fe  rencontre  dans  le 
Cours  de  Lemery .  En  falloit-il  davantage 
pour  des  Elèves  dans  un  Art-pratique  ,  ou 
du  moins  dont  la  théorie  n’eft  que  l’effet 
ou  la  fuite  d’un  manuel  affidu  ?  L’Editeur  fe 
plaint  lui-même  (a)  de  ce  que  les  Auteurs 
Je  font  tous  aftreints  fcrupuleufetnent  à  com¬ 
mencer  par  ou  il  fembleroit  qu'on  devroit 


(a)  Préface,  page  v. 
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/7/2/r  ;  qu  un  Traité  de  Principes  Chy iniques 
ne  doit  être  que  le  réfultat  bien  combiné  d’une 
infinité  d' expériences.  Aufifii  vouloir  établir 
des  Principes  -de  Chymie  ,  ou  réformer  ceux 
de  Lemery  ,  avant  d'entrer  dans  le  détail 
■des  expériences  ,  cefi  précifiément  y  comme 
il  le  dit  ,  bâtir  Jur  le  fiable  mouvant  ;  cefi 
•établir  comme  exifians  de  purs  êtres  de  rai - 
fi o  11  ,  dont  la  fiuppofition  ne  peut  qu  apporter 
un  obfiacle  infiufmontable  au  propres  de  la 
fcience  même  quon  y  eut  enfieigner.  On  con¬ 
vient  avec  l’Editeur  de  toutes  ces  vérités  9 
Zc  on  les  lui  oppofe  contre  la  conduite  qu’il 
a  tenue  lui-même  dans  l’article  des  Princi¬ 
pes  de  Lemery  ,  qu’il  devroit  ou  Supprimer 
en  entier  ,  ou  laiïler  fubfifler  fans  aucune 
addition.  L'Auteur ,  en  bon  citoyen  avoit 
continue- t-il  jfiacrifié dans  fi 111  Livre  t agréa¬ 
ble  d  l' utile  y  le  brillant  au  fiolide  ,  le  fiuper - 
fila  au  nécejjaire  ;  il  avoit  préféré  Jugement 
a u  langage  ficientifique  &  énigmatique  de 
ceux  qui  l avaient  précédé ,  un  ftyle  jimple  , 
uni  ?  intelligible  ,  &  d  la  portée  de  tous  les 
efiprits .  Il  ferait  à  fouhaiter  qu’en  fait  de 
fcience-pratique  tout  Ecrivain  en  fît  de  me* 
me  ;  &  on  ne  comprend  pas  aifément,  d’a~ 
près  de  il  juiles  éloges  ^  comment  il  auroit 
pu  fe  faire  que  l’Ouvrage  fut  tombé  dans 
î.ejpece  d£  dificrédit  où  l’Editeur  fuppofe 
gu  il  eft  aujourd'hui*  En  effet ,  comment  le 
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concilier  avec  lai-même ,  lorfqu  il  nous  an^ 
nonce  que  cefi  un  tréfor  vraiment  précieux 
qu'un  Ouvrage  tel  que  le  Cours  de  Lemery  fi 
dans  lequel  T  Auteur  a  rajfemblé  &  réuni  le 
pur  néce  faire ...  Ce  quily  a  de  bien  glorieux  9 
continue-t-il  ?  pour  la  mémoire  de  M.  Lemery ,c 
défi  que  les  Auteurs  modernes  ne  font  ab~ 
folument  que  fes  copi  fies  ;  aveu  le  plus  for¬ 
mel  que  Von  puiffe  faire  de  V exaclitude  du 
manuel  de  cet  Auteur ,  &  par  une  conlé- 
quence  jufte  ,  aveu  le  plus  formel  (  de  la  part 
de  l’Editeur  )  du  mérite  des  Ouvrages  mo¬ 
dernes  qu’il  a  entrepris  néanmoins  de  cri¬ 
tiquer. 

Lemery  eft ,  continue-t-il ,  le  premier  Au-* 
teur  Claffique  en  fon  genre .  Il  faudra  tou¬ 
jours  avoir  recours  à  fon  Livre  ,  pour  ap - 
prendre  la  Cky mie-pratique  ,  fi  on  veut  fie- 
choifir  dans  cette  étude  un  bon  guide  qui 
fraye  la  vraie  route  ,  &  qui  enfeigne  dans 
le  plus  grand  détail ,  &  dé  une  maniéré  claire 
&  intelligible  toutes  les  circonftanccs  ejfen- 
ti elles  à  obferver  pour  la  réuffite  des  opéra*' 
dons  Chymiques  :  que  faut-il  de  plus  pour 
:Ies  Etudians  ?  SU  n'en  efi  pas  de  même  pour 
la  théorie  Chymique  ,  fi  Lemery  efi  bien  in¬ 
férieur  en  cette  partie  aux  Becher ,  aux  Stahl  r 
\aux  Hoffman  ,  &c.  ceux-ci  ne  lui  feroient- 
ùîs  pas  de  beaucoup  redevables  ^  s’il  était 
vrai  qu’ils  eufîent  formé  leur  pratique  fur  la 
demie  ,3  comme  fur  le  meilleur  modèle  A 
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D’aillturs  ne  fçait-cn  pas  que  les  Auteurs 
modernes  font  allez  nombreux  6c  fufïirone 
aux  Etudians  pour  la  partie  théorique  ,  lorfV 
qu’après.  s’être  fuffifamment  exercé  avec  Le- 
mery  ,  iis  fe  feront  mis  à  portée  d’entendre 
les  autres?  Quel  parallèle  y  a-t-il  à  faire 
d’un  Livre  Claftique  avec  la  Phyiique  de 
Beeher  ^  ou  celle  de  Stahl  ?  Y  a- 1- il  beau¬ 
coup  de  Maîtres  de  FArc  qui  entendent  par¬ 
faitement  ces  Auteurs  ?  Jeîailfe  à  juger  du 
fruit  qu’on  pourroit  en  attendre,  fi  on  les  met- 
toit  fous  les  yeux  des  Commençans.  Il  eft 
donc  vrai  de  dire  avec  FEditeur  que  ce 
Livre  Clajft.que  ^  aujourd'hui  fort  rare  &  fort 
cher  ,  malgré  le  grand  nombre  d’éditions 
qui  en  ont  été  faites  ,  eft  néanmoins  extrê¬ 
mement  utile  ,  loin  d’être  tombé  dans  le  dif- 
crédit ,  comme  il  le  fuppofe.  On  ajoute  que 
3a  nouvelle  édition  dont  nous  traitons  ici, 
ne  fera  qu’accréditer  les  anciennes,  qui,  com¬ 
me  nous  le  ferons  voir ,  feront  toujours  moins 
fautives,  plus  convenables  6c  moins  embar- 
ralfantes  pour  les  Elèves. 

On  auroit  déliré  d’éviter  jusqu’au  nom  mê¬ 
me  de  Critique ,  s’il  eût  été  poflible  ,  dans  une 
entreprife  que  le  feu!  bien  public  a  inipiré  6c 
fur  laquelle  nous  avons  long-tems  balancé; 
cependant  l’importance  de  notre  objet  nousa 
déterminé  d’autant  mieux,,  qu’il  nous  a  parti 
facile  à  concilier  avec  la  confidération  6c 
l’eiüme  particulière  que  nous  aurons  tou- 
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jours  pour  ceux  dont  les  Ouvrages  tendront 
au  bien  de  la  Société.  Quelqu’attachés  que 
nous  foyons  à  l’honneur  de  Lemery ,  à  celui  - 
des  Académiciens  célébrés,  de  ceux-mêmes 
qui  tiennent  le  premier  rang  dans  la  Mé¬ 
decine,  &:  pour  lefquels  on  n’a  pas  eu  plus 
de  ménagemens  ,  nous  aurions  renoncé  à 
notre  projet ,  plutôt  que  de  nous  mettre  dans 
îe  cas  de  déplaire  à  qui  que  ce  foit;  mais 
nous  nous Tommes  rendus  à  l’invitation  de 
l’Editeur  lui-même ,  quidans  fa  Préface  nous 
a  laide  toute  liberté  (  a  ).  Quel  que  foit9 
dit— il  ,  le  fort  auquel  efl  dejliné  le  préfent 
Ouvrage  ,/i  les  défauts  qui  s  y  rencontrent  s 
peuvent  occafionner  quelque  Critique  fohàe 
&  infiruclive  ,  propre  à  avancer  le  progrès 
de  la  plus  utile,  de  toutes  les  fciences  ,  il 
fe  trouvera  bien  récompenfé  de  fes  peines  par 
la  fatisfaclion  de  ri* avoir  pas  travaillé  tout - 
à-fait  inutilement  pour  le  bien  public .  Cet 
énoncé  rnodefte  6c  fage  ouvre  la  carrière  à 
ceux  qui  fe  trouveront  en  état  de  relever 
généralement  toutes  les  erreurs  6c  défec- 
tuofités  de  l’Ouvrage  ,  qui  pourvoient  (  b  ) 
être  préjudiciables  au  progrès  de  la  Chymie 
&  de  la  Médecine  ,  &  fur- tout  celles  qui  peu¬ 
vent  influer  dans  la  Pratique  Médicinale. 
Une  Critique  folide  &  infiruclive  ,  pour  être  - 
complexe  ,  6c  telle  que  l’Editeur  femble  la? 

(a)  Préface  de  l’Editeur. 

(  b  )  Ibid. . 
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délirer  pour  récompenfe  de  fes  pein.es  }  ne 
peut  partir  que  de  la  plume  d'un  Médecin 
également  verfé  dans  toutes  les  parties  de 
l’Art  de  guérir &  particuliérement  dans  la 
Phyiïque  &  dans  la  Chymie  d’autant  que 
les  erreurs  en  Médecine  ,  les  faux  préju¬ 
gés  (  a  )  ns  demandent  jamais  à  être  coin* 
battus  avec  plus  de  force  r  que  lorfquijs 
font  adoptés  par  des  Auteurs  propres  à  les 
accréditer  encore  davantage  ,  par  t affecta¬ 
tion  avec  laquelle  ils  s  annoncent  au  Pu¬ 
blic  9  comme  les  feuls-  vrais  Praticiens  & 
comme  des  oracles  infaillibles.  Faudra- 1— il 
qu’au  défaut  de  ces  Ecrivains  habiles  aux¬ 
quels  l’exercice  de  l’Art  de  guérir  ne  lailTe 
pas  de  temsfuperflu  ,  ou  qui  regardent  d’un 
œil  indifférent  ce  nouveau  Cours  de  Chy¬ 
mie  ,  on  ne  puiffe  relever  les  fautes  les  plus 
efîentieiles  qu’on  e(l  à  portée  d’y  remar-* 
quer  ,  fur-tout  quant  aux  formules  des  corn- 
polirions  ou  remedes  Chymiques  ,  telles 
par  exemple  ,  que  la  recette  bazardée  (  par 
forme  d’addition  )  à  la  page  517,  note  (  a  ) 
dans  laquelle  le  Commentateur  donne  fans 
fcrupule  pour  l’ufage  interne  un  mélange 
confus  d’aîkali  volatil  ,  de  cuivre ,  d’eau-, 
forte  d’efprit  de  vin  5  &c. 

Nous  finirons  par  une  réflexion  qui  nous, 
coûte  d’autant  moins  ,  que  nous  n’en  fora¬ 
ntes  que  les  Copiftes  ;  elle  ne  peut  trouver 

C  «  )  Préface  de  F  Editeur, 
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«ne  meilleure  application  qu’à  cet  endroit  i 
Lorfquil  eft  que f  ion  (a)  de  juger  du  vrai 
ou  du  faux  de  la  vertu  attribuée  à  quelque 
remede  que  ce  fait  ,  il  y  a  beaucoup  moins 
à  craindre  de  Vefiprit  éC  incrédulité ,  ou  plu « 
tôt  d'un  pyrrhonijme  éclairé ,  que  de  celui  de 
fuperfition  ;  Van  ne  je  rencontre  jamais  que 
dans  les  hommes  in  fruits  & prudens  qui  agif- 
fent  avec  connoiffance  de  caufie  ,  parce  qiV ils 
fe  font  faits  des  principes  fûrs  qui  autori- 
fent  la  confiance  qu  ils  ont  dans  leur  Art  s 
&  diaprés  le  (quels  ils  fie  décident  ;  l'autre 
au  contraire  ,  Vefprit  de  fuperftition  & 
de  crédulité  efî  ordinairement  l  apanage  de 
Ci gnorance  &  le  lot  infortuné  de  ceux  qui 
n  ayant  aucune  confiance  aux  principes  fon¬ 
damentaux  de  C  Art  de  guérir  ,  fie  livrent 
aveuglément  à  toutes  les  imprejfions  qu on, 
veut  leur  donner  ,  &  ajoutent  foi  indi fi  net¬ 
tement  &  fans  examen  à  tout  ce  qu  on  en •* 
treprend  de  leur  faire  croire  :  l'un  mérite, 
toute  la  confiance  du  Public  ,  l autre  ne  peut 
tout  au  plus  exciter  que  fia  compaffion.  Ce 
qui  vient  d’être  dit  de  la  vertu  trop  légère- 
ment  attribuée  aux  médiçamens  ,  peut  aufH 
bien  fe  dire  de  la  facilité  avec  laquelle  un 
Ecrivain  hazarderoit  une  recette  de  reme- 
des  préjudiciables  à  la  fanté.  L’incrédulité, 
le  doute  en  cecte  matière  font  d’un  homme_ 
prudent  ,  habile  &  peu  jaloux  de  fa  for- 
fa)  Préface  de  l’Editeur, 
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tune  ;  îa  fuperftition  au  contraire.  &  îe  to© 
décifif  qui  fouvent  en  impofent  &  gagnent  la 
confiance  du  Public  ,  n*en  mériteroit  que 
Pindignation  ,  parce  qu’il  y  va  de  la  vie  des 
citoyens. 

Si  l’apologie  de  Lemery  faite  par  PEdi- 
teur  même  dans  fa  Préface  ,  appuyée  du 
fuffrage  du  grand  Fontenelle  ,  confirmée  par 
toute  l’Europe  ,  &  par  la  rareté  des  Exem¬ 
plaires  du  Cours  de  Chymie  ,  malgré Ja  mul¬ 
titude  d’éditions  qui  en  ont  été  faites  en 
toute  forte  de  langues,  paroît  infuffifante 
pour  en  prouver  l’excellence  ;  les  observa¬ 
tions  fuivant  es  pourront  peut-être  y  con- 
tribu  ers 

On  fe  propofe  de  faire  voir  i°  que  les 
notes  &  autres  additions  faites  à  cet  Ou¬ 
vrage  ne  peuvent  qu’obfcurcir  îa  vérité  , 
&  détruire. la  (implicite  du  ftyle  à  laquelle 
l’Auteur  s’étoit  particuliérement  attaché  en 
faveur  des  Commençans  ;  a°  que  les  nou¬ 
velles  découvertes  dont  nous  fommes  re~- 
de  vables  aux  Auteurs  modernes  ,  &  par¬ 
ticuliérement  aux  Membres  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  ,  font  hors  de  la  por¬ 
tée  des  Elèves ,  &  ne  conviennent  pas  dans 
un  Livre  ClaJJique  ,  Sc  qu’elles  ne  feront 
regardées^  par.  les  Maîtres  de  l’Art ,  que 
comme  des  compilations  &  répétitions  aufîi 
tmbarrafiantes  qu’inutiles  ;  30  que  le  Cours 
de  Chymie  qui  pendant  près  d’un  Gicle 
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âvoît  été  jugement  eftimé  comme  le  meil» 
leur  &  même  îe  feui  dans  fon  genre,  fe 
trouvera  dépouillé  en  un  inlïant  de  tous  les 
avantages  (  dont  il  a  été  revêtu  dès  fon  ori¬ 
gine  )  par  les  altérations  que  la  nouvelle 
réforme  y  a  répandues. 


On  entrera  en  matière  au  Journal  pro¬ 
chain. 


OBSERVATION 

Surune  hernie  inguinale, parM.BAR  ATT  E  $ 
Chirurgien  d  Aumale . 

Unefemme  d’Âudricourt ,  près  dAumaîe^ 
âgée  de  trente-fix  ans  ,  &  grolfe  de  quatre 
à  cinq  mois  ,  portoit  du  côté  gauche  une 
defcente  qu’elle  avoir  toujours  cachée.  I/é« 
tranglement  de  cette  hernie  lui  caufa  ,  à  la 
fin  de  Mai  1750,  une  colique  avec  fièvre 
continue  pendant  huit  jours  :  elle  fe  plai- 
gnoit  de  douleurs  qui  le  répandoient  par  tout 
le  bas-ventre  jufqu’à  faîne  ,  de  borbori- 
gmes  ,  de  rots  continuels  ,  de  naufées  ,  d’un 
mauvais  goût  &  d'altération  ;  l’eflomac  était 
tendu  &  douloureux,  ainfi  que  le  ventre,  qui 
ne  s’ouvroit  qu’aux  îavemens.  Je  pris  cette 
maladie  pour  une  paillon  iliaque  ,  d’autant 
plus  que  la  malade  continuoit  à  difïimuler 
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la  véritable  caufe  de  Ton  mal.  J’eus  recours, 
aux  faignées  ,  aux  lavemens  émolliens ,  ano¬ 
dins  j  earminatifs  ,  aux  huiles  aux  eaux, 
de  cafFe  :  ces  remedes  fuffirent  pour  la. 
guériforn  Un  mois  après,  j^eus  occafion  de 
la  voir  ;  elle  me  parut  plus  abattue  qu’au 
retour  de  fa  maladie.  Elle  me  dit  qu’elle  fouf- 
froit  des  douleurs  cruelles  à  la.  coiffe  gau¬ 
che  ;  mais  la  pudeur  l’empêchoit  de  fe  dé»- 
couvrir  à  mes  yeux  :  cependant  preilée  par 
la  violence  du  mal,  elle  s’y  détermina ,  à  la 
follicitarion  de  fa  raere  &  de  fon  mari,  J’ap- 
perçus  une  tumeur  groffe  comme  un  œuf 
d,e  dinde  5  fort  dure  ^  d’un  rouge- violet  -r 
gîïfiant  d  ns  le  pli  de  Faîne  tout  le  long  de 
la  cuifïe,  jufqu’à  un  travers  de  doigt  au-deflous 
du  ni  veaudes  parties  génitales:  à  ces  lignes , 
je  nepusméconnoître  une  hernie  inguinale;- 
tout  le  voifinage  étoit  enflammé  ,  tant  infé-» 
ïieurement  que  fupérieurement ,,  jufqu’à  trois, 
travers  de  doigt  au-deffus  de  l’anneau.  J ’y 
lis  appliquer  un  carapîafme  de  mie  de  pain 
avec  le  vin.  Le  lendemain  ,  il  s’étoit  fait  à 
la  tumeur  une  petite  ouverture  qui  avoit 
fourni  pafïàge  à  un  chyle  très-puant  &  fa- 
îiieux  ;  Fendroit  étoit  noir,  &  tour  le  voir 
finage  ,  depuis  la  partie  moyenne  du  fémur 
jufqu’à  deux  pouces  au-deffus  dupubis,  éroit 
d’un  rouge  livide  J’en  fis  la  dilatation  ,  affilié, 
de  M.  de  la  Cour  ,  mon  Confrère  ,  jufqu’à, 
t-anneau  feulement  j  l'abondance  des  matières  * 
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quîen  fortoit^étoitfi  cadavéreufe,  que  je  fus 
obligé  de  remettre  à  mon  Gonfrere  le  bidon- 
ri^pour  dilater  un  finusquigliffoitentrele  vaf 
îe  interne  &  le  grêle.  Nous  apperçûmes  une 
membrane  flottante  8c  gangrénée  d’un  bon; 
pouce  ,  que  nous  primes  pour  la  partie  in¬ 
férieure  de  l’épiploon  ,  à  en  juger  par  fa 
texture.  Ifenlevernent  de  cette  portion  mit 
entièrement  à  découvert  toute  la  partie  de. 
l’iléon  qui  avoir  forcé  Panneau  :  nous  le 
trouvâmes  dilacéré  ^  félon  fonaxe  ,  de  deux 
travers  de  doigt,  8c  gangrené  à  la  face  an¬ 
térieure.  On  fent  bien  qu’il  avoit  été  im- 
pofbb le  de  tenter  cette  opération  ,  fans  ou¬ 
vrir. la  portion  du  péritoine  qui  fervoitd’en— 
veîoppe  aux  parties  contenues  dans  la  her¬ 
nie.  On  devine  bien  en  même-tems  que 
nous  n’avions  garde  de  penfer  à  la  réduc¬ 
tion  d’un  inteftin  lacéré  ,  8c  qui  auroit  verfé 
dans  la  capacité  de  l’abdomen  des  matiè¬ 
res  excrémentielles  ,  fource  d’une  infinité; 
d'accidens  funeftes.  Cette  plaie  fut  pan  fée 
avec  des  bourdonnets  8c  plumaffeaux  chargés' 
d’un  digeilif animé  d’onguent  ægyptiac  avec 
la  teinture  de  myrrhe  8c  d’aloës  ;  les  efcarres 
fe  féparerent  peu  à-peu  ,  la  fupuration  s’é¬ 
tablit  ;  la  rédudion  de  l’épipîoon  fe  fit  na¬ 
turellement  ,  8c  en  fuite  celle  de  Pinteftin  ÿ 
fans  que  j’aie  pu  découvrir  s’il  s’étoit  cica- 
trifé  avec  Panneau,  ou  non.  Jufqu’au  dixième 
jour  les  excrémens  s’étcient  écoulés  par  la 
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plaie  ;  mais  ce  jour-là  Je  la  trouvai  fort 
nette  ,  &  les  matières  fécales  avoient  repris 
leur  route  ordinaire.  La  rédu&ion  &  la  cica¬ 
trice  avoient  été  l’ouvrage  de  vingt-qua¬ 
tre  heures,  qui  s’étoient  écoulées  depuis  le 
dernier  panfement  ;  il  en  devint  plus  facile. 
Des  pîumaffeaux  chargés  d’un  digeftif {im¬ 
pie  ,  &  enfin  des  pîumaffeaux  fecs  achevè¬ 
rent  promptement  la  cure.  Trente-quatre  à 
trente-cinq  jours  après  l’opération  ,  j’eus  la 
fatisfa&ion  de  voir  cette  femme  entreprendre 
&  foutenir  les  travaux  de  la  moiffon  s  parfai¬ 
tement  guérie ,  &  fans  retour.  Elle  eft  accou¬ 
chée  à  terme  d’un  enfant  mort  ,  fans  ef- 
fuyer  l’accident  qu’il  y  avoit  le  plus  lieu  de 
craindre  ,  je  veux  dire  le  déchirement  de  la 
cicatrice  encore  récente.  Les  efforts  violens 
pour  l’expulfion  d’un  fœtus  mort  étoient  un 
motif  légitime  d’appréhender.  La  malade 
s’efl  portée  parfaitement  depuis  ,  &  ne  fe 
reffent  aucunement  de  fa  hernie. 

Je  ne  puis  douter  que  la  réunion  de  l’in- 
teftin  6>c  du  péritoine  ne  fe  foit  faite  avec 
Panneau  des  mufcles  du  bas- ventre;  mais  je 
n’ai  pu  m’en  affurer.  Cette  obfervation 
prouve  toujours  que  la  gangrené  des  ki fies 
herniaires  n’eft  pas  généralement  mortelle  9 
ni  même  celle  des  intefttns  grêles  ,  quoi 
qu’en  ait  pu  dire  l’Antiquité.  C’eft  gagner 
beaucoup  dans  les  fciences  ,  que  d’avoir  oc- 
cafion  de  fe  défaire  d’un  préjugé  dont  fou- 
vent  dépend  la  vie  du  malade. 
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Sur  une  carie  au  coronal  3  par  M.  Gui 
iv  or  ,  Chirurgien  aide-Maj or  des  Hôpi¬ 
taux  du  Roi  à  Enfisheim }  dans  la  haute 
Al  face, 

M.  Weifle  ,  Prévôt  Royal  du  Grand» 
Huningue,  âgé  de  foixante-huit  ans,  étant 
à  Plombières  au  mois  de  Septembre  17489 
eut  un  abfcès  fur  le  coronal  du  côté  gau¬ 
che  :  pîufieurs  Médecins  &  Chirurgiens  lui 
confeillerent  de  fe  le  faire  ouvrir;  l’appréhen» 
fion  de  cette  opération  l’empêcha  de  s’y  dé¬ 
terminer  & c  les  matières  de  cet  abfcèss’in- 
hltrerent  dans  les  futures  du  nez_,  &  s’évacue- 
rentpar  les  narines.Etant  de  retour  chez  lui, il. 
fi  t  venir  unMédecin  de  Bafle  <5 c  unChirurgieti 
d’Huningue,  qui  le  traitèrent  fort  long-tems* 
Voyant  que  faguérifon  tard  oit ,  il  fît  deman¬ 
der  M.  Willy ,  Chirurgien  à  Mulh aufen^qui 
le  vint  voir,  6c  ne  voulutpoint  l’entrepren¬ 
dre  feul.  Il  me  fit appeller  le  a8  de  Novembre 
1748.  Je  m’apperçus ,  en  le  voyant,  par  une 
rougeur  livide  qui  étoitrépandue  fur  le  nez  & 
aux  environs  ,  qu’il  y.avoit  carie.  Je  lui  con- 
feillai  de  fe  faire  tranfporter  chez  moi  ;  ce 
qu’il  fît  ,  &  le  lendemain  de  fon  arrivée  ,  je 
lui  fis  une  incifîon  cruciale  fur  le  front  en 
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préfence  de  M.  Willy ,  en  lui  levant  les  qua--  ■ 
îre  lambeaux  ,  comme  pour  un  trépan.  Je 
remplis  ce' te  plaie  de  charpie,  que  je  lailïai 
vingt-quatre  heures.  Au  lever  de  ce  premier 
appareil  ,  je  lui  ôtai  tout  le  corona) ,  tant  la 
première  que  la  fécondé  table ,  l’os  etmoïde  9 
<k  les  lames  ofleufes  dü  nez  qui  étoit  tout 
carié.  La  matière  qui  étoit  croupie  entre  le 
crâne  &  le  cerveau  avoit  déjà  rongé  la 
dure-mere  ;  ce  quime  donnoit  fort  à  craindre 
que  la  pie-mere  ne  pût  pas  réfifter  ,  à  caufe 
d’une  grande  toux  qui  lui  furvint.  Cepen¬ 
dant  la  plaie  s’étant  bien  purifiée  par  le 
moyen  d’un  digeftif  compofé  ,,  il  a  été  par¬ 
faitement  guéri  pendant  î’efpace  d’un  mois 
&  demi.  11  faut  remarquer  que  la  caufe  de 
fôn  mal  provenoit  d’un  virus  qu’il  confer- 
voit  depuis  fort  long-tems  >  que  pen-* 
dant  fa  guérifon  je  l’ai  fait  pafier  par  les 
grands  remedes,  . 
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Sur  un  ahfces  formé  à  la  fur  face  interne  dui 
foie  ,  fitué  fous  la  voûte  charnue  &  car «• 
iilagineufe  qui  couvre  ce  vifcere  ,  par  M. 
DURAND  3  ancien  Chirurgien-Major 
de  la  Moxliere  5  a  Arras . 

Le  nommé  Pierre-Martin  Morin  ,  âgé  de 
vingt-cinq  ans  Charron  au  village  de  S.  Lé¬ 
ger  ,  à  trois  lieues  d’Arras  fut  vivement  at¬ 
taqué  d'inflammation  &  de  grandes  douleurs 
à  l’œil  droit.  Ces  douleurs  ,  qui  occupaient 
suffi  tout  le  côté  droit  de  la  tête  &  de  la 
face  ,  continuèrent  de  la  même. force  pen¬ 
dant  pîufieurs  jours  ,  8c  ceffierent  tout- à- 
coup  par  un  métaftafe  qui  produifit  une  au¬ 
tre  efpece  de  maladie. 

Un  point  douloureux  directement  fous  les. 
fauffies-côtes  droites.».  difficulté  de.  refpirer 
toux  fréquente,  crachement  de  fang  &  hévre 
ardente  ,  furent  les  accidens  qui  fe  manifes¬ 
tèrent  dans  l’inftant  même  de  la  difparition, 
de  l’inflammation  &  douleur  de  l’œil. 

M.Buiffart,  Médecin  deBapaume,con  fuite,, 
décida  qu’il  y  avoit inflammation  au  foie  & 
aux  mufcles  intercoflaux  qui  l’avoifinent  ? 
il  fuivit  exa&ement  cette  maladie  ,  prefcri-- 
vit,  tous  les  ado.uciffans  de  les  délayans  cou- 
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vénables ,  Sc  fit  faire  fuccefïïvement  onze 
faignées  ;  mais  le  point  de  côté  &  la  plu¬ 
part  des  autres  accidens^n’ayant  point  celfé  ^ 
on  me  manda  le  4  Août  1751  ,  pour  avoir 
mon  avis. 

Je  vis. un  malade  fort  exténué ,  ayant  une 
toux  fréquente  ,  fans  prefque  d’expedora- 
îion  ,  ou  ne  rendant  que  peu  de  crachats 
vifqueux  ;  il  avoit  outre  cela  une  fi  grande 
difficulté  de  refpirer ,  qu’il  étoit  forcé  d’être 
couché  y  la  poitrine  &  la  tête  fort  élevées  , 
reffentant  toujours  la  douleur  de  côté  ,  &c 
ayant  une  fièvre  lente.  Ces  accidens  joints 
au  détail  que  je  viens  de  faire,  me  firent 
foupçonner  un  abfcès  à  Tendroit  doulou- 
yeux.  J’en  fis  l’examen  ;  mais  les  côtes  me 
cachant  l’ondulation  du  dépôt  foupçonné  , 
ce  ne  fut  qu’après  plufieurs  attouchemens 
différentes  attitudes  ,  que  je  crus  fentir 
le  mouvement  donné  à  une  colonne  de 
matière  épanchée.  Je  remarquai  foigneufe-î 
ment  cet  endroit  où  devoit  être  l’épanche- 
ment  ;  il  étoit  précifément  entre  la  fécondé 
&  la  troifieme  fauffe-côte  ,  à  cinq  travers 
de  doigt  des  vertèbres  du  dos. 

J’y  plongeai  un  troifcart ,  en  dirigeant  fa 
pointe  vers  les  vertèbres  ,  afin  d’éviter  le 
foie  ,  en  cas  que  je  me  fus  trompé  dans  mon 
pronofiic.  Il  fortit  par  la  canule  de  cet  inf¬ 
iniment  une  matière,  de  couleur  de  lie  de 
vin  aifez  épaiffe  5  ce  qui  confirma  mon  ju- 
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gement ,  &  me  fuggéra  fur  le  champ  la  ma~ 
niere  d’ouvrir  entièrement  cet  abfcès. 

Je  conduits,  à  la  faveur  de  la  canule,  un 
biflouri ,  &  Rouvris  crucialement  le  dépôt  9 
d’où  il  fortit  environ  trois  chopines  de  pus 
pareil  au  précédent. 

Le  malade  fut  foulage  dans  le  moment  P 
&  put  fe  coucher  horizontalement.  Je  le  pan» 
fai  avec  une  tente  molette  couverte  du  di- 
geftif  ordinaire  ,  des  plumaffeaux  chargés  du 
même  digeftif  ,  Sc  par-deffus  une  emplâtre 
d’onguent  de  la  mere.  Immédiatement  après 
ce  panfement,  il  dormit  pendant  deux  heu¬ 
res  ;  ce  qu’il  n’avoit  pu  obtenir  depuis  le 
commencement  de  fa  maladie. 

Au  fécond  panfement _,il  fortit  encore  beau¬ 
coup  de  matières  de  la  même  couleur  ,  mais 
plus  féreufes  &  filandreufes.  Une  injeéHon. 
d’eau  d’orge^d’aigremoine  avec  le  miel  rofat3 
fut  ajouté  au  panfement,  qui  fut  continué  de 
la  même  maniéré  pendant  dix  jours  ;  aprè& 
quoi  je  ne  me  fervis  plus  que  d’un  bouc  de 
bandelette  de  linge  couvertede  digeflif,&c0 
La  poitrine  fe  vuida  facilement  par  des  cra¬ 
chats  épais  tk  jaunâtres.  Le  ao  ,  un  fimple7 
plumafTeau  ,  l’emplâtre  &  les  compreflès  fi¬ 
rent  tous  les  frais  de  l’appareil  ;  &  le  tren¬ 
tième  jour  de  l’opération  ,  le  malade  fut  fi 
parfaitement  guéri,  qu’il  a  fenfiblement  re« 
pris  fon  embonpoint  ordinaire. 
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DESCRIPTION  T  une  dysenterie  épidé¬ 
mique  qui  a  régné  fqr  La  fin  de  Vannée * 
derniere  à  Fougères  A’  aux  environs  ,  par 
M.  LE  N  J  CO  LAIS  DU  S  AU  LS  AV  ? 
Docteur  en  Médecine  à  Fougères. 

Au  mois  dAoût  dernier  5  tems  où  l’oa- 
commença  ici  les  travaux  pénibles  de  la 
récolte  3  &  où  les  chaleurs  dans  ce  can¬ 
ton  furent  pendant  quinze  jours  auiïi  gran¬ 
des  ,  qu’elles  avoient  été  médiocres  jufqu’a^ 
lors  ;  pîufieurs  perfonnes  des  Paroi  (Te  s  de 
S.  Marc  -  fur  - Coenon  &c  de  la  Chapelle 
S.  Aubert ,  fituées  entre  la  ville  de  Fougères 
Sc  celle  de  S.  Aubin  du  Cormier  ,  Evêché 
de  Rennes  ,  Province  de  Bretagne ,  furent 
tout-à-coup  attaquées  de  douleurs  violentes 
dans  le  ventre ,  d’un  fentiment  d’ardeur  dans 
les  entrailles  ,  de  naufées  fréquentes  ,  de 
vomiffement  de  matières  muqueufes  ,  de 
dcjeâions  fanguinoîentes  ,  &  quelquefois 
d’une  humeur  pareille  à  du  frai  de  grenouil¬ 
les  ,  mêlée  d’une  grande  quantité  de  fang  9 
d’une  fièvre  proportionnée  à  ces  accidens. 
Trois  j  quatre  ou  cinq  jours  après,  furve? 
noit  un  hoquet  importun  ;  le  pouls  deve- 
noit  petite  quelquefois  intermittent ,  la  peau, 
feche  &  gluante  ,  les  extrémités  froides 
le  vifage  émacié  ,  les  yeux  languiflans  & 
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enfoncés  dans  l'orbite  ,  le  ventre  infenfî- 
bîe  ,  tous  fymptômes  qui  annonçoient  fpha- 
xq\q  ou  gangrené  dans  quelque  partie  du 
canal  inteftinal &  qui  étoient  effe&ive- 
ment  je  derrder  période  d'une  maladie  qui 
caufoit  la  mort  depuis  cinq  jufqu  a  dix  ou. 
quinze  jours.  Pendant  ce  court  efpace  9 
cette  dyltenterie  fe  communiqua  à  un  grand 
nombre  de  perfonnes  ,  de  tout  âge  ,  de 
toutfexe,  mais  en  général  à  celles  qui 
vivoient  à  l’ordinaire  d’alimens  greffiers. 
Bientôt  après  elle  fe  répandit  dans  les  Pa- 
•roifles  voifines  5  jufqu’au  mois  de  Novem¬ 
bre  qu’elle  commença  à  fe  calmer.  Il  y  avait 
pour  le  moins  un  quart  des  habitans  qui 
éprouvoientîa  violence  de  cette  cruelle  ma¬ 
ladie  ,  &  la  plus  grande  partie  en  devenaient 
les  trilles  victimes. 

Confulté  fur  les  fecours  néceffiaires  pour 
•combattre  cette  dyffienterie  ,  mon  avis  fut 
d’abord  de  mettre  en  ufage  des  faignées  du 
bras  proportionnées  àlage,,  aux  forces,  au 
•tempérament  &  au  dégré  de  l’inflammation  ; 
d’employer  les  mucilagineux  *  les  adoucif- 
fans  ,  les  minoratifs  ,  l’ipécacuanha  «Sec. 
fuivant  que  lesQndications  pouvoient  faire 
donner  la  préférence  aux  uns  fur  les  autres» 
Quelques  perfonnes  furie  grand  nombre  gué» 
rirent.  J'obfervai  que  la  plupart  des  malades 
me  difoient  avoir  rendu  des  vers  avant 
d’être  attaqués ,  &  qu'ils  coRtimioient  d'ea 
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jetter  dans  le  cours  de  leur  maladie,  tantôt  de 
vivans,  tantôtde  morts  ,  les  uns  par  levomif- 
fernent ,  les  autres  par  les  Telles  je  m’ap- 
perçus  en  même  tems  que  les  accidens  tri¬ 
butaires  de  cette  dy lîènterie ,  ne  diminuoient 
qu’à  proportion  que  les  vers  mouraient  ou 
étoient  évacués.  Aufli-tôr  je  portai  mes  vues 
curatives  du  côté  des  remedes  les  plus  van¬ 
tés  ,  pour  fatisfaire  à  cette  indication  ,  &  je 
formai  le  plan  du  traitement  fuivant ,  qui  eut 
un  fuccès  allez  confiant  ^  fur-tout  quand  on 
demandent  du  fecours  dans  les  trois  pre¬ 
miers  jours  de  la  maladie  ,  ou  avant  que 
l’inflammation  eût  commencé  ,  ou  fût  prête 
à  tourner  en  gangrené. 

Je  faifois  faigner  du  bras  plus  ou  moins  , 
fuivant  les  conlidérations  ordinaires  à  tout 
Médecin  prudent  ;  mais  le  plus  fouvent  les 
faignées  ont  été  fixées  à  une  ,  deux  ou  trois;.. 
Par  diflance  de  quatre  heures,  je  preferivois 
un  demi-lavement  fait  avec  une  décoction 
de  graines  de  lin  ,  ou  avec  le  lait  ;  dans  l’un 
ou  l’autre  ,  on  faifoit  fondre  trois  ou  quatre 
gros  de  baume  tranquille.Très-louvent  je  fai¬ 
fois  boire  d’une  tifane  compofée  avec  la  ra¬ 
cine  de  fougere  mâle  en  poudre  groffiere  , 
les  fommités  fleuries  de  camomille  ,  les  têtes 
de  pavot  blanc  écrafées.  Le  lendemain  de 
la  derniere  fai  g  née  ,  on  employoit  le  pur¬ 
gatif  fuivant  ,  mais  particuliérement  dans  les 
malades  où  l’on  foupçonnoit  plénitude  dans 


“OE'P  î  D  EU  Q  U  ES»  jgj 

les  premières  voies.  Prenez  coralline  &cfe- 
mai  contra ,  de  chacun  une  pincée,  s  pou¬ 
dre  de  racine  de  fouge?e  un  gros  ,  rhubarbe 
demi-gros  ,  le  tout  infufé  dans  deux  verres 
d’eau  de  pourpier  :  faites  fondre  enfuite 
manne  6c  catholicum  double  ,  de  chacun 
r  une  once.  On  fait  avaler  un  verre  de  ce  re- 
mede ,  dans  lequel  on  ajoute  ipecacuanha 
en  poudre  ,  depuis  dix  jufqu’à  vingt-quatre 
grains.  Quand  le  malade  vomit ,  on  lui  fait 
boire  à  l’ordinaire  de  l’eau  tiède  ;  deux  à  trois 
heures  après,  on  fait  prendre  le  fécond  verre, 
-  dans  lequel  on  mêle  deux  onces  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces.  Tous  les  foirs  depuis  ce  pur¬ 
gatif  placé  ,  on  donne  ;au  malade  trois  ou 
quatre  cuillerées  du  remede  fuivant  ;  on  ré- 
/pete  la  même  dofe  vers  deux  heures  après 
minuit ,  fi  les  déjeflions  continuent  d’être 
fréquentes  6c  les  douleurs  violentes.  Prenez 
eaux  dlfiillées  de  menthe  ,  de  pouliot  6c 
.  d’alleîuya  ,  de  chacune  un  petit  verre,  fel 
d’abfinthe  demi-gros ,  thériaque  ou  diafeor- 
dium  un  gros ,  laudanum  liquide  trente  gout¬ 
tes,  fyrops  de  tanaifie  6c  de  citron,  de  cha¬ 
cun  une  once...  chaque  matin  à  jeun  un  bol 
compofé  avec  la  thériaque  ,  6c  demi-gros 
ou  un  gros  de  la  poudre  fuivante  ,  décrite 
dans  la  matière  médicale  de  M.  Geoffroy* 
Prenez  racine  de  fougere,  rhubarbe  6c  fom- 
mités  de  tanaifie,  de  chaque  un  gros  ;  écorce 
de  mûrier  &  coralline^de  chacune  deux  gros  ,. 
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æthiops  minéral  demi-once.  L'après-midi 
des  jours  que  Ton  a  donné  de  cette  poudré , 
on  fait  prendre  un  lavement  fait  Amplement 
avec  le  lait  ?  deux  jaunes  d’œufs  6c  une  cuil¬ 
lerée  de  caSonade. 

Par  ces  remedes  ,  j’ai  obfervé  journellë- 
ment  que  la  plupart  des  malades  rendoient 
des  vers  morts  ou  vivans  ,  que  les  accideiis 
diminuaient  à  proportion  ,  6c  que  les  dyT- 
fentériques  étoient bientôt  en  état  de  pren¬ 
dre  des  œufs  frais ,  du  pain  trempé  dans  du 
bouillon  fait  avec  les  viandes  blanches  6c  le 
ris.  Le  ligne  d’un  amandement  durable  6c 
certain  étoit ,  îorfque  la  matière  des  déjec¬ 
tions  acquéroit  la  iiaifon  6c  la  confiftance 
d’une  efpece  de  purée. 

Ce  traitement  m’a  paru  également  heu¬ 
reux  dans  les  hommes  ,  dans  les  femmes  , 
dans  les  vieillards,,  dans  les  enfans  :  il  fé- 
roit  dangereux  à  pluSeurs  égards  dans  les 
femmes  grolfes  ;  cependant  je  n’en  ai  pour 
l’ordinaire  fupprimé  que  l’ipécacuanha, com¬ 
me  émétique  ,  6c  le  fuccès  a  été  auifi  conf¬ 
iant  dans  fept  à  huit  femmes  enceintes  at¬ 
taquées  de  cette  dyilenterie  ,  que  dans  les 
autres  malades...  Dans  les  dysenteries  où 
l’appareil  des  vers  ne  paroiSoitpas  exifier, 

(  ce  qui  étoit  fort  rare  )  la  guérifon  étoit 
prompte...  Dans  les  dysenteries  accompa¬ 
gnées  des  vers  afcarides,le  plus  Souvent  trou¬ 
vés  par  pelotons  dans  les  gros  inteftins ,  îa 

guérifoa 


iPïBEMIQt/ES.  Jgg 

g^iérifon  étoit  certaine...  Dans  les  dysen¬ 
teries  eau  fées  &  entretenues  par  des  vers 
ronds ,  &  longs  au  moins  comme  la  main  r 
la  maladie  étoit  plus  opiniâtre  :  cette  ef- 
pece  de  vers  s’eft  trouvée  ,  par  l’infpedion. 
des  cadavres ,  faire  particuliérement  fon  fé- 
jour  dans  l’eftomac  de  dans  les  intelïins  grê¬ 
les  ;  auffi  les  malades  attaqués  de  cette  ef~ 
pece  de  dyffenterie  ,  a  voient-ils  un  hoquet 
îrès-fatiguant ,  des  vomifl’emens  continuels, 
quelquefois  même  de  fang.  Lorfque  ces  ac- 
cidens  commencoient  à  fe  calmer ,  on  étoit 
obligé  ,  pendant  l’ufage  de  la  poudre  vermi¬ 
fuge  ,  de  répéter  ,  par  intervalle  de  quatre  à 
cinq  jours ,  le  purgatif  ci-deflus  marqué ,  ob- 
fervantd’en  fupprimer  Tipécacuanha...  Avec 
les  unes  &c  les  autres  de  ces  dysenteries ,  il 
s’ed:  trouvé  quelquefois  une  complication  de 
fièvre  putride  ;  plulieurs  de  ces  malades  ont 
même  été  couverts  de  pourpre  :  dans  ce 
cas ,  après  avoir  agi  comme  dans  une  dyf¬ 
fenterie  ordinaire  ,  la  principale  attention 
m’a  paru  confifler  à  retrancher  tous  les  nar¬ 
cotiques  ,  crainte  d’augmenter  la  difpofition 
où  étoient  les  vaiffeaux  du  cerveau  à  l’en¬ 
gorgement  ;  à  entretenir  les  évacuations  par 
les  Telles ,  lorfque  le  ventre  devenoit  paref- 
feux ,  en  faifant  ufage  d’une  décodion  de  ta¬ 
marins  ;  à  foutenir  les  forces  par  le  moyen 
de  potions  aigrelettes ,  pour  ne  pas  perdre  de 
vue  la  matière  vermineufe  $  à  procurer  au 
Tome  VL  R 


/ 


$S6  Maladies 

fang  quelques  dépurations  par  le  fe cours 
d’une  tifanne  de  fcorfonere  ,  8c  enfin  de  lé¬ 
gères  teintures  de  quinquina. 

On  ne  peut  douter  que  les  différentes 
efpeces  de  vers  ne  foient  la  caufe  princi¬ 
pale  de  cette  dyffenterie.  M.  le  Bret ,  In¬ 
tendant  de  Bretagne  ,  auffi  attentif  à  la 
confervation  des  citoyens ,  que  vigilant  à 
remplir  les  devoirs  de  fon  miniffere  ,  en¬ 
voya  M.  Sevoy  ?  Médecin  de  Rennes,  dans 
les  Paroiffes  où  cette  maladie  caufoit  tant 
de  ravages  ,  pour  obferver  fon  cara&ere  ,  8c 
contribuer  à  trouver  les  moyens  de  la  guérir 
&même  de  la  prévenir.  Il  fit  faire  l’ouverture 
des  cadavres  d’un  grand  nombre  de  perfon- 
nés ,  vidâmes  de  cette  épidémie:  il  m’a affuré 
que  dans  tous  il  avoit  trouvé  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  vers.  De  mon  côté 
j’ai  fait  les  mêmes  recherches  ,  8c  j’ai  conf- 
raniment  .reconnu  la  même  caufe  ,  mais  fin— 
guliérement  dans  une  hile  de  dix-fept  ans. 
Vingt- huit  vers  dont  la  plupart  étoient 
longs  d’un  pied ,  8c  dont  quelques-uns  en¬ 
core  vivons  ,  étoient  cantonnés  dans  l’efto- 
mac  8c  dans  les  inteflins  grêles;  deux  pelo¬ 
tons  de  vers  afcarides  ,  qui  chacun  en  con- 
tenoit  fans  nombre  ,  fe  trouvèrent  boucher 
&c  diflendre  les  parois  de  l’inteftin  colon , 
à  environ  la  largeur  de  quatre  doigts  de  dis¬ 
tance  l’un  de  l’autre  ;  une  partie  de  l’inteftin 
iléon  étoit  fphacelée  ,  f ellomac  enflammé. 


/ 


®  't  ï  B  Ë  M  ï  Q  tr  £  $. 

■'&  la  tunique  veloutée  entièrement  dé-* 
truite. 

Pour  me  confirmer  dans  le  traitement  ci* 
•de fins  marqué  5  je  pelifai  que  ce  n’étoit  pas 
fur  les  malades  de  la  campagne  ,  ni  même 
fur  ceux  des  maisons  particulières  de  la  ville* 
que  je  devois  établir  mon  obfervation  :  un 
Médecin  neft  point  allez  certain  que  les 
malades  prennent  les  renie  des  dans  la  dofe 
ou  l’ordre  qu’il  les  a  prefcrits  ;  le  régime 
m’eft  prefque  jamais  obfervé  :  d’ailleurs, bien 
des  malades  tentent  des  remedes  vantés  par 
le  vulgaire  ,  fans  que  le  Médecin  en  foit 
informé  ;  &  alors  il  efi  tout  furpris  de  voir 
naître  des  effets  oppofés  à  ce  qu’il  avoit 
lieu  d’efpérer.  L’Hôpital  S.  Nicolas  de  cette 
ville  de  Fougères  me  parut  propre  a  lever 
ces  difficultés  &  à  confrater  le  fait.  Depuis 
le  commencement  de  Septembre  jufques  vers 
la  fin  d’Oclobre  ,  j’y  ai  traité  foixante-dix 
de  ces  dysentériques ,  de  tout  âge  ,  de  tout 
fexe.  Les  Dames  Hofpitalieres  ont  remar¬ 
qué  ,  comme  moi;,  que  fur  ce  nombre  il  n’eft 
mort  que  cette  fille  de  dix-fept  ans  dont  j’ai 
ci-devant  parlé  ,  qui  -,  lorfqu’on  l’apporta  à 
cet  Hôpital ,  avoit  tous  les  fymptômes  qui 
dénotoient  un  commencement  de  gangrené 
dans  quelque  partie  du  canal  intelfinal ,  & 
cinq  femmes ,  d’un  tempérament  ufé  ,  &  dont 
la  moins  âgée  avoit  foixànte-cinq  ans. 

Cette  Obfervation  paroît  d’autant  plus 
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intéreffante  ,  que  cette  dyfTenterie  n’efl  pas 
entièrement  ceffée  dans  ce  pays  ,  &  qu’elle 
pourroit  bien  reparoître  dans  la  prochaine 
lai  fou  avec  fa  première  fureur.  J’ai  même 
obfervé  que  dans  le  cours  de  cet  hiver  ,  la 
plus  grande  partie  des  maladies  de  poitrine 
&  de  fièvres  différentes  avoient  confervé 
quelque  çhofe  du  çara&ere  de  cette  dyffen** 
terie ,  en  ce  que  dans  les  unes  comme  dans 
les  autres ,  il  fe  manifeiloit  prefque  toujours 
un  appareil  confidérable  devers  ;  c’eff  ce  qui 
a  engagé  à  marier  les  vermifuges  avec  les 
remedes  appropriés  à  chacune  de  ces  mala¬ 
dies. ...  Je  croirois  enfin  manquer  à  cette 
grande  exactitude  dont  tout  Obfervateur 
doit  fe  piquer  ,  fi  je  paffois  fous  filençe  les 
remedes  préfervatifs  que  j’ai  confeillés  aux 
perfonnes  qui  craignoient  cette  maladie.  Ils 
çonfifloient  à  les  faire  faigner  une  ou  deux 
fois ,  à  leur  faire  faire  ufage  de  petit-lait  cla¬ 
rifié  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  à  pren¬ 
dre  chaque  matin  un  bol  compofé  avec  demi- 
gros  de  la  poudre  vermifuge  ,  un  fcrupule 
d’aloës  ,  &  luffifante  quantité  de  fyrop  d’ab*- 
fynthe  ,  &  à  les  purger  ,  fuivant  l’âge  ôc  le 
tempérament. 

L’intérêt  que  je  prends  à  la  fanté  de  mes 
compatriotes ,  me  fait  délirer  qu’ils  puiffent 
retirer  quelques  avantages  de  ces  obferva^ 
lions  ;  cependant  j’avouerai  que  je  n’aurois 
pu  prendre  fur  moi  de  les  rendre  publiques , 
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fans  l’obligeante  invitation  de  M.  Senac/ 
premier  Médecin  du  Roi ,  à  qui  j’ai  eu  Thon* 
neur  de  communiquer  ce  Mémoire. 


Extraits  9  Précis  &  Annonces 
d’Obfervations  &  de  Remedes. 


Ouverture  du  cadavre  d9un  homme  mort  d'un 
fpiria  ventofa  ,  par  M.  Ferr^LULT  , 
Lieutenant  de  M.  le  premier  Chirurgien 
du  R  oi  9  à  So/Jons , 

Un  homme  âgé  de  cinquante-huit  ans , 
frès-robufte  &  très-bien  conftitué  ,  qui  n’a- 
voit  d’autre  emploi  y  que  celui  de  travailler 
aux  carrières ,  en  qualité  de  manœuvre  ,  rei- 
fentir ,  il  y  a  environ  quinze  mois ,  en  fe  baif- 
fant  pour  lever  un  fardeau ,  une  douleur  aigue 
dont  il  manqua  fe  trouver  mal.  Cet  homme 
ne  s’écoutant  point  5  continua 'don  métier 
pendant  quatre  mois  >  malgré  les  douleurs 
continuelles  qu’il  éprouvoit  :  au  bout  de  ce 
tems ,  elles  devinrent  li  vives ,  qu’elles  le  ren¬ 
dirent  boffu  &  courbé.  Il  fut  obligé  de  garder 
le  lit ,  fans  fièvre  ni  aucune  altération  fenfïble 
dans  fes  fondions.  Cependant  quelque-tems 
après  il  mourut ,  en  prenant  un  bouillon.  Je 
l’ouvris.  Les  vifeeres  étoient  dans  leur  état 
naturel ,  excepté  le  poumon  droit  qui  étoiü 
adhérent  depuis  le  fternum  jufqu’aux  ver* 
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tébres  du  dos.  A  l’épine  ,  je  trouvai  une  tu¬ 
meur  qui  occupoit  la  troiiieme  la  quatrième 
&  la  cinquième  des  vertèbres  dor Paies.  J’ou¬ 
vris  le  périofle  qui  formoit  une  efpece  de 
fac  ;  il  étoit  plein  de  pus  Pans  odeur.  Les 
vertèbres  étoient  carnées,  les  cartilages  qui 
les  uniffent  totalement  détachés ,  &  une  par¬ 
tie  de  la  moelle  épiniere  Puppurée.  Quatre- 
de  mes  Eleves  ont  affilié  à  cette  ouverture». 

,  ;  A  .v:  y,.  -  A  A'  V  A,i  '  :  Jü-v-,  .  ..  " 

Obfervatîon  fur  une  payfane  dont  on  a 
coupé  la  matrice  par  M:  CAI  ZLÉ  Mé¬ 
decin  au  Poirée  fous  la  B.oche-fur-  Yony 
Bas-Poitou * 

Le  j 6  de  Mars  17^  ,  je  fus  appelle  au 
village  de  Bordigal,paroiffe  de  Sainte  Flaire, 
Bas-Poitou  ,  pour  décider  li  l’on  couperoit 
la  matrice  de  Catherine  Grandeau  r  qui 
étoit  totalement  tombée  depuis  un  mois  ; 
au  premier  coup  d’œil  la  choPe  me  parut 
très-dangereuPe  ,  mais  tout  mûrement  exa¬ 
miné  avec  MM.  Trichet Bîroteau,  Frap- 
pier  <3 c  Bacqua ,  Chirurgiens ,  il  fut  décidé 
que  cette  partie  Peroit  emportée  ;  l’impoffi- 
bilité  .qu’il  y  avoit  de  pouvoir  la  réduire 
&  de  la  contenir  à  Pa  place  ,  à  cauPe  de 
fon  volume  ,  &  de  la  gangrène  qui  faifoie 
ravage  ,  fut  la  raifon  qui  me  détermina  à 
faire  faire  cette  amputation  le  plus  près  de 
la  vulve  qu’il  fut  poffible  :  M.  Trichet  fuir 
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celui  qui  fit  l’opération;  la  plaie  donna  peu 
de  fang  ,  qu’on  arrêta  avec  la  charpie  lèche 
&  des  comprelfes  contenues  par  un  ban¬ 
dage  convenable  ,  en  fuite  on  la  panfa  com¬ 
me  une  plaie  fimple  ,  qui  fut  parfaitement 
guérie  le  quinzième  jour  :  la  malade  étant 
venue  à  la  Meffe  à  la  Parodie  de  Sainte 
Flaire  5  qui  eft  à  une  demi-lieue  de  fa  demeu¬ 
re  ,  s’en  retourna  enfuite  chez  elle. 

Cette- malheureuse  payfane  porte  depuis 
fa  plus  tendre  jeuneffe  un  virus  fcrophuleux  f 
qui  lui  a  ôté  i’ufage  d’une  de  fes  mains.  Elle 
a  auili  un  ulcéré  à  une  jambe  qui  ne  cede  à 
aucun  remede  ;  il  y  avoit  un  mois  que  fa  ma¬ 
trice  éfoit  tout-à-fait  tombée  ,  quoiqu’il  y 
eût  un  an  que  cette  fille  s’appeixévoit  d’un 
dérangement  dans  les  parties  génitales»  elle 
if  ofoit  fe  plaindre  par  une  pudeur  mal  enten¬ 
due  ;  nous  examinâmes  la  partie  qui  pefoit 
neuf  onces.  En  la  coupant  en  différens  feus, 
nous  y  trouvâmes  des  glandes  dures  ,  fem- 
blables  à  du  ris  de  veau  ,  qui  donnoient 
une  fanie  jaunâtre  purulente  ;  quoique  cette 
partie  fût  dans  ce  pitoyable  état  ,  elle  n’a- 
voit  pas  cependant  perdu  fa  figure  ordi¬ 
naire. 
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Observation  fur  une  fille  qui  a  été  faign/e 
du  bras  &  du  pied  mille  vingt  f  ois  3  par 
1  M,  BriIIOU ET  ,  Chirurgien-Major  de 
f  Hôpital  de  Chantilly , 

La  fille  dont  il  s’agit ,  a  eu  fes  régies  de* 
puis  quatorze  jufqu’à  feize  ans  ;  elles  fe  fup- 
primèrent  alors  par  une  peur.  Il  furvint  des 
accidens  hyfiériques  très-graves  ,  que  pour 
lors  l’on  ne  put  détruire.  Elle  a  refié  dans 
cet  état  pendant  dix-nenfans  avec  le  ventre 
fort  gros  ,  des  vomifiemens  fréquens  &  des 
attaques  de  vapeurs  épileptiques.  Le  feul  re~ 
mede  qui  la  fbulageoit,  étoit  la  faignée  qui 
a  été  réitérée  jufqu’à  mille  vingt  fois  ;  fça- 
voir ,  80  du  pied  &  940  du  bras.  Dans  la 
dix-neuvieme  année  de  fa  maladie  ,  elle  n’a 
été  foutenue  qu’avec  des  lavemens  nutritifs; 
car  le  vomifiement  étoit  continuel.  Malgré 
fon  état  déplorable  ,  elle  fut  cependant  obli¬ 
gée  de  fe  tranfporter  à  Ecouen  fur  une  char¬ 
rette  ;  ce  qui  devoit  lui  caufer  la  mort  ,  de¬ 
vint  l’inflrument  de  fa  guérifon  Les  fecouf- 
fes  de  la  voiture  donnèrent  au  fang  une  nou¬ 
velle  force  ,  procurèrent  une  hémorragie 
par  la  matrice  qui  dura  un  an  ,  au  bout  du¬ 
quel  tems  cette  fille  a  été  parfaitement  gué¬ 
rie  ;  elle  s’efi:  mariée  ,  &  depuis  treize  ans 
elle  jouit  d’une  bonne  fanté* 
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A  PARIS, 

Chez  Didot  le  jeune,  Impriment'-  Libraire 
Quai  des  Auguftins* 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roiv 


* 
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DE  MÉDECINE, 


C  H  I R  U  R  GIE, 

PHARMACI  E,  &c. 


R  E  FLEXIONS  fur  diffère  ns  accident 
qui  ont  accompagné  V inoculation  de  la. 
petite-vérole,  faite  fur  un  jeune  homme 
ddune  famille  difiinguée  de  Leyde  ,  par 
M.  Caubius  ,  Profejjeur  de  Médecine' 
&  de  Chymie  à  Leyde. 

UN  jeune  homme  ,  d’une  famille  diftin-- 
guée  de  Leyde  ,  me  communiqua  ,  au 
commencement  de  Mai  175  5  ,ledeiïein,  où  il 
étoit  de  fe  faire  inoculer  la  petite-vérole,  & 
me  pria  de  vouloir  bien  me  charger  de  ce  foin. 
J’acceptai  la  proposition  avec  d’autant  plus 
de  plaifir,  que  connoiffantà  fond  la  perfonnç 
que  je  devois  inoculer,  je  la  jugeai  très-propre 
à1  Soutenir  cette  opération  fans  aucun  danger  . 
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La  faijfon  me  paroifibît  fort  convenable  à  ce 
projet.  Je  préparai  donc  mon  fujet  à  l’ordi-' 
naire  ,  &  je  ne  négligeai  aucune  précaution 
qui  pût  donner  lieu  à  aucun  reproche  légi¬ 
timement  fondé.  Je  fis  le  25  Mai  l'inocula¬ 
tion  ( a ) ,  comme  j’ai  coutume  de  la  faire. 
Je  n’entrerai  pas  dans  ce  détail  que  tout  le 
monde  fçait  ,  8c  qui  par  conféquent  ell  pem 
elfentielà  cette  hiftoire.Toutce  que  je  crois 
nécelfaire  d’obferver ,  c’eft  que  les  huit  pre¬ 
miers  jours  fe  palferent  fans  aucune  incom¬ 
modité. 

Sur  le  loir  du  huitième  <3c  les  deux  jours* 
fuivans  ,  le- malade  fe  plaignit  de  quelques 
friffons  8c  de  maux  de  tête.  Je  ne  remarquai 
pas  cependant  la  moindre  altération  dans  fon 
pouls; rien  dans  les  urines,  dans  les  felles>9 
ni  dans  toute  l’habitude  du  corps ,  nlannon- 
çoit  le  moindre  dérangement.  L’impatience ,, 
l’inquiétude,  uneimagination  unpeu  ébranlée 
étaient  lesfeules incommodités  de  l’inoculé. 

Je  penfois  à  réitérer  l'inoculation,-  regar¬ 
dant  la  première  comme  infrudeufe  ;  mais 
le  4  Juin  au  matin  je  trouvai  à  mon  malade 
une-alfez  forte  fièvre  8c  une  chaleur  excef- 
fîve.  Cela  continua  jufqu’au  6 ,  que  l’érup¬ 
tion  commença  à  fe  faire  vers  le  foir.  Le  len- 

(a)  Voyez,  fur  la  manière  de  fairecette  opération,, 
ce  que  ditM.Hofti,  Dodeur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  qui  a  faitun  voyage  exprès  à  Lon¬ 
dres,  pour  apprendre  à  bien  inoclei*.  Journal  'deMédfr 
Tome  III.  pag,  274.  3.57, 
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demain ,  la  petite-vérole  fortit  en  grande 
abondance  auvifage;  elle  étoit  pour-Jorsen 
petitequantitédansles  autres  parties  du  corps, 
qui  en  furent  bientôt  couvertes  à  leur  tour. 

Je  m’appercus  facilement  que  cette  petite- 
vérole  étoit  de  la  plus  maligne  efpece.  J’en 
fus  pleinement  convaincu  le  11  de  Juin,  ou 
je  vis  paroîtreles  lymptômes  les  plus  fâcheux, 
8c  malgré  des  foins  incroyables  que  j’ai  pris , 
mon  malade  auroit  fans  doute  Succombé,  £ 
les  chaleurs  qui  étoient  pour-lors  exceffives, 
n’euffent  heureufement  ceffé.  Tout  alla  allez 
bien  depuis  ce  jour  ju {qu’au  1 5 ,  que  le  ma¬ 
lade  fe  croyant  abfolument  hors  d’affaire1, 
obligea  fa  gardeà  lui  laver  la  tête  8c.  les  yeux 
avec  du  beurre.  La  nuit  Suivante  ,  il  fut  très- 
agité  ;  il  Survint  une  groffe  hévre  8c  des  dé¬ 
lires  continuels  que  j’eus  le  bonheur  de  cal¬ 
mer  :  ce  fut  pour  lui  la  derniere  époque  de 
fes  alarmes;  car  dès-lors  il  alla  de  mieux  en 
mieux  jufqti’à l’entier rétabliffement, auquel 
il  ne  parvint  cependant  qu’après  avoir  en¬ 
core  beaucoup  Souffert  par  les  clous  8c  les  fu¬ 
roncles  qui  lui  couvroienttoutlecorps  J’avois 
prévu  cet  accident  &  j’avois  pris  toutes  les 
précautions  néceffairespour  le  prévenir  ,  ou 
du  moins  pour  le  rendre  plus  Supportable. 

En  faifant  le  détail  très-fuccinél:  de  cette 
opération  ,  mon  deffein  n’eft  pas  de  décrier 
cette  pratique,  mais  limplement  de  faire  con- 
noître  qu’elle  exige  plus  de  foin  de  d’atten^ 
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tion  r  que  la  plupart  des  gens  ne  fe  fimagf- 
nent.  Le  {b jet  inoculé  étoit  d’un  très-boxi' 
tempérament;  la  faifon  paroiffoit  avanta- 
geufe.  Je  ne  peux  douter  que  la  matière  va- 
rioleufe  ne  fut  de  la  bonne  efpece  ;  elle  avoit 
été  procurée  parM.le.Profeffeim  S  chwencke, 

'  à  l’expérience  &  à  l’exa&itude  duquel  on 
peut  fïirement  fe  rapporter.  On  n’a  rien  né¬ 
gligé  dans  la  préparation.  Ajoutez  à  cela 
que  pendant  ce  tems  il  lie  régnoit.  ni  pe¬ 
tite-vérole  j  ni  maladies  inflammatoires  à- 
Leyde  &c  dans  fes  environs  ;  &  cependant 
combien  de  fois  n’ai-je  pas  euraifon  de  crain¬ 
dre  les  funeftes  effets  de  cette  trille  opéra¬ 
tion  ?  Je  ne  prétends  pas,  je  le  répété ,  con¬ 
clure  delà  que  rinoculation  eff  nuifibîe  ou 
dangereufe  dans  toutes  les  eirconftances  & 
dans  tous  les  cas.  Je  penfe  feulement  qu’on 
ne  doit  pas  entreprendre  cette  opération  à  la 
légère  ,  &  fans  avoir  pris  toutes  les  précau¬ 
tions  néceffaites  pour  en  affiner  le  fuccès  (a). 

Je  crois,  par  rapport  à  la  préparation,  que 
par  fon  moyen  on  peut  diminuer  la  force  du 

(a)  Touchantle  choix  du  fujet,  on  ne  fçamoittrop 
recommander  de  fuivre  les  avis  &  les  exemples  de  M. 
Ramby.  Cet  habile  homme,  zélé  partjfan  de  l'inocula¬ 
tion,  n’a  jamais  pratiqué  cette  opération,  qu’un  févere 
examen  ne  lui  ait  fait  juger  que  le  fujet  étôit  en  tout 
point  bien  conditionné.  Il  pouffe  le  fcrupule  jufqu’à 
ne  vouloir  pas  inoculer  ceux  qui  demandent  une  pré¬ 
paration  un  peu  longue ,  parce  que  c’eft  un  fûr  indice 
de  quelque  vice  aduel  dans  l’habitude  du  corps.  On 
ne  peut'guere  douter  que  M.  Ramby  ne  foit  en  par¬ 
tie  redevable  à  cette  attention  des  fuccès  qu’il  a  conf^ 
tamment  eus  dans  la  pratique  de  l’inoculation, 
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tenin ,  aupoint  que  l’inoculé  ait  la  petite-vé-* 
foie  la  plus  facile  &  la  plus  heureufe  ;  mais 
je  crains  que  cette  foibleffe  de  Faction  du  pus 
ne  lui  ait  pas  permis  d’épuifer  toute  la  difpo¬ 
fition  que  le  fujet  pouvait  avoir  à  Finfedion 
de  forte  qu’il  pOurroit  reprendre  la  petite-vé¬ 
role  une  fécondé  fois.  Je  fuis  convaincu  que 
le  fait  eft  poilible  ,  puifqu’il  arrive  dans  la 
petite-vérole  naturelle.  Gomme  il  y  a  des 
gens  qui  ne  la  prennent  jamais  v  il  peut  y  en 
avoir  aufîi  qui  y  foient  tellement  difpofes^- 
qu’elle  ne  puiffe  pas  être  épuifée  par  une 
feule  attaque.  Il  peut  le  faire  que  pendant  le 
temps  que  Finfeélion  régné  ,  un  homme  le 
trouve  dans  un  état  fi  favorable  ,  pu  foit  at¬ 
taqué  fi  légèrement, que  la  difpofition,  quelle 
1  qu’elle  foit,  à  recevoir  la  contagion, n’en  foit 
que  peu  diminuée.  L’expérience  m  a  appris 
que  dans  le  peuple  ,  on  ne  doit  pas  compter 
que  ces  petites-véroles  fi  bénignes  ,  qui  11e 
fontaccompagnées  d’aucune  fièvre,  puifTent 
exempter  d’une  fécondé  attaque. 

Par  Fhiftoire  que  je  viens  de  rapporter  r 
on  voit  que  la  lanteur  avec  laquelle  la  ma¬ 
tière  varioleufe  opéré,  ne  fournit  pas  tou¬ 
jours  un  pronoflic  alfuré  ,  que  la  petite-vé¬ 
role  fera  heureufe  :  tout  dépend  encore  ici 
de  la  conflitution  du  corps.  On  11e  doit  donc 
pas  non  plus  s’alarmer  pour  cela  feul ,  que 
l’éruption  fe  fait  plutôt  qu’on  ne.l’aurojtat- 
tendue».  Le  plus  ou  le  moins  de  difpofition  à 
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recevoir  la  petite-vérole,  ne  décide  rien  par 
rapport  à  la  qualité  de  la  maladie.  On  ne 
doit  pas  non  plus  s’impatienter  fi  l’éruption 
tarde  un  peu,  ni  fe  hâter  de  recouvrir  à  une 
fécondé  inoculation.  Dans  le  cas  que  je  viens 
de  citer,  l’éruption  ne  commença  qu’après 
le  dixième  jour;  on  a  vu  des  circonftances 
ou  elle  a  retardé  jufqu’au  quatorze,  &  même 
jufqu’au  vingt-lixieme  jour  ( a ). 

Quelques  perfonnes  n’ont  pas  craint  de 
dire  ,  qu’on  pouvoit  par  l’inoculation  attirer 
la  petite-vérole ,  fur  telle  ou  telle  partie  du 
corps  qu’on  le  trouvoit  àpropos.V oilà  un  pré¬ 
jugé  populaire  ;  attribuer  à  une  pratique  des 
effets  qu’effe  ne  peut  produire  ,  c’eft  la  dé¬ 
crier  8c  non  la  célébrer  ;  c’eft  rendre  fuf- 
peds  ceux  qu’elle  produit  réellement.  Quel¬ 
ques  fujets  inoculés  n’ont  eu  que  deux  ou 
trois  puftules  autour  des  plaies  ;  en  conclu¬ 
ra-t-on  qu’il  en  fera  de  même  de  tous  ceux 
qui  fe  foumettront  à  cette  opération  ?  L’ino¬ 
culation  a  fes  avantages  réels  ,  &  bien  dé¬ 
montrés  dans  les  cas  même  les  plus  fâcheux  ; 
il  ne  faut  pas  lui  en  prêter  de  chimériques.. 

On  voit  encore  par  cette  inoculation,  qu’il 
n’eft  pas  vrai  que  la  petite-vérole  inoculée 
foit  toujours  exempte  de  la  fievre  fecon- 
daire,  ou  de  fuppuration.  Je  recommande  à 
cette  occafion  l’ufage  du  quinquina,  que  j’ai 
très-utilement  employé  ici,  8c  dans  quelques 

(a)  Voyez  l’extrait  du  Rapport  de  M.  Hofty. 

autrçs 


I 
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Lettre  contenant  des  éclaircijfemens  fur  la 
maniéré  de  faire  de  CEau  de  luce  fans 
interme  de  ,  à  M.  BOYER  ,  Doyen  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  Médecin 
ordinaire  du  Roi  ,  &  Chevalier  de  C Ordre 
Royal  de  S.  Michel ,  par  M,  B  ET  B  ED  ER, 
Infpecleur  des  Eaux  minérales  de  Mont 
de  Marfan ,  &c. 

Mon  sieur. 

J’ai  lu  dans  le  Journal  les  différentes  ex¬ 
périences  que  M.  de  la  Riviere  a  faites ,  pour 
s’affurer  de  la  vérité  de  mon  procédé  fur 
lTEau  de  luce  :  je  fuis  étonné  qu’il  ait  été  fi 
malheureux  dans  l’exécution.  Mon  procédé 
eff  exaéf ,  &  l’on  ne  peut  attribuer  le  peu 
de  fuccès  qu’a  eu  M.  de  la  Riviere  dans  la 
combinaifon  qu’il  a  tentée  de  l’huile  de  ka~ 
rabé  avec  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac 
fans  intermede ,  qu’à  ce  qu’il  n’a  pas  fcru- 
puleufement  fuivi  mon  manuel  ;  il  s’en  eft 
vifiblement  écarté ,  lorfqu’au  lieu  de  quel¬ 
ques  gouttes  d’huile  blanche  de  karabé  (  ce 
qui  ne  peut  s’entendre  que  de  deux ,  trois  , 
ou  bien  quatre  gouttes,)  il  a  mis  un  gros  de, 
cette  huile  avec  deux  gros  d’efprit  volatil 
de  fel  ammoniac  en  digeftion  dans  un  flacon 
de  cryftal.  Je  ne  verfe  que  deux  ,  trois  ou 
quatre  gouttes  de  karabé  dans  un  flacon  à 
Eau  de  luce  ;  cette  petite  quantité  s’étend 
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bientôt  dans  tout  l'intérieur*  du  flacon  :  elle 
fe  divife  &  offre  un  plus  grand  nombre  de 
furfaces  aux  pointes  de  falkali  volatil.  Les 
molécules  de  ce  fel  agiffant  fur  les  molécu- 
les  huileufes ,  pour  âinfi  dire  ifolées  par  la 
grande  extenfion  qu’ont  fo'uffèrt  les  quatre 
gouttes  ,  plus  librement  que  lorfqu’elles  fe 
trouvent  réunies  à  un  gros  de  la  même  huile 
qu’a  employée  M.  de  la  Riviere  dans  fes  ex¬ 
périences  ,  s’uniffent  intimement  avec  elles , 
forment  une  fubfiance  façon neufe  ;  &  fi 
après  les  premiers  jours  de  digeftion  ,  il  refie 
encore  quelques  molécules  huileufes  libres, 
elles  feront  bientôt  failles  par  le  nouvel 
alkali  volatil  que  leur  offrira  la  feconde'dofe 
d’efprit  de  fel  ammoniac  que  j’ajoute  dans  le 
flacon  ,  elles  fe  combineront  parfaitement  ÿ 
Sc  l’expérience  mra  appris  qif après  deux  ou 
trois  jours  de  digeflion  à  la  même  chaleur , 
les  deux  fubflances  qui  paroiffent  li  immifci- 
bles  à  M.  de  la  Riviere  fe  trouvent  com¬ 
binées  fous  la  forme  &  la  confiflance  d’un 
lait  clair  &  jaunâtre ,  tel  qu’on  le  trouve 
décrit  dans  mon  procédé.  Ce  nouveau  corps 
ell  un  favon  dans  lequel  on  doit  conlidérer 
les  molécules  falines  comme  autant  d’aiguil¬ 
les  impîantéespar  un  bout  dans  une  molécule 
huileufe  ,  &  faififfant  par  l’autre  une  molé¬ 
cule  aqueufe  :  c’eff  cet  arrangement  des 
pointes  de  l’alkali  volatil  qui  rend  ce  favon 
fo  lubie  dans  le  nxenftrue  aqueux  qui  efi  la 
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bafe  del’efprit  volatil  du  fel  ammoniac.  D’où 
l’on  doit  conclure  ,  qu’il  réfulte  de  mon  pro¬ 
cédé  un  vrai  favon  ,  &  par  une  conféqiience 
nécelfaire  ,  même  fuivant  les  principes  de 
M.  de  la  Riviere ,  une  véritable  Eau  de  lucev 
Cette  eau  ne  dépofe  point  un  fédiment  ;  au 
contraire,  ce  favon  volatil,  plus  léger  que  le 
menftrue  aqueux  dans  lequel  il  efl  diffous ,  s’é¬ 
lève  fur  la  furface  de  l’eau,  fi  onia laiffe  quel¬ 
ques  j  ours  fans  l’agiter,  non  fous  la  forme  des 
molécules  huileufes ,  ainfi  qu’il  arrive  à  l’Eau 
de  luce  faite  par  l’intermede  de  i’efprit  de 
vin  ,  mais  fous  celle  du  corps  favonneux 
dont  j’ai  déjà  parlé  ;  la  moindre  fecouffe 
fiiffit  pour  le  remêler  avec  toute  la  malle, 
aqneufe. 

Voilà  ,  Moniteur ,  des  faits  certains  que 
j’ai  recueillis  d’après  l’expérience  r  &  qui 
ont  fervî  de  fondement  à  ma  théorie  de 
l’Eau  de  luce. 

M.  de  la  Riviere  n’a  point  apperçu  qifen 
n’étendant  pas  fuffifamment  l’huile  de  ka~ 
rabé  ,  il  a  oppofé  aux  molécules  falines  un 
obfta cle  invincible  ,  <k  que  c’eit-îà  le  vé¬ 
ritable  nœud  de  la  difficulté.  J’ofe  me  flat¬ 
ter  que  s’il  veut  fe  donner  la  peine  de  vé¬ 
rifier  de  nouveau  mon  procédé  ,  il  réuffira 
à  combiner  fans  intermede  l’huile  de  karabé 
avecl’efprit  volatil  de  fel  ammoniac,  &  qu’il 
parviendra  à  diffiper  les  foupçonsqu  iî  auroit 
pu-  jerter  Dur  mon  exactitude  on  ma  fi  ne  é  rit  4,, 
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METEOROLOGIQUE  3.  395» 

Te  thermomètre  a  marqué  pendant  ce  mois  14  dé- 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ,  &  4  dé- 
grés  au-ddlous  :  la  différence  entre  ces  deux  termes 
cff  de  1:8  degrés» 

Le  baromètre  a  monté  jufqu’à  28  pouces  6  lignes, 
s’eft  abaiffe  jufqu’à  2.7  pouces  5  £  lignes:  la  dif¬ 
férence  entre  ces  deux  termes  eft  de  12.  -  lignes* 

Le  vent  à  faufilé  4  fois  du  N. 

a  fois  du  N.  vers  I’E. 

I  fois  de  LE. 

4  fois  du  S.  vers  Î’E. 

4  fois  du  S. 

15  fois  du  S.  vers  l’O. 

7  fois  du  O. 

6  fois  du  N.  vers  l’O. 

II  y  a  eu  I  jour  de  tems  ferein. 

14  jours  de  tems  nuageux. 

1.6  jours  de  tems  couvert. 

8  jours  de  gelée. 

16  jours  de  pluie  ou  bruine. 

4  jours  de  neige. 

3  jours  de  grêle. 

I  jour  de  tonnerre. 

Les  hygromètres  n’ont  marqué  de  la  féchereffe  j 
^ue  vers  la  fin  du  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant 
le  mois  de  Mars  1 757. 

Ce  mois  qui  eft  ordinairement  un  des  plus  variables 
pour  le  tems ,  a  été  aufti  un  des  plus  funeftes  par  fes 
effets.  La  pluie,  les  neiges,  la  grêle  &  le  changement 
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continuel  de  l’état  de  l’atmofphere  ont  produit  une 
très'grande quantité' de catharres,  &fur-toutdepleuro« 
péripneumonies.  Ceux  qui  ont  été  attaqués  de  ces  ef- 
peces  de  fluxions  de  poitrine,  avoient  communément 
le  pouls  petit  &  fréquent  ,1a  langue  très-feche,  des 
lueurs  &  des  diharrées  colliquatives  ;  les  faignées 
n’y  paroiflbient  pas  être  auiïi  fouveraines,  qu’elles  le 
font  ordinairement  dans  ces  fortes  de  maladies:  rien 
cependant  n’îndiquoit  de  la  faburre  dans  les  premiè¬ 
res  voies.  On  a  obfervé  aufli  des  fievres  violentes 
continues  avec  redoublemens ,  dans  lesquelles  le  vi- 
fage  &  le  corps  fembloient  couverts  d’une  efpece  d’é¬ 
ruption  miliaire,  &  qui  étoient  accompagnées  d’en¬ 
vies  de  vomir  &  de  déje&ions  vertes  ;  ce  qui  eft 
preique  toujours  le  figne  des  maladies  ab  acido  fpon - 
taneo.  Peu  de  faignées,  des  lavemens  &  des  purga¬ 
tifs  terminoient  heureufement  ces  fortes  de  fievres.  Il 
eft  bon  de  remarquer  cependant  qu’il  étoit  très-diffi¬ 
cile  d’évacuer  ces  fortes  de  malades,  à  moins  que 
l’on  eût  préparé  la  matière  acide  des  premières  voies 
avec  des  abforbans. 

il  y  a  eu  peu  de  petites-véroles ,  quelques  fievres 
putrides,  des  maux  de  gorge  ædémateux  &  inflam¬ 
matoires. 

Le  nombre  des  malades  &  des  morts  a  été  plus 
confidérable  que  dans  les  mois  précédens. 
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autres  perfonnes  attaquées  de  la  petite-vérole 
naturelle  ,  pour  modérer  la  fièvre  ,  produire 
de  bon  pus  &  prévenir  ta  gangrène. 

J’attribue  le  changement  fubit  -en  mieux , 
que  mon  malade  éprouva*  à  l’avantage  delà 
petite-vérole  inoculée.  Lors  même  qu’elle  eft 
de  la  mauvaifeefpece ,  elle  eft  toujours  beau¬ 
coup  plus  douce  &  plus  traitable  que  îa  na¬ 
turelle  ;&  c’eft  à  l'inoculation  que  ce  jeune 
Seigneur  eft  vrâifembîabiemènt  redevable  de 
la  vie  :  car  avec  cette  difpofition  particulière , 
s’il  eût  eu  la  petite-vérole  naturelle, il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu’il  n’en  feroit  jamais  réchappé* 
Ce  n’eft  donc  pas  pour  déconfeiller  cette 
pratique  que  j’ai  publié  ce  Mémoire  ;  mais 
pour  montrer  la  néceftité  d’agir  avec  précau¬ 
tion  ,  &  pour  me  rendre  utile  aux  Médecins  t 
en  leur  mettant  fous  les  yeux  un  fait  qui  leur 
fournit  par  fes  difficultés  une  occaîïon  de 
faire  des  réflexions  utiles  au  genre  humain  * 
ôc  propres  à  perfectionner  l'inoculation  de 
fa  petite-vérole* 

Nota.  VObfervation  qui  fait  lefujct  de  ce  Mé¬ 
moire  yeft  une  des  plus  intére faute  s  que  puife fournir 
Vkifioire  de  F  Inoculation  :  elle  prouve  également  & 
la  candeur  &  la  bonne  foi  de  V opérateur ,  &  T im¬ 
portance  de  V opération.  Malgré  la  force  avec  la - 
quelle  M.  Gaubius  préfente  fes  difficultés  yÜ  eft facile 
i  de  pénétrer  dans  fes  vues  ,& de  s’appercevoirqu’il  in¬ 
cline  pour  V inoculation.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
Mous  ceux  qui  ont  pris  parti  dans  cette  nouvelle  dit- 
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pute  fuffent  aujjl  in  fruit  s,  aufjî  circonfpecls  &  auffi 
Jînceres  que  le  célébré  P rofeffeur  Hollandois .  Dans 
tout  ce  qui  concerne  la  vie  des  hommes  ,  on  doit  fs 
piquer  de  vérité  &d  impartialité  ;  il  faut  foumettre 
les  efprits  avec  des  faits ,  &  non  les  révolter  par  des 
injures» 

mm  mm  anyt  mmmmmÊBÊÊmtm '»  imi  ■iiiWM  iwniiiiiMBW—ii  «i  in  iini'in  mmammà  m  iiii—u 

HISTOIRE  d’une fauffe-couche fin guliere  , 
fuivie  peu  de  te  ms  apres  d'une  groffejfe 
extraordinaire  ,  par  M .  DeYDIER  , 
Ecuyer  ,  D ocleur  en  Médecine  de  tUni- 
verjitéde  Montpellier ,  &  Médecin  de  f  Hô¬ 
pital  de  N  if  mes. 

La  Demoifelle  Siccaud ,  âgée  dfenviron 
frente-fept  ans  ,  d’un  tempérament  fanguin  , 
vif  &  bilieux  ,  fe  maria  en  Septembre  de 
l’année  1754  ’  quelques  mois  après  fon  ma¬ 
riage  ,  elle  eut  des  maux  de  cœur  ,  des  nau- 
fées  ,  des  vomiffemens ,  des  fantaifies  pour 
certains  alimens.  Elle  éprouva  de  la  fenfibi- 
lité  ,  6c  du  changement  à  la  couleur  de  fon 
fein  ,  qui  groffit  fuccefîivement ,  de  même 
que  le  ventre  ,  où  elle  dit  fentir  un  mouve¬ 
ment  infolite  &  bien  dillind;  en  un  mot , 
elle  fe  crut  groiïe  :  je  fus  appeilé ,  je  touchai 
îe  ventre  &  je  trouvai  à  la  région  du  baffin 
une  grofleur  ôc  une  réfiftance;  les  régies  ce¬ 
pendant  continuèrent ,  non-feulement  tous 
les  mois,  mais  même  fouvent  deux  fois  dans 
l’efpace  de  trente  jours. 

Âu  bout  de  quatre  mois,  il  lui  prit  tout-à- 
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coup  une  perte  de  fang  immodérée  ,  des  dou¬ 
leurs  vives  aux  lombes  ,  des  tranchées  &  des 
défaillances  ;  le  ventre  s’éleva  confidérable- 
ment  ,  devint  très-douloureux  ;  elle  rendit 
avec  des  caillots  de  fang  un  corps  folide:  je 
le  mis  dans  l’eau  >  le  lavai  ,  <Sc  l’ayant  exa¬ 
miné,  je  le  trouvai  couvert  d’une  pellicule 
fine  ,  je  l’ouvris  :  c'étoit  une  mafîe  charnue 
&  fongueufe  ,  de  la  groffeur  &  de  la  forme 
d’une  petite  noix,  La  perte  ,  les  tranchées  , 
les  douleurs  aux  lombes  ,  les  défaillances 
duroient  ;  fur  le  foir  elle  rendit  un  fécond 
corps  foiide  de  la  figure  d’une  fauterelle  pri¬ 
vée  de  fes  ailes  :  je  ne  doute  point  que  cet 
objet ,  vu  par  des  gens  crédules ,  n’eût  donné 
lieu  à  un  de  ces  contes  avec  lefquels  nous 
favons  qu’on  abufe  fouvent  de  la  {implicite 
du  peuple.  De  la  partie  fupérieure  qui  étoit 
arrondie,  <k  de  la  grofieur  d’une  petite  len¬ 
tille, repréfentant  la  tête ,  partoient  deux  fila- 
mens  membraneux,  qui  n’imitoient  pas  trop 
mal  les  deux  efpeces  de  cornes  qu’on  obfervc 
à  la  tête  des  grillots.Cettetête  étoit  continue 
avec  une  forte  de  col  ^  d’environ  deux  lignes 
de  longueur  fur  une  ligne  &c  demie  de  dia¬ 
mètre  ;  celui-ci  faifoit  un  tout  avec  un  corps 
grêle  ,  rond  3  long  d’environ  un  pouce  ôc 
demi ,  tk  de  trois  ou  quatre  lignes  de  dia¬ 
mètre  ;  les  parties  latérales  de  ce  corps 
donnoient  naifîance  de  chaque  côté  à  des 
petits  proloBgemens  membraneux.  Je  lavai 
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*ce  corps  ,  il  devint  de  couleur  de  chair  paie> 
je  l’ouvris  avec  des  cifeaux,  &  je  ne  trouvai 
quhine  texture  membraneufe  très-flafque. 

Après  fa  fortie  la  perte  continua ,  la  ma¬ 
lade  effnya  de  fréquentes  tk  dangereufes 
fyncopes  ,  le  ventre  très-douloureux  s’éleva 
prodigieufement;j’invitai  M.dela  Fermiere , 
Chirurgien-Major  au  Régiment  de  *  *  *  , 
homme  qui  mérite  la  réputation  &  la  con¬ 
fiance  dont  il  jouit  dans  le  corps  où  il  eft 
attaché  3  &c  qui  fe  trouvoit  ici  par  hafard  ,  à 
Yenir  Yoir  avec  moi  la  malade  ;  nous  mîmes 
en  ufage  tous  les  fecours  indiqués  >  elle  gué¬ 
rît  &:  fe  rétablit. 

Environ  cinq  mois  après  elle  éprouva  les 
■maux  de  cœur ,  les  naufées  ,  les  vomiile- 
îïiens ,  les  envies  pour  certains  alimens  ;  le 
meme  changement  au  fein  &  au  ventre  9 
qu’elle  avoit  obfervé  quelques  mois  aupa¬ 
ravant.  Elle  fe  crut  grofie  ,  les  régies  ne 
manquoient  point  y  elles  paroiffoient  même  9 
comme  dans  la  précédente  hiffcoire  ^  plus 
d’une  fois  dans  l’efpace  d’un  mois  ;  le  ventre 

le  fein  groflifToient  fucceffivement.  Je  fus 
appellé  &  je  confeillai  à  la  malade  de  fe 
faire faigner  ;  elle  le  fut  dès  le  fécond  mois 
de  cette  grolfelfe,  &  j’eus  recours  à  cette  efi* 
pece  de  reme.de  au  moins  douze  fois  dans 
îéfpace  de  fix  à  feptmois.  Vers  le  quatrième 
la  malade  dit  fentir  diftinétement  le  mouve- 
mmt  de  l’enfent  qu’elle  portoit  t  de  vers  la  fia 
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dufixleme  me  trouvant  un  jour  chez  elle,  je 
fus  témoin  que  fes  deux  mains  pofées  furfon 
ventre,  poufiees  par  la  fecouiïe  du  corps 
qu’il  renfermoit ,  firent  un  jet  qui  les  éloigna 
du  ventre  de  plus  de  trois  pouces  ;  le  ventre 
Sc  la  gorge  avoient  acquis  alors  un  volume 
plus  eonfidérable  qu’on  n’a  coutume  de  les 
voir  en  beaucoup  de  femmes  grofies  bien 
près  du  terme.  Il  y  avoit  aux  mamelles 
du  lait  bien  blanc  &  bien  lié  ;  les  réglés  al- 
loient  toujours  de  la  même  façon ,  malgré  les 
fréquentes  faignées ;  les  forces  ,  l’appétit, 
les  couleurs  &  l’embonpoint  étoient  au 
mieux ,  on  attendoit  l’accouchement  vers  les 
premiers  jours  du  mois  de  Mai  ij$6  :  à  cette 
époque  rien  ne  parut,  le  ventre  <S c  la  gorge 
alloient  croifiant  fucceffivement;  les  réglés 
qui  étoient  attendues  vers  le  cinq  du  mois  de 
Mai  n’arriverent  pas  9  le  lait  dont  la  quantité 
&  la  confiffance  avoient  jufques-là  aug¬ 
menté  ,  difparut  pour  ne  plus  fe  montrer  ^ 
non  plusque  les  réglés  ;  la  malade  dit  tou¬ 
jours  fentir  bien  diftin&ement  le  mouvez 
ment  de  fbn  enfant  ;  elle  crût  s’être  trom¬ 
pée  dans  fa  grofiefie  d’un  mois  de  date  :  le 
dixième  &  le  onzième  mois  fe  pafferent  en  cet 
état ,  le  ventre  &  la  gorge  augmentoient  de 
volume  par  gradations;  j’avois  fou  vent  porté 
la  main  fur  le  ventre, &c  j’avois  toujours  fenti 
dans  Putérus  un  corps  fort  gros ,  très-ferme , 
arrondi  aux  deux  côte's  du  baflin  ,  qui  me 
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paroiflbit  laifler  un  vuide  vers  le  milieu  St 
fur  le  plan  de  la  ligne  blanche. 

L’embonpoint  ,1e  coloris ,  l’appétit  étoient 
fort  bons,  le  pouls  réglé  fk  plein;  alors  6c 
vers  la  fin  du  onzième  mois  ,  les  malléoles 
commencèrent  à  devenir  légèrement  cédé» 
mateufes  ;  la  malade  en  étoit  peu  incom¬ 
modée,  elle  agififbit  &  difoit  fcntir  toujours 
îrès-vigoureufement  le  mouvement  de  fon 
enfant;  elle  fut  purgée  avec  des  minoratifs  à 
plufieurs  reprifes  :  je  l'exhortai  à  modérer 
fon  appétit ,  à  ne  point  fe  livrer  à  l’attrait 
quelle  avoit  pour  la  boifion  ,  &  à  ufer  d’eau 
ferrée ,  dans  laquelle  on  avoit  mis  des  clo¬ 
portes.  Plus  elle  avançoit ,  6c  plus  le  volume 
de  ce  qui  étoit  dans  l’utérus  me  paroifïoit 
confidérable  au  tad  ;  je  ne  fus  jamais  allez 
heureux  pour  fentir  les  mouvements  qu’elle 
difoit  éprouver  fi  fréquemment  &  fi  diftinc- 
îement  ;  l’œdeme  gagnoit  ,  il  s’empara  des 
jambes  ,  6c  dans  le  quinzième  mois  les  cnifies, 
les  fefies  ,  6c  les  lombes  en  étoient  afïedés. 
Malgré  les  feconrs  indiqués  en  pareille  cir- 
conftance  ,  dont  je  faifois  ufer  à  la  malade 
avec  la  prudence  6c  la  circonfpedion  qu’exi- 
geoit  fon  état ,  l’œdeme  alloit  croifiant  :  il 
étoit  vers  le  dix-feptieme  mois ,  au  point  que 
les  jambes,  les  cuifîes ,  les  avant-bras ,  6c  les 
mains  avoient  un  volume  énorme  ;  les  fefies 
&  les  lombes  étoient  fi  prodigieufement  en¬ 
flés  ,  qu’il  fallut  fe  réfoudre  à  emprunter  ua 
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fauteil ,  la  malade  ne  pouvant  fe  placer  dans 
un  des  plus  grands  qu’elle  eut. Les  grandes  lè¬ 
vres  avoient  acquis,felon  fon  rapportée  celui 
d'une  fage-femme  qui  l’avoit  examinée  ,  le 
volume  chacune  des  deux  poings  réunis» 
Le  tifi’u  cellulaire  étoit  fi  fort  gonflé ,  qu’il 
s’étoit  fait  plufieurs  cloches  aux  lombes ,  aux 
fefies  ,  aux  grandes  levres  &  aux  jambes  ; 
elles  crevoient  &  donnoit  un  peu  d’ichor  & 
de  fang ,  mais  leur  fiege  faifoit  éprouver  des 
douleurs  vives  &  très-âcres  ;  la  malade  avoit 
peine  à  trouver  une  fituation  convenable  9 
fon  état  étoit  digne  de  compaflion  :  le  cou¬ 
rage  fe  foutenoit ,  &  je  ne  négligeons  rien 
pour  la  confoîer  Sc  relever  fon  efpérance. 
Lis  purgatifs  ordinaires  ,  les  boifions  diuré- 
tiques  &c  apéritives  :  les  cloportes  en  poudre 
réuflirent,  la^îade  urina  prodigieufement 
pendant  long-temps  ,  la  nuit  &c  le  jour;  les 
cedemes  des  bras  ,  des  mains  ,  des  lombes  * 
des  fefies,  des  grandes  levres  ,  des  cuifies, 
étoient  totalement  difiipés  vers  le  milieu  du 
dix-huitieme  mois  ;  celui  des  jambes  étoit  fi 
fort  diminué,  que  la  malade  trouvoit  fes  bas 
larges  &  avoit  la  liberté  d’agir  &  de  reflet 
dans  la  fituation  qui  lui  plaifoitle  plus. 

Cependant  le  ventre  reftoittoujoursgfos 
,ôc  dur,  je  fentois  toujours  les  deux  grofieurs 
fermes ,  Sc  le  vuide  du  milieu  que  j’ai  rap« 
porté.  Un  matin  que  je  touchai  le  ventre,  la 
malade  couchée  fur  le  dos  dans  fon  lit,  je  feu- 


4  -îé  0  B  S  E  TL  V  A  T  I  O  $T  5 

tis  ,  pour  la  première  fois ,  fous  ma  main  ia- 
grofïeur  arrondie  du  côté  gauche  ,  qui  me 
rendit  la  même  fenfation 'qu'on  éprouve  d’un 
mufcle  que  l’on  tâte  au  moment  de  fa  con- 
îra&ion;  mais  je  ne  fentis  point  la  dépreffion 
qu’on  appercevroit  de  îa  part  du  même  muf* 
cîe  j  dont  la  contra&ion  feroit  place  au  re-* 
lâchement.  Je  ne  cefïois  d’encourager  la 
malade  ,  &  de  l’alfurer  pofîtivement  d’une 
groffeffe  d’enfant  ;  j’empîoyois  pour  y  réuffir 
tout  ce  qui  étoit  plus  propre  à  la  perfuader  , 
qu’à  me  convaincre  moi-même  de  cette  idée; 
-j’avoue  que  j'en  avois  dès  long-tems  une 
toute  autre  ,  Sc  je  ne  doutois  prefque  point 
quelle  ne  portât  une  ou  deux  mcdes  ;  tout 
au  moins  mes  doutes  fe  réuniiïbient-ils  à  dé¬ 
cider  que ,  depuis  long-tems  ,  li  elle  portoit 
un  enfant  dans  fon  ventre  ,  c’ étoit  un  enfant 
mort. 

Une  perfonne  qui  m’honore  de  fa  con* 
fiance,  s’intéreffoit  au  fort  de  la  malade  ; 
|e  lui  demandai  du  fecours  pour  elle ,  fon 
choix  &  le  mien  tombèrent  fur  M.  Serres  , 
Chirurgien  &  Accoucheur  de  Montpellier, 
dont  la  réputation  efl  fondée  fur  le  mérite. 
U  ne  opération  l’ayant  attiré  en  cette  Ville , 
nous  la  vîmes  enfemble  ;  il  l’examina  de 
près ,  la  fonda  avec  les  doigts  ,  &  nous  fûmes 
afl'ez  d’accord  fur  Pexidence  d’une  grofleffé, 
ou  de  plulieurs  môles  :  faifant  femblant  d’a¬ 
dopter  Iç  calcuLde,  la  malade  ,  qui  déformais 
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jnc  datant  l’époque  de  fa  groifeffe  que  du  cinq 
du  mois  de  Mai  dernier  ,  qui  étoit  celle  où  les 
règles  qu’elle  attendoit  n’avoient  point  paru, 
nous  conclûmes  avec  elle  que  le  terme  de  fou 
accouchement  n’expiroit  que  le  cinq  de  Fé¬ 
vrier  ,  qu’il  falîoit  l’attendre  de  y  compter;  ce 
jour  arriva,  &  les  chofes  reliant  au  même  état, 
rien  n’annonçoit  l’accouchement:  j’amufai  de 
mon  mieux  cette  femme  que  je  plaignois ,  ÔC 
au  fort  de  laquelle  je  me  fuis  véritablement 
intéreffé.  Le  huit  Février  elle  eut  des  tran° 
chées  ,  des  douleurs  aux  lombes  ,  des  envies 
d’uriner  toujours  avec  ardeur  ;  la  dy  furie 
étoit  fi  vive,  que  le  huit  <S c  le  neuf  la  petite 
quantité  d’ùrine  qui  fortoit  étoit  un  peu  mê¬ 
lée  de  fang  ;  du  refie  la  journée  ,  &  la  plus 
grande  partie  du  neuf,  fe  pafTerent  fur  un  fau» 
teuil ,  à  caufer  &  à  fe  nourrir  de  foupes  ôc  d’a- 
limens  folides.  Le  dix ,  à  quatre  heures  du 
matin,  les  douleurs  des  lombes  ,  les  tran¬ 
chées  ôc  la  dy furie  furent  exceffives  ;  l’uté¬ 
rus  ne  s’ouvroit  pas  ;  jufques  vers  le  midi 
la  malade  rendit  affez  abondamment  des  * 
urines  aqueufès  ,  légèrement  teintes  de  fang; 
3a  fage-femme  la  fonda  ,  &  m’affura  que  l’o¬ 
rifice  de  l’utérus  étoit  exactement  fermé  ;  les  * 
maux  fe  calmèrent  quelques  heures  ,  ils  redou-  ‘ 
blerent  vers  le  foir ,  ôc  à  fix  heures ,  la  fage« 
femme  ayant  pouffé  par  mon  ordre  fes  re¬ 
cherches  plus  avant  ,  elle  me  rapporté  ^ 

S  -  y  * 
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qu’elle  avoit  touché  dans  la  matrice  quelque 
chofe  de  dur  8c  d’arrondi  ,  qu’il  lui  avoir 
paru  éprouver  la  même  fenfation  ,  que  feroit 
fur  fes  doigts  une  petite  portion  de.  poitrine 
d’agneau  ;  mais  qu’affurément  ce  n’étoit 
point  un  enfant. 

Quoique  je  connoiffe  cette  fage-femme 
pour  habile  ,  qu’elle  ait  près  de  trente  ans 
d’expérience  acquife  par  le  plus  grand  em¬ 
ploi  ,  &  qu’elle  ait  ma  confiance  ,  je  con¬ 
clus  de  fon  rapport  tout  Toppofé  de  ionaffer» 
lion  ,  &  je  ne  doutai  plus  fi  elle  accufoit 
juffe,  qu’ayant  fenti  des  os  ,  il  n’y  eut  un 
enfant  ;  en  effet,  le  même  jour ,  à  huit  heures 
du  foir  5  les  maux  redoublèrent  ;  ils  furent 
plus  fuivis  :  je  fis  faire  du  mouvement  à  la 
malade  ;  elle  fut  conduite  au  bord  de  fon  lit  s 
je  lui  affujettis  du  mieux  qu’il  me  fut  pofli- 
bîe ,  avec  mes  genoux ,  la  cuiffè  qui  y  répon=* 
doit  ;  une  femme  robufte  tenoit  fautre  écar¬ 
tée  &  ferme.  Je  portai  ma  main  droite  fur 
le  ventre  ,  &  je  le  comprimois  avec  méthode 
vers  le  bas.  J’exhortai  la  fage-femme  à  déli¬ 
vrer  la  malade  ,  le  lui  dis  de  porter  fa  main 
&  de  faifîr  les  pieds  ;  elle  y  réulîit  après 
un  demi-quart-d’heure  de  manœuvre,  8c  m’an- 
îionça  la  vidoire.  L’inffant  d’après  elle  me 
montra  dehors  les  deux  pieds  ;  un  effort  de 
la  part  de  la  malade  la  féconda  ,  8c  je  vis  en 
entier  un  enfant  mort  furie  tablier  de  la  fage~ 
femme*  Le  cordon  livide  tenoit  à  l’arriere-fais 


DE  MEDECINE.  419 

quiétoitreffé  ;  jeîefisménager.Un  troifieme 
effort  aidant  le  doux  tiraillement  du  cordon  9 
il  fortit  entier;  les  pertes  1’accompagnerent» 
Je  fis  fur  le  champ  mettre  au  lit  la  femmedé- 
livrée  ;  elle  ri  eut  pas  une  foiblefîe.  Je  l’ai 
conduite  _,tours’eft  paffé  à  l’ordinaire,  point 
d’accidens  ;  le  lait  a  paru  en  très-petite  quan¬ 
tité  &  fort  féreux.  Au  quinzième  jour,  elle 
a  été  faire  fes  dévotions  dans  la  plus  pro¬ 
chaine  Eglife. 

L’enfant  étoit  une  fille  ,  qui  parolfïoit  à 
terme  ;  elle  avoit  la  tête  livide  &  greffe  9 
comme  on  l’obferve  dans  un  enfant  qui  naît 
rachitique;  le  dos  &  le  ventre  étoient noirâ¬ 
tres  ,  ainfi  que  le  cordon  ;  le  refie  du  corps 
avoit  une  couleur  allez  naturelle  ,  ne  s’exco¬ 
riant  point ,  ni  n’exhalant  pas  une  grande  in- 
feétion  ;  le  placenta  étoit  naturel. 

De  la  première  hiffoire  réfultent  trois  queff 
tions,  dont  deux  paroiffent  de  pure  fpécula» 
tion ,  &  la  derniere  de  pratique.  i°  Les  deux 
corps  étoient-ils  des  portions  féparées  d’une 
malle  originairement  mâle?  Ou  bien  ,  a°  le 
premier  n’étoit-il  pointle  placenta ,  &  leder» 
nier  le  fœtus  conçu  depuis  environ  quatre 
mois  ?  N’auroit-on  pas  dû  fe  flatter  de  pré¬ 
venir  le  cas  arrivé  àla  femme  qui  fait  le  fujet 
de  cette  hiffoire,  fi,  dès  les  premières  annon¬ 
ces  de  fa  groffeffe  ,  elle  eût  été  faignée  du 
bras  ,  &  qu’on  eût  fréquemment  réitéré  ce 
fccours  ? 

S  vr 
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Comme  je,fuis  dans  la  perfualion  que  toute 
môle  n’efl  autre  choie  dans  l’origine  qu’une 
véritable  conception  de  foetus ,  dont  les  par¬ 
ties,  ne  s’étant  point  développéespardégrés, 
par  ordre  &  fucceflivemenk ,  ont  crues  en 
ma  (Te  informe  par  un  trop  grand  abord,  ou 
un  vice  quelconque  des  liqueurs,  je  regarde 
d©  pure  fpécdatiorrla  premier©  queliion  ,  8c 
je  crois  plus  raifonnabîe  d;envifager  la  pre* 
miere  malle  comme  le  placenta  ,  8c  îa  fe* 
conde  comme  le  corps  du  foetus  lui-même. 
Delà  j’imagnerois  volontiers  que-les  deux 
filamens  membraneux  ,  obfervés  à  la  tête  , 
avoient  éié.originairement  les  extrémités  fu^ 
périeures  ,  8c  ceux- qu’on  voyoit  fortir  dé 
chaque  côté  du  corps ,  les  côtes  8c  les  extré¬ 
mités  inféri  cures* 

Et  parce  que  la  femme  dont  on  a  parlé  , 
cft  d’un  tempérament  fanguin ,  bilieux  &  vif, 
on  ell  porté  à  croire  que  de  fréquentes  fai* 
gnées  du  bras  ,  en  diminuant  la  trop  grande 
quantité  des  liqueurs ,  8c  en  les  faifant  dériver 
vers  Je  tronc  •fbpérieur  de  l’aorte  en  eulTene 
diminué  &  ralenti  l'abord  vers  les  arteres  uté-? 
aines,  tandis  que ,  par  une  diete  convenable,' 
un  régime  hume&aut  8c  adoucilfant,  on  eût 
entretenu  plus  de  fluidité  &  de  douceur  dans 
la  partie  lymphatique  :  oo  eft ,  dis-je  ,  fondé 
apenferque,  par  ce  double  moyen  ,  onauroiê 
dû  fe  flatter  de  prévenir  la  faulîe  couche  donc 
op  a  rapporté  l’hiftoire.  Il  faudroit  donc ,  m 
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fé  mettant  au-deffns  du  préjugé  trop  ordi- ■ 
mûre  en  ce  pays ,  où  Ton  regarde  comme 
une  témérité  de  faigner  avant  le  quatrième 
mois  une  femme  enceinte,  employer  ce  re- 
mede  dès  les  commence  me  ns  ,  &  le  mettre 
en  ufage  plus  ou  moins  fréquemment ,  félon 
qu'on  a  affaire  à.  un  tempérament  plus  ou 
moins  fanguin  ;  on  préviendroit  fans  doute 
bien  des  fauffesTcouches  qui  arrivent  fans 
caufes  évidentes. 

La  fécondé  hiftoir’e  préfénte  plufïeurs  queL 
tions.  La  Demoifelle  Siccaud  étoit-elle  réel¬ 
lement  groffe  d’enfant",  lorfqu’elle  éprouva  , 
environ  cinq  mois  après  fa  fauffe-couche ,  les 
premiers  fymptômes  de  groffeffe  ?  L’étoit- 
eïle  en  ce  tems  &  vers  le  fixieme  mais ,  terme 
auquel  il  y  avoit  au  fein  du  lait  fi  bien  condi- 
\  donné*  un  Ventre  déjà  fi  gros  &fi  dur,  où  elle 
difoit  fentir  fi  vigoureufement  <5 c  fi  difïinc- 
tementle  mouvement  d’un  enfant  ,  tems  où 
nous  fûmes  nous-mêmes,  témoins  du  jet  des 
deux  mains  que  nous  avons  rapporté  PL’étoit- 
elîe  vers  le  5  Mai?  Le  devint-elle  feulement 
en  ce  tems  ?  Ou  bien  a-t-elle  porté  un  en¬ 
fant  au-delà, de  dix-huit  mois  ?  Enfin  l’a-t- 
eîle  porté  long-temps  mort  dans  fon  fein?  Ca 
font  autant  de  que  fl:  ions  que  nous  abandon¬ 
nons  volontiers  pour  le  prélent,  parce  qu’elles, 
font  d’un  détail  &  d’une  difcuflion  qui  nous, 
meneroienttrop  loin.  . 
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OBSERVATION 

Sur  un  homme  T  une  groffeur  extraordinaire  ^ 
&  guéri  particuliérement  par  les  épi f pani¬ 
ques  ,  par  M.  V  EF  F  AU  LT  DE  LA 
To  ur  9  Docleur  en  Médecine  à  Beau- 
fort  en  Anjou. 

M.  le  Curé  de  S.  Eufebe  de  Genne  en 
Anjou  ,  âgé  de  cinquante  ans  5  fanguin  8c 
replet,  grand  dormeur ,  grand  mangeur 9  8c 
prenant  peu  d  exercice  „  obligé ,  depuis  l’âge 
de  trente-deux  ans ,  de  fe  faire  faigner  &  pur¬ 
ger  cinq  à  lix  fois  chaque  année  ,  indépen¬ 
damment  de  beaucoup  de  faignées  qu’on  avoit 
été  obligé  de  lui  faire  pour  des  maladies 
preffimtes  9  8c  toujours  relatives  à  fon  tempé¬ 
rament  ;  intimidé  par  le  préjugé  d’une  hy-^ 
dropifie  imaginaire ,  avoir  omis,  pendant  Pef- 
pace  de  dix-huit  mois  ,  les  fages  précautions 
dont  il  avoit  ci-devant:  fait  ufage,  de  façon  qu’il 
parvint  à  un  état  de  pléthore  8c  de  groffeur 
fi  conlidérabîes  ,  qu’il  fut  obligé  de  me  faire 
appeller  le  18  Août  dernier,  pour  y  remédier. 
Je  lui  trouvai  le  vifage  livide  ,  les  yeux 
d’un  rouge  foncé  ,  la  refpiration  difficile  9 
les  urines  échauffées  8c  en  très-petite  quan¬ 
tité,  le  pouls  extrêmement  plein  ,  le  ventre 
pareflèux  ;  il  étoit  d’un  fi  grand  affoupiffe- 
ment,  qu’il  dormoit  débouta  8c  d'une  cor  pu 


lance  fi  monfirueufe  gu  il  avoiî  près  de  fi x 
pieds  de  circonférence  ;  les  cuifies  6c  les  jam¬ 
bes  étoient  à  proportion  ;  il  avoir  îe  fcrotum 
au  moins  gros  comme  un  quart  de  boifleau , 
Ôc  toute  la  fuperficie  ,  depuis  la  tête  jusqu’aux 
pieds  ,  rouge  6c  enflammée.. 

Je  le  fis  faigner  du  bras  plufieurs  fois  ,  6c 
lui  prefcrivis  une  diète  exade  ,  avec  des  fo¬ 
mentations  réfolutives  fur  les  jambes  ,  les 
euiffes  6c  le  fcrotum ,  jointes  à  des  fumiga^ 
rions  de  baies  de  genièvre  ,  une  tifane  com- 
pofée  d’une  infulion  de  vulnéraires  avec  la  ré- 
gliffe,  fur  chaque  verre  de  laquelle  on  ajoutoit 
une  cuillerée  de  vinaigre  fcyllitique  ,  6c  enfin 
des  purgatifs  de  tems  à  autre  ;  ce  qui ,  au  bout 
de  quelques  jours  ,  le  mit  en  état  d’entre¬ 
prendre  le  voyage  de  Saumur  ,  à  quatre 
lieues  de  fa  demeure  ,  tant  pour  changer 
d’air,  que  pour  y  voir  fa  famille  qui  y  ré- 
fide  ;  il  y  fut  furpris  à  fon  réveil  d’un  coup 
de  fang  ;  la  langue  s’embarrafia  ,  6c  l’apo¬ 
plexie  feroit  indubitablement  furvenue  5  fî 
M.  Cofnard  ,  Médecin  de  grande  réputa¬ 
tion  ,  n’y  eut  apporté  un  remede  auffi  prompt 
qu’efficace  ,  par  la  faignée  plufieurs  fois  ré¬ 
pétée  ,  6c  autres  remedes  qu'il  jugea  né~ 
ceftaires.  Ce  nouvel  accident  détermina  notre 
malade  à  s’cn  retourner  chez  lui ,  où  étant 
arrivé ,  il  fe  purgea  ,  6c  fe  fit  faire  deux  eau* 
teres  aux  jambes  ;  quelques  jours  après  ,  les 
accidens  fe  renouvellerent  avec  plus  de 
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violence  que  jamais  :  on  rïie  manda  avec  ' 
inflance  ,  &  je  m’y  tran {portai  le  28  Q&obre 
dernier  ;  je  le  retrouvai  avec  tous  les  fymp- 
tômes  quej'ai  détaillés  ci-dëfTus  :  je  le  quef- 
tionnai  de  nouveau  ,  je  l’examinai  attentive¬ 
ment,  après  quoi  je  lui  prefcrivis  d’appliquer 
huit  fangfues  à  l’anus, qui,  trois  heures  après, 
furent  fuivies  d’une  copieufe  faignée  du  bras  ; 
le  lendemain  matin ,  l’ayant  trouvé  prefqu’ex- 
pirant ,  avec  tous  les  fymptômes  d’une  mort 
prochaine ,  je  le  fis  fortir  du  lit  &  tranfporter 
dans  un  fauteuil  ,  où  il  perdit  entièrement 
connoifiance  ,  &  ne  la  recouvra  qu’après  ; 
une  faignée  de  la  jugulaire  ,  immédiatement 
après  laquelle  je  lui  fis  prendre  fept  grains  de 
kermès  dans  une  cuillerée  de  vin  ,  qui  occa- 
jfionnerent  une  évacuation  très-copieufe  par 
haut  &  beaucoup  plus  par  bas  ;  tout  cela  < 
n’accorda  qu’un  répit  de  peu  de  durée.  Les 
mêmes  accidens  fubfi  fiant  toujours  ,  il  fut 
refaigné  au  bras  Je  lendemain  matin ,  &  pour 
vaincre  le  fommeil  dont  il  étoit  accablé, 
je  me  décidai  pour  les  épifpafiiques  ,  com- 
pofés  de  moutarde  &  d’ail  ,  que  je  le  lui  fis 
appliquer  aux  deux  pieds  depuis  la  plante 
jufqu’au-defius  des  malléoles,  avec  d’autant 
plus  de  raifon  qu’il  avoit  eu  depuis  deux  à 
trois  ans  quelques  attaques  de  goutte.  L’ef¬ 
fet  répondit  à  mes  vues  ,  les  douleurs  qui ,  " 
dar  s  ces  circonfiances  ,  font  d’un  heureux 
préfage  ,  furent  viv es  &  continuelles  j ufqu’aù 
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lendemain  matin  ,  que  ne  pouvant  me  re~ 
fuferà  l’impatience  du  fouffrant ,  je  les  fis 
lever  ;  il  parut  plufieurs  veffies  remplies 
d’une  très-grande. abondance  de  férofîté  que 
je  fis  ouvrir  &  couvrir  de  feuilles  de  poirés. 
Je  ne  perdis  pas  de  vue  l’énorme  grolîeur  dû 
fcrotum  ,  fur  lequel  je  fis  appliquer  douze 
fan gf u es  ,  &  pour  dégorger  plus  prompte» 
ment  cette  partie  ,  je  fis  faire  de  légères  (ta¬ 
rifications  avec  la  pointe  de  la  lancette.  Il 
fembloit  que  la  nature  n’attendoit  que  ce  fe- 
cours  pour  triompher  de  la  malle  énorme  fous 
laquelle  elle  étoit  prête  à  fuccomber  ;  il  fè 
fit  une  fi  prodîgieufe  tranfpiration  ,  non-feu- 
lement  par  les  phlydénes  ouvertes  ,  mais 
encore  par  une  infinité  d’excoriations  que 
les  humeurs  fe  formèrent  elles-mêmes  parleur 
acrimonie  fur  toute  retendue, des  pieds,  des 
jambes ,  d’une  partie  des  cuiffes  &  du  fcro¬ 
tum  ,  que  ,  pendant  trois  femaines  ,  trois  dou¬ 
zaines  de  ferviettes  fuffifoientàpeine  toutes 
les  vingt-quatre  heures:  l’on  voyou  à  chaque 
panfement,  avec  un  étonnement  très-grand, 
les  ruifîeaux  couler  de  ces  différentes  Iburces 
qui  paroifloient  ne  devoir  jamais  fe  tarir. 

Ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  l’éntretien 
de  cette  précièufecrife,  furent  les  pilules  de 
favon  ,  dans  lequel  j’avois  fait  incorporer  la 
poudre  d’arum  ,  de  cloportes  &  le  tartre 
folubîe  ;  l’infufion  de  camyhorata  ht  r fut  a  de 
Montpellier^  <3c le  enflai  minéral  pour  tifane 
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ordinaire  ;  îe  petit  lait  pour  boiffon  inter  mé> 
diaire ,  &  par~deffus tout,  la  lituation  déclive 
que  je  fis  garder  au  malade  pendant  tout  ce 
îems  dans  fon  fauteuil. 

Cet  écoulement  ayant  duré  trois  femaines 
avec  la  même  abondance  ,  îe  ventre  étant 
totalement  affiilïé  ,  la  tête  entièrement  dé¬ 
gagée  *,  je  me  fuis  trouvé  dans  l’obligation  de 
le  fupprimerpar  des  fomentations  aflringen- 
tes  ,  &  au  moyen  du  diapalme  que  je  fis 
appliquer  fur  les  différentes  excoriations  dont 
j’ai  parlé  ci  défias ,  avec  la  précaution  toute¬ 
fois  des  deux  cautères  ,  que  j’ai  fait  ranimer 
&  qui  fubfillent  encore  ;  un  bol  compofé  de 
jalap  ,  rhubarbe  ,  mercure  doux ,  diagrede; 
un  grain  de  gomme  gutte  ,  &c  îe  fyrop  de 
rhamno  le  purge  avec  tout  le  fuccès  pofiible  y 
tous  les  quinze  jours  ou  trois  femaines,  fans 
omettre  les  faignées  du  bras  de  tems  à  au¬ 
tre  ,  fuivant  la  plénitude  du  pouls. 

Il  y  a  tout  lieu  de  penfer  que  cette  ma¬ 
ladie  n’a  été  portée  à  un  tel  point  que  par  îa 
modicité  des  excrétions  ,  qui  n’ont  point  été 
proportionnées  à  l’abondance  des  fécrétions3. 
que  les  humeurs  dont  la  quantité  ed  prefque 
toujours  en  raifonde  celle  du  fang*  ne  mau- 
queroienr  jamais  de  produire  les  mêmes 
effets  dans  tous  les  tempéramens  pléthori¬ 
ques ,  fi  les  évacuations  abondantes  ,  telles 
que  les  lueurs  ,  les  urines,  fiinfenfîble  trans¬ 
piration  ,  &c.  ne  dégagement  à  proportion 
les  parties  qui  en  font  les  dépolitaires,* 
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L*on  peut  penfer  aufli  que  dans  cette  cir* 
confiance, les  principaux  vilceres  n’ont  point 
été  bien  effentiellement  intéreffés  ,  que  le 
fiége  du  mal  fe  trouvoit  particuliérement  dans 
toute  l’étendue  du  tiffu  cellulaire  &  du  corps 
grailîeux ,  que  cette  maladie  n’a  cédé  que 
parce  que  Fart  àheureufement  à  tems  opéré 
des  évacuations  conformes  aux  intentions 
de  la  nature.  C’eft  enfin  par  ces  différens 
moyens  que  ,  contre  toute  efpérance  ,  Dieu 
a  rendu  ce  Paffeur  aux  vœux  de  fes  Pa- 
roifftens  ,  de  fa  famille  ^  &  de  tous  fes  amis* 


NOUVELLE  Analyfe  des  Eaux  minérales 
de  Greoux  en  Frovencec,par  M.D^dKLUC3 
Docteur  en  Médecine  à  Caillan. 


La  Provence  eft  très-féconde  en  eaux 
thermales  :  celles  de  Greoux,  quoique  fort 
anciennes  ,  ne  jouiflént  cependant  que  de¬ 
puis  peu  d’une  grande  célébrité  ,  qu’elles 
doivent  en  partie  à  la  qualité  de  leurs  prin¬ 
cipes  mieux  connus  ,  à  Fafped  agréable 
du  lieu  où  elles  naifîent  ,  &  aux  commo¬ 
dités  des  bains  ;  ce  qui  fait  qu’on  y  court 
des  endroits  les  plus  rëcuîés  de  la  Pro¬ 
vince  ,  autant  pour  fa  fanté  ,  que  pour  foa 
plaifir. 

Dans  le  grand  nombre  d’Aateurs  qui  ont 


BSER  VATIOÎJ  S 


écrit  fur  ces  eaux  ,  je  n’en  ai  vu  aucun  qui 
en  ait  fait  une  Analyfe  complette  :  tous  fc 
font  bornés  à  nous  donner  une  idée  du  local 
de  la  fource  minérale  ,  de  la  maniéré  pra¬ 
tique  de  prendre  les  eaux  ;  6c  lorfqu’il  a 
été  queftion  de  nous  développer  leurs  prin¬ 
cipes  ,  ils  y  ont  mis  abondamment  tous  les 
divers  Tels,  les  foufres  ,  les  bitumes  ,  que  cha- 
rient  communément  les  eaux  minérales  chau¬ 
des  ,  fans  aucun  examen  préalable  de  leur 
part.  Un  de  ces  Traités  les  plus  nouveaux 
m’étant  tombé  dernièrement  entre  les  mains* 
&  l’Auteur  prétendant  en  avoit  tiré  par  l’é¬ 
vaporation  une  terre  martiale,  un  fer  nul* 
lement  décompofé  6c  chargé  de  phlogifli- 
que  rje  crus  devoir  aller  prendre  moi-même 
ces  eaux  pour  rétablir  ma  fanté.  Telles  font 
les  remarques  que  je  fis  fur  les  lieux  ,  6c  l’A- 
nalyfe  Chymique  que  j’achevai  quelque  tems 
après  fur  les  eaux  tranfportées. 

Cette,  fontaine  très-abondante,  &  qui 
depuis  un  tems  immémorial  n’a  jamais  tari  , 
coule  aujourd’hui  dans  un  fouterrein  ,  au  mi¬ 
lieu  d’une  agréable  campagne  parfemée  d’ar¬ 
bres  6c  de  plantes  odoriférantes  ,  ou  l’on  a 
pratiqué  des  bains  6c  des  étuves  très-com¬ 
modes  ,.  6c  au-defïus  des  chambres  fort 
aérées.  La  fource  immédiate  n’en  eft  pas 
connue,  ou  du  moins  M.  l’Abbé  Gravier, 
qui  en  efb  le  propriétaire  ,  s’étudie-t-il  à  la 
cacher,  parce  que  fés  voifins  jaloux  d’une  eau 
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ffprécieufe  ,  l’ont  menacé  plufieurs  fois  d’en 
couper  lafource  ,  pour  la  faire  naître  dans 
leur  fonds.  Elle  ne  doit  pas  être  cependant 
fort  éloignée  de  la  fontaine  9  par  la  nature  du 
terrein  empreint  des  minéraux  ,  d’une  terre 
crétacée  que  les  eaux  charient  ^  6c  d’un  fel 
féléniteux  que  l’on  trouve  en  abondance  à 
quelques  pas  de  la  fontaine  ,  ou  l’on  voit 
jaillir  divers  filets  de  ces  eaux  thermales  qui 
dépofent  des  flocons  bitumineux  fur  le  fa¬ 
ble  ,  6c  paroilfent  être  des  rameaux  de  la 
grande  fource.  Plus  loin  vers  le  nord  ,  on 
trouve  des  marcafîites  ?  des  pyrites  fulfu- 
reufes  qui ,  expofées  à  l’air  ,  tombent  faci¬ 
lement  en  efflorefcence. 

Ces  eaux  exhalent  à  leur  fontaine  une 
odeur  nitro-fuîfureufe  qui  femble  approcher 
de  la  poudre  à  canon  brûlée  ,  avec  une  va¬ 
peur  acide  qui  agit  dire&ement  fur  le  fer  , 
6c  corrode  à  la  longue  les  grilles  des  fenê¬ 
tres.  Cet  acide  eft  fi  tenu  ,  fi  volatil  ,  qu’il 
s’exhale  fur  le  champ ,  6c  les  eaux  ne  font 
bientôt  plus  la  moindre  impreflion  fur  les 
teintures  bleus  des  végétaux.  C’eft  ici  fine¬ 
ment  l’acide  vitrioliquetrès-décompofé  avec 
un  principe  fubtil  aérien  qui  s’évapore  faci¬ 
lement  ,  6c  dont  on  pourroit  former  des 
concrétions  falines  neutres  ,  en  lui  préfen- 
tant  des  linges  imprégnés  de  leflives  alkali- 
1  -nés ,  fur-tout  le  matin  que  cette  vapeur  acide 
i  paroît  plus  condenfée. 
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L’argent  eft  un  peu  bruni  par  le  contai 
des  eaux  ;  elles  font  claires  6c  limpides  f 
ont  un  goût  bitumineux  &:  falin  5  une  odeur 
d’œufs  couvés,  &  donnent  des  naufées  ap¬ 
prochantes  :  cette  odeur  leur  dure  long- 
tems ,  après  quelles  ont  perdu  leur  chaleur,, 
pourvu  qu’on  ait  foin  de  les  tranfporter  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées.  Leur  chaleur , 
au  mois  de  Mai  de  l’année  derniere  ,  qui  fut 
extrêmement  pluvieux  ,  n’alla  pas  au-delà 
du  trentième  dégré  du  thermomètre  de  M.  de 
ïleatimur  :  je  ne  doute  pas  cependant  qu’elle 
n’augmente  davantage  en  été  ;  avoifinées 
comme  elles  font  par  des  ruiiïeaux  qui  cou* 
lent  au  pied  des  bains  ,  &  d’une  grande  ri¬ 
vière  ,  la  crue  des  eaux  peut  fort  bien  en  al¬ 
térer  la  chaleur  dans  les  tems  pluvieux.  On 
trouve  cette  eau  minérale  un  peu  grade  6c 
onétueufe  au  toucher  ;  les  canaux  des  fon¬ 
taines  6c  les  pierres  fur  lefquelles  elle  coule  , 
fontincruftées  d’un  fédiment  blanchâtre  ,  fa- 
vonneux  6c  falin  ,  6c  les  eaux  en  ftagnation 
hors  des  bains  dépofcnt  quantité  de  flocons 
graiffeux  ,  en  forme  de  glaires  d’œufs  6c  de 
même  couleur  :  on  en  voit  d’autres  ,  d’une 
couleur  verte,  qui  fembleroient d’abord  an¬ 
noncer  que  ces  eaux  châtient  quelques  par¬ 
ticules  cuivreufes  ;  mais  examinées  au  mi- 
crofcope ,  on  trouve  que  c’èlt  une  efpece  de 
moulfe  qui  végété  fur  ces  glaires. 

L’acide  furabondant  de  ces  eaux  eft  fi  vo- 
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latil ,  comme  nous  avons  dit  ,  que  verfées 
fur  le  lait  &  bouillies  avec  lui ,  elles  ne  le 
coagulent  point.  Leur  effet  fur  le  corps  hu¬ 
main  eff  d’exciter  puiffamment  les  urines  & 
les  Telles  ;  elles  teignent  les  excrémens  en 
verd  ,avec  de  vives  épreintes  au  fondement 
dès  les  premiers  jours;  elles  pouffent  égale¬ 
ment  bien  par  la  tranfpiration  ,  &  amènent 
très- fou  vent  des  Tueurs  falutaires.  Verfées  fur 
le  fang  humain ,  elles  le  raréfient,  &  lui  don¬ 
nent  une  couleur  plus  rouge  &  vermeille  : 
elles  changent  la  teinture  de  noix  de  gale 
en  brun  clair  font  effervefcence  avec  l'huile 
de  tartre  par  défaillance  ,  fe  troublent  ,  de¬ 
viennent  laiteufes ,  &c  précipitent  beaucoup 
de  terre  alkaline  d’un  goût  âcre  &c  urineux* 
La  crème  de  tartre  n’y  fouffre  cependant 
aucun  changement  ,  on  la  retrouve  encore 
au  fond  en  même  nature  ;  ce  qui  prouveroit 
que  la  terre  alkaline  de  ces  eaux  ,  qui  forme 
la  bafedes  Tels  décompofés  par  l’alkali  fixe* 
eff  d’une  nature  fort  douce.  Les  acides  mi¬ 
néraux  bien  concentrés  donnent  une  effer- 
vefcence  marquée  avec  ces  eaux.  Le  vitriol 
de  mars  les  colore  en  jaune  ,  s’y  décompofe 
dans  le  moment,  &  laiffe  précipiter  le  mars 
fous  la  forme  de  l’ocre  que  l’acide  vitrioli- 
que  tenoit  en  diffolution. 

Auparavant  de  procéder  à  la  connoif- 
fance  des  Tels  contenus  dans  ces  eaux  par 
la  diffolution ,  j’ai  cru  que  la  voie  de  cora«= 
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paraifon  pourroit  donner  quelque  lumière 
fur  leur  nature.  Les  diffoîutions  de  toutes 
les  efpeces  de  feîs  contenus  dans  les  eaux 
minérales  ,  tels  que  le  nître.,  le  vitriol ,  l’a¬ 
lun  ,  le  fel  marin,  ôcc.  fur  îefquelles  on  a 
verfé  quelques  gouttes  de  mercure  difîous 
dans  l’efprit  de  nître  ,  ont  donné  chacune 
des  teintes  &  des  couleurs  différentes.  Cet 
efprit  de  nître  avec  le  mercure  diffbus  , 
également  verfé  fur  pîufieurs  verres  d’eau 
minérale ,  a  toujours  pris  une  couleur  d’a- 
gathe  ou  de  gris  de  perle  ,  ainfi  qu’avoit 
fait  le  fel  marin  diffous  ;  deux  verres  ont 
feulement  approché  de  la~  diflolution  du 
nître  qui  étoit  blanchâtre  &  laiteufe.  D’où 
il  paroît  réfulter  que  le  fel  dominant  des 
eaux  de  Greoux  eft  le  fel  marin  ;  fi  elles 
contenoient  quelque  vitriol  ,  il  auroit  paru 
au  changement  de  couleur. 

J’ai  fait  évaporer  huit  livres  de  ces  eaux 
au  bain  Marie  s  qui  fe  font  troublées  en  peu 
de  tems  ,&  ont  dqpofé  au  fond  une  pellicule 
graffe  ,  d’un  gris  obfcur  ;  le  réfidu  étoit  d’un 
goût  fort  faîéj  faifant  effervefcence  avec  les 
acides ,  &  verdiffant  le  fyrop  violât.  Cette 
liqueur  ainfi  concentrée  ,  mife  àcryilallifer  , 
a  donné  pîufieurs  petits  cubes  de  fel  marin, 
pefant  un  gros  vingt  grains  de  nître  ,  &  beau* 
coup  de  fubflance  féléniteufe  fous  la  forme 
d’une  terre  alkaline  fine,  légère  ,de  la  nature 
de  la  craie. 

'  '  Par 
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Par  une  fécondé  évaporation  de  huit  li¬ 
vres  d’eau  jufqn’à  liçcité ,  j’en  ai  retiré  trois 
.gros  de  fel  ieleniteux ,  d’un  gris  fale ,  qui  fai- 
foit  une  légère  explofion  fur  le  feu  ,  &  pa- 
roiifoit  un  peu  décrépiter  par  le  mélange  du 
fel  nîtreux  &  du  iei  nia.  in  uni  à  beaucoup  de 
terre  abforbante  prefqu’infoluble  dans  Peau  : 
ce  fel  ne  changeoit  point  la  teinture  de  tour- 
îiefol..  L’acide  vitriolique  verfé  deffus  juf- 
-qu’au  point  de  faturation ,  a  produit  d’abord 
une  grande  effervefcence  ,  avec  des  vapeurs 
qui  paroiffoient  à  l’odorat  tenir  de  l’acide  ma¬ 
rin  &  de  l’acide  nitreux  ;  diffous  en  fuite  dans 
Peau  de  pluie filtrée  ,  évaporée  &  mife  à  cryf- 
taîîifer  ,  il  a  fourni  du  fel  de  Glau ber  &  des  fé- 
îénites.  L’acide  nîtreux  verfé  fur  ce  même  fel, 
-n’a prefque  point  donné  d’dièrvefcence  ,  (il 
Laîîoit  que  cet  acide  ne  fût  pas  bien  concen¬ 
tré  )  ;  le  mélange  pourtant  fuflifamment  fa- 
turé  ,  a  produit  par  la  même  voie  un  peu  de 
nître  q  u  a  d  r  a  n  g  u  la  ire. 

La  liqueur  concentrée  d’une troifieme  éva¬ 
poration  de  la  mémo  quantité  d’eau  ,  après 
en  avoir  féparé  la  pellicule  graffe  ,  diflillée 
dans  un  alambic  de  verre  au  feu  de  fable ,  a 
donné  une  liqueur  légèrement  acide  ,  qui , 
faturéeavec  l’alkali  fixe  de  foude  bien  puri¬ 
fié  ,  filtrée  ,  évaporée  ,  a  régénéré  très-dif- 
tintement  le  fel  marin  par  la  cryffalîifation. 
Il  paroît  par  cet  examen  que  ce  dernier  fel 
efl  le  plus  abondant  dans  ces  eaux  ,  avec  mi 
Tome  VL  T 
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peu  de  nître  à  bafe  terreufe ,  &  beaucoup 
de  terre  alkaline  abforbante ,  qui  forme  des 
félénites  avec  l'acide  vitriolîque.  Les  pro- 
portions  paroiffent  être  de  douze  à  quinze 
grains  de  fel  marin ,  de  trois  ou  quatre  de 
nître  ,  de  vingt  grains  de  fubftance  féîéni- 
teufe  fur  une'  livre  d'eau  ,  &  d’une  portion 
d’acide  vitriolique  furabondante  ,  avec  une 
matière  fulfureufe ,  gralfe  de  bitumineufe  :  on 
n’y  trouve  ,  comme  l’on  voit ,  aucune  trace 
de  vitriol  de  cuivre  ,  ni  de  fer. 

L’odeur ,  le  tad ,  le  fédiment  gras  des 
eaux,  les  flocons  favonneux  qu’elles  dépo- 
fent ,  décelent  d’abord  la  partie  fulfureufe 
fubtile  ,  unie  avec  une  huile  bitumineufe 
qu’elles  perdent  en  peu  de  temps.  Quantité 
de  ce  fédiment  ramalfé  dans  les  canaux  des 
bains  &  defféché  ,  donne  une  matière  graffe 
friable  ,  qui  s’enflamme  un  peu  fur  les  char¬ 
bons  ardens.  Calcinée  dans  un  creufèt ,  elle 
fe  dilfipe  en  fumée  avec  un  peu  d’explofion , 

lailfe  une  terre  crétacée  qui  noircit  dans 
le  creufet ,  fermente  avec  les  acides  miné¬ 
raux  :  leîlivée  dans  l’eau  bouillante  ,  &  fil¬ 
trée  ,  elle  ne  dépofe  aucun  fel  par  l’évapo¬ 
ration. 

Les  flocons  ,  dont  je  fis  fécher  une  affe?, 
-grande  quantité  ,  préfenterent  les  phénomè¬ 
nes  fuivans.  De  favonneux  qu’ils  étoient  au¬ 
paravant  fous  les  doigts ,  ils  ne  firent  plus 
qu’une  maffe  terrguf^  à  demi-friable  ,  d’un 
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gris  obfcur  tirant  fur  le  bleu  ,  mêlée  de  fila- 
mens bitumineux, avec  une  odeur  défagréable 
ëc  fuîfureufe.  Cette  maffe  réduite  en  pou- 
dre  fine  ,  &  jettée  fur  les  charbons  ardens , 
donnoit  une  flamme  rougeâtre  ;  lefirvée-avec 
Peau  bouillante ,  on  en  féparoit  beaucoup 
de  terre  abforbante  qui  fermentoit  confidé* 
rablement  avec  Facide  vitrioîique  ;  triturée 
avec  le  mercure-,  elle  s’unifibit  par  la  partie 
grafle  aux  globules  de  ce  mixte  ,  .&  for- 
moit  un  éthiops.  L’aîkali  de  tartre  broyé 
dans  un  mortier  de  verre  avec  cette  malle  , 
exhaloit  une  odeur  à'heparf  ilphuris,  la  ren- 
doit  foluble  dans  l’eau  bouillante^,  &  après 
en  avoir  féparé  la  terre  abforbante  par  le  fil¬ 
tre  ,  on  précipitoit  un  peu  de  foufre  brûlant 
avec  un  acide  quelconque.  Le  nître  chauffé 
feulement  dans  un  creufet ,  s’enflammoit , 
détonnoit  dans  le  moment  par  le  eontad  de 
cette  terre  'bitumineufe  defféchée.  On  voit 
par  ce  réfultat  que  c’efl:  une  huile  fuîfureufe 
fubtile ,  formée  de  beaucoup  dephlogiftique 
&unie  à  une  terre  abforbante ,  compofant  un 
vrai  bitume  dont  ces  eaux  font  enrichies  , 
en  outre  des  principes  détaillés  ci-defifus. 

Les vertusmédicinaîes  de  cette  four.ee  font 
marquées  ,  comme  l’on  voit  à  rénumération 
que  nous  avons  faite  ,  d’un  acide  fulfureux 

minéral,  d’une  huile  très-légere, bitumineufe, 

de  beaucoup  de  fel  gemme  Sc  nitreux ,  Sc 
d’une  fubflance  féléniteufe  dont  elles  font 
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Imprégnées.  Elle  eft  diurétique ,  purgative , 
délayante ,  réfolutive ,  émolliente  ,  diapho- 
rétique  ,  vulnéraire  ,  tkc.  Dans  tous  les  cas 
où  il  faut  détremper ,  donner  de  la  foupleffe 
à  la  raideur  des  parties,  réfoudre ,  ramollir* 
elles  réuflifîent  parfaitement  bien.  Les  rhu- 
matifmes  ,  la  paralyfie  récente ,  la  goutte 
vague  ,  la  plupart  des  affèdions  cutanées  „ 
y  trouvent  un  prompt  foulagement  ,  fans 
parler  de  beaucoup  de  maladies  internes  où 
<elles  conviennent  également  bien ,  telles  que 
les  obfku&ions  des  premières  voies ,  la  jau~ 
niffe,  les  coliques  humorales^néphrétiques, 
les  pales-couleurs  ,  le  yomiffement ,  la  dou- 
leur  d’eâomac  ,  les  gonflemens  des  hypo~ 
condres  ,  &ç.  Il  fuffit  de  diffoudre  quelque 
peu  d’un  fel  purgatif  dans  le  premier  verre , 
pour  en  augmenter  faction  pas  bas  ,  qui  fe 
fôutient  conffamment  pendant  tout  le  ternis 
deffiné  à  Fufage  de  ces  eaux.  Elles  exci-* 
tent  toujours  un  flux  abondant  d’urine  8c 
de  fieurs  fàlutaires.  On  les  prend  égaler 
ment  tranfportées ,  &  leur  effet ,  aux  fueurs 
près,  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  qu’elles 
font  à  la  fource  ;  mais  il  faut  avoir  attern 
tion  de  ne  les  mettre  que  dans  des  yaiffèaux 
exadement  fermés  ,  8c  de  ne  pas  Içs  garder 
d’une  faifon  à  l’autre  ,  fans  quoi  elles  per- 
droient  bientôt  leur  odeur  fulfureufe  ,  8c 
dépoferoient  à  la  longue  leurs  principes  * 
A  ayant  plus  qu’un  goût  fade  inlipide» 


; 
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On  Yen  fert  également  pour  les  vieilles 
plaies ,  les  ulcérés  fongueux  ,  qu’elles  déter¬ 
gent  au  mieux  ;  &  l’on  pourrait  compofef 
des  onguêns  &  des  baumes  avec  les  matières 
qu’elles  dépofent ,  ainfi  que  je  Fai  vu  prati¬ 
quer  aux  bains  de  Bareges.  Ce  n’eft  pas  fans 
raifon ,  comme  Fon  voit ,  que  cette  fource 
minérale  efl  fort  en  réputation  dans  ia  Pro¬ 
vince, 


Suite  des  Obfervations  de  M.  Ju LLïOT  , 
Apothicaire  de  Paris  ,  far  la  nouvelle 
Edition  du  Cours  de  Chymie  de  Lemery  , 
revue  ,  Corrigée  &  augmentée  par  M.  B.a, 

Quand  nous  avons  entrepris  ces  Obferva¬ 
tions  )  notre  defiein  n’étoit  pas  de  critiquer 
M.  B,.,,  pour  qui  d’ailleurs  nous  avons  une 
considération  particulière  ;  mais  Amplement 
de  relever  les  erreurs  qui  pourroient  lui  être 
échapées,  C’eil  pourquoi  nous  ne  repren¬ 
drons  pas  ce  qu’il  dit  de  la  définition  que 
Lemery  a  donné  de  la  Chymie  ,  pour  y 
fubfUtuer  une  defcription  très-longue  &  très- 
entortillée  de  cette  fcience  ;  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  non  plus  à  quelques  autres 
pairages  de  l’Editeur  fufceptibles  de  repro¬ 
che, -de  peur  que  Ton  ne  regarde  notre  criti¬ 
que  comme  minutieufe  ;  &  que  l’on  ne  nous 
Soupçonne  de-  vouloir  jetter  de  l’aigreur 


v 
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dans  cette  difpute-,  qui  n’eft  faite  que  pour 
découvrir  la  vérité  ,  tk  favorifer  par-là  les 
progrès  de  la  Chymle.  Paflons  aux  principesi 

Le pr^mL  r principe ,  dit  Lemery  (  ■) ,  qu  on 
peut  admettre  pau>  la  composition  de  s.  corps y 
ejl  un  efprit  univerfel  ,  qui  étant  répandu 
par~to.it  yprcd  h  d vt  rjes  chofes  ,  félon  les 
diverfe s  matrices  ou  .  on  s  de  la  terre  dans  lef~ 
quels  il  fe  trouve  e/n  bar;  ajfé  ;  mais  comme 
ce  principe  ejl  un  peu . m étaphyjique  ,  &  qu'il 
ne  tombe  pas  fur  lès  je  ns  ,  il  eft  bon  d'en 
était  r-.  de  fenjibies  :  je  rapporterai  ceux  dont 
on  fe  fert  communément .  Ce  fl  à  cet  endroit 
que  le  nouvel  Editeur  s’arrête»  Ce  principe  , 
dit-il  (/’),  ,  n’eft  rien,  moins  que ,  métaphy - 
jique  ;  l’expérience  du  tartre  vitriolé ,  formé, 
en  expofant  V  alkali  fixe  à  l air  libre  r  eft 
rapportée  comme  preuve  certaine  que  V acide 
yitriolique  eft  répandu  dans  t  atmofphere  3 
Sc  ceft  pourquoi- on  regarde  cet  acide  comme 
t acide  ,  ou  lefprit  univerfel . 

Cette  expérience  ,  dont  l’Editeur  fe  fert 
pour  argumenter  contre  l’Auteur  ,  &  qu’il 
rapporte  fans  aucune  reftri&ion*,  comme 
preuve  certaine  que  V acide  vitriolique  eft  ré¬ 
pandu  dans  V atmofphere ,  donnant  à  en-r 
tendre  que  cet  acide  minéral  n’eft  pas  diffé, 
rent  de  Yefprit  univerfel  y,étah\itm\z  théorie 
peu  allurée.  Si  on  accorde  queTacide  primitif 

(a)  Lemery  ,  pag.  t  &  3. 

($)  L’Editeur  ,  pag.  3 ,  note  (b). 
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donne  naifïance  à  tous  les  acides  (  nîtreux  * 
vitrioliques,  &c.)  peut-on  raifonnablement 
en  induire  que  l’acide  du  vitriol  y  qui  eft  un 
de  ces  acides  fecondaires  n’efl  autre  choie 
que  l’acide  primitif?  il  y  auroit  abfurdité. 
D’ailleurs  la  conféquence  qu’on  vent  tirer  de 
la  formation  du  tartre  vitriolé  eft  trop  pré¬ 
cipité  ,  comme  je  vais  le  prouver  par  les 
expériences  qui  fuivént.  Qu’oé  expofe  en 
différens  tems ,  &  en  divers  lieux,  à  l’air  lu- 
fere  quelques  alkâlis  fixes ,  comme  je  l’ai  tenté 
moi-même  ,  on  trouvera  des  variétés  qui  ne 
s’accordent  pas  avec  l’expofé  de  l’Editeur, 
c’ell-à-dire ,  on  obtiendra  tantôt  un  fel  gras 
8c  de  nature  ammoniacale ,  qui  n’a  aucun  rap¬ 
port  avec  le  tartre  vitriolé  ,  ni  par  la  forme 
des  cryflaux ,  ni  par  fes  propriétés ,  tantôt  un 
fel  de  nature  nîtreufe.  (  Il  eft  bon  de  faire 
remarquer  que  je  m’étois  fervi  d’eau  de 
pluie  bien  pure  pour  la  diflblution  de  l’alkali 
fixe  ,  8c  que  d’autres  préfèrent  de  le  laiffer 
tomber  en  deliquium  à  l’air.)  Je  n’ai  pu  à  la 
vérité  obtenir  un  vrai  nître  de  ces  liqueurs,’ 
non  plus  que  des  cendres  de  bois  neuf  que 
j’avois  expofées  d’un  autre  côté ,  &  qui  y  font 
reliées  près  de  deux  mois.  Je  répétois  cette 
derniere  expérience  d’après  Stahl  (a)  ,  qui 
nous  allure  que  ces  cendres  préfentées  à  l’air 

(a)  Stahl  Furidamenta  Chymiæ ,  pag.  57.  Non  gene 
ratur  hoc  nitrum ,  fed generatum  jam  inaëre  vagans\ 
&fub  fpiriîûs  forma  latè  diÿufum falefixo  irretitur. 
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s’hume&ent  d’abord  ,  Sc  après  quelques 
maines  fe  deffechent ,  &  donnent  alors  par  la 
lixiviation  &  la  cryfbillifation  un  vrai  nître  y 
â  quoi  il  ajoute  que  ce  nître  ,  loin  d’être  un 
produit  nouveau  ,  ex i doit  déjà  &  étoit  ré¬ 
pandu  dans  l’air  fous  la  forme  à'efprit.  Il  n’y 
auroit  donc  qu’à  conclure  de  ce  fait  ,  que 
V acide  nitreux  y  &  Y efprit  univerfel  font  la 
meme  chofe  ;  le  même  Auteur  dans  fou 
O  puf  cul,  Ckym .  Ça)  ,  nous  rapporte  qu’eu 
expofant  affiez  long-tems  à  l’air  libre  tel  alkaii 
qu’on  voudra  ,  on  en  obtiendra  un  feî  de 
faveur  fulfureufe;  ces  deux  citations  de  §tahl 
annoncent  affinement  autre  chofe  que  du 
tartre  vitriolé  ;  donc  la  loi  générale  qu’on 
veut  établir  dans  cette  nouvelle  édition,  eft 
fufceptible  de  bien  des  difficultés ,  &  peut 
être  appelîée  un  peu  métaphyfique  pour  des, 
commencans. 

Un  pourroit  croire  que  Yefprit  univerfel 
auroit  moins  d’altérations  à  effiuyer  dans  fon 
union  avec  les  bafes  métalliques ,  parce  qu’il 
les  faifi roit  aifément ,  &  pour  ainf  dire  à  fon 
choix  ;  que  ces  concrétions  falines  une  fors 
formées  ,  font  d’une  nature  plus  fixe  &  peu 
fu jettes  à  d’autres  élaborations  ,  &  qu’il  en 
eft  tout  autrement  des  autres  fubftances  dans 
lefquelles  cet  acide  ell  reçu  ;  mais  prétendre 

(a)  Sthal  Opufcul.  Chym.  Phyf.  Med.  cap.  y  Si 
quodvis  falïnum alkaUnumaerï  diutiùs commiferis ,  & 
hunccoagulaveris  ,  facile  obtingzt  deinde  fapor  fui « 
phureus. 
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pour  cela  que  Y  acide  primitif  eil  le  même 
que  l’acide  vitriolique ,  qu’ils  font  tous  deux 
de  meme  nature  ;  rien  nef  plus  fautif  que 
cette  conféquence,  puifque,  de  l’aveu  de  l’E¬ 
diteur,  tous  les  acides  quelconques  , font  au¬ 
tant  de  dé  gui feme  ns  de  l'acide  primitif  Les 
propriétés  que  nous  reconnoiffons  dans  les 
acides  nitreux  &  marin ,  leur  volatilité,  leur 
divers  effets ,  foit  dans  les  Ouvrages  de  la 
nature  ,  foit  dans  nos  opérations  ch  y  iniques, 
ne  femblent-ils  pas  avoir  plus  de  rapport 
avec  ceux  de  Yefprit  univerfel ,  que  n’en  a 
l’acide  vitriolique  ,  qui  eft  connu  le  plus 
fixe  &  le  plus  groffier  de  tous  les  acides  ,  & 
par  conféquent  moins  difpofé  à  entrer  promp¬ 
tement  dans  la  mixtion  des  corps ,  &  qui  lui~; 
même  ,  loin  de  pouvoir  donner  fori  nom  au 
principe  dont  il  eft  formé  ,  n’a  emprunté  le 
lien  que  des  fubftances  dont  on  le  retire  le 
plus  communément ,  &  cependant  avec  la 
plus  grande  difficulté  ? 

Le  premier  des  principes  chymiqu es  admis 
parles  Anciens,  eftl  'efprit  on  le  mercure 
nommé  par  analogie  avec  le  minéral  qui  porte' 
ce  nom ,  à  caufe  de  fa  pénétration  &  de  (avo-* 
latillté  :  cefî,  dit  Lemery ,  le  premier  des  prin¬ 
cipes  aclifs  qui  paroh  lorfque  nous  faifons 
r anatomie  d'un  mixte  ,  c  eft  une  fulftance 
fubtile  (a)  ,  pénétrante  ,  légère  y  qui  efl  plus 
en  agitation  qu'aucun  des  autres  principes  / 
(æ)  Lemery,  pag,  4.- 
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défi  lui  qui  fqit  :  croître  Us  mixtes  en  plus' 
vu  moins  de  tans  ,  &.c. 

Cet  Auteur  ne  pouvoit  expliquer  plus  ii> 
telligiblementce  que  les  Anciens  nommoient 
efprit  ou  mercure  9  -  mer  carias  ,  fpiritus  , 
fluidum  volatile  (  aqua.madida  ,  fpiritualis  ,  . 
fiuxilis.  )  Sa  defcription  s’accorde  parfaite¬ 
ment  avec  celle  que;  les  meilleurs  Auteurs 
bous  en  ont  donné  :  Séhaf  n’en  fait  pas  de 
diftindion  d’avec  le  principe  aqueux  ou  le 
phlegme  :  put  , ,  (  Phlegma  feu  aqua  infipU 
dai)  ôc  fi  le  nouvel  Editeur  eût  confulté  ce  < 
grand  Chymifie  ,  il  n’auroit  pas  confondu  , 
comme  il  l’a  fait ,  le  mercure  des  Anciens 
avec  les  efprits  acides ,  les  efprits  ardens  , 
les  efprits  volatils  9  &ca  qui  font  vifiblement 
autant  de  compofés-  artificiels'  dans  lefquels 
les  trois  principes  adifs ,  c’éft-à~dire ,  l’efi- 
prit  y  J’huile  le  fel  font  fouvent  réunis. 
Artificiale  compofitum  funt  fpiritus  ardentes 
&  falini  minérales  . . .  item  vina  , aceta  *. 
fàli a  volât  ilia  plant  arum.  Stahl.  fundamentâ  ? 
Ch  y  mi  æ  pag,  16  ;  &  -  ailleurs  :  S  pi  rit  us  fie 
diclv  ardentes  9  compofitum  artificiale  -,  .ex 
comhinatione  phlegmatis  &  olei  fubtilijfimi . 
S'tahl  y  dans  un  autre  endroit,  en  parlant  de 
ririutrlité.  d’admettre  ces  deux  principes 
paflifs  des  Anciens ,  dt{\^~3irQ9lepAlegme  & 
là  terre  9  dit  précifément  que  fous  la  déno¬ 
mination  à' efprit  ou  de  mercure  on  doit  aufil 
comprendre  -  le  phlegme  ou  Peau  pure.  3c 
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infiplde  ;  mais  non  pas  les  liqueurs  fpiritueu- 
les  qui  aillent  le  goût  ou  l’odorat  :  Si  qui - 
dem  per  ipfum  fipiritum  intelligendum  eft 
p.hlegma  feu  aqua  infipida  ;  nam  aidentes  & 
fapidi  fpiritus  hue  non  pojfunt  trahi  ,  ut 
pote  manifefte  ex  aquâ  &  oleo  vel  f ale  com- 
pojiti. 

Si  l’Éditeur  eut  même  voulu  s’éviter  la 
peine  de  confuîter  Stahl ,  il  n’avoit  qu’à  s’en 
tenir  au  texte  de  l’Auteur qui,  à  l’examiner 
de  près  ,  y  eft  allez  conforme  ,  &  fembloit 
prévenir  les  objedions  ;  car, a  joute  Lernery 
1?  efprit  ou  le  mercure  ne  fe  peut  tirer  pur  des 
mixtes  non  plus  que  les  autres  principe^ 
dont  hous  dllons  parler  ;  du  il  eft  enveloppé 
d'un  peu  d'huile  qu’il  enlève  avec  lui  ,  & 
alors  on  le  peut  appeller  efprit  volatil  5 
comme  font  les  efprit  s  de  vin  ,  de  rofes  ,  de 
romarin  >  ou  bien  il  eft  embarrajfé  dans  les 
fiels  qui  retiennent  fa  volatilité  y&  alors  on 
le  peut  appeller  efprit  fixe  ,  comme  font  les 
efprit  s  acides  de  vitriol ,  dlalun  ,  ôcc.  Tou¬ 
tes  ces  liqueurs,  forment  donc  autant  d’ex¬ 
ceptions  dans  Lemery  ,  Sc  on  fera  extrême¬ 
ment  furpris  que  l’Editeur  ait  pris  (pour  ap¬ 
puyer  fon  commentaire)  tout  le  contre-fens 
de  l’ Auteur.  Ce  n’elt ,  dit-il  ( a )  ,  ni  V abon¬ 
dance  de  l’efprit ,  principe  dans  les  animaux ' 
&  dans  les  végétaux  ,  qui  les  rend  fiuficepti - 
Mes  de  la  corruption  y  ni  la  petite  quantité 

(a)  L’Editeur  ,  pag.  4.  note  ( d ).  . 
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de  ce  même  principe  dans  les  minéraux  ÿ 
qui  rend  ceux-ci  incorruptibles.  (  Lemery  ne 
dit  pas  que  les  minéraux  fhient  rendus  in¬ 
corruptibles  ;  mais  quils  femblent  incorrup- 
tibles  ,  par  comparaifon  avec  les  végétaux 
&  animaux.  )  Rien  nef  plus  propre  au  con¬ 
traire  ,  continue  l’Editeur  yà  préferver les  vé¬ 
gétaux  &  animaux  de  la  corruption  ,  que  ce 
quon  appelle  efprit  ;  en  quelque  fens  qii on 
prenne  ce  terme  de  Chymie  ,  &c c.  Il  cite  en- 
fuite  ,  contre  le  texte  de  l’ Auteur,  les  exém-- 
pies  de  Y  efprit  aromatique  ,  de  Y  efprit  acide  ^ 
que  les  plantes  fourni jjent  dans  leur  analyfe  y 
des  efprits  acides  minéraux  ,  qui  ne  font  rien" 
moins  que  des  principes  ,  comme  Lemery 
avoitpris  foin  d’en  avertir  :  qu’on  s’en  tienne 
donc  à  la  lignification  (Iridié  de  Y  efprit  prin¬ 
cipe  des  Anciens,  dont  Lemery  veut  parler  r 
&c  dont  il  excepte  toutes  les  liqueurs  fpiri- 
rueufes  qui  fervent  d’exemples  dans  la-remar¬ 
que  de  l’Editeur  ;  en  un  mot  ,  que  l’on 
prenne  Y  efprit  principe  dans  le  fens  de  l’Au¬ 
teur  ,  on  trouvera  qu’il  a  un  exadl  rapport 
avec  celui  que  Stahl  appelle  fluide  volatil , 
efprit  ou  mercure  ,  &  qu’il  confond  avec  le 
phlegme  pur  ,  ou  Y  eau  principe  ,  &  on  ne 
fera  pas  iurpris  que  cet  efprit  infîpide  ôc 
d’une  nature  très-volatile  ,  faffe  croître  les 
mixtes  (  comme  Lemery  l’avance  )  en  plus 
ou  moins  de  teins  ,  félon  qu'il  s'y  rencontre 
m  plus,  ou  moindre  quantité }  &  que  par 
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fin  trop  grand  mouvement ,  il  arrive  que  les 
corps  ou  il  abonde  font  plus  fujets  à  la  cor¬ 
ruption  y  comme  on  le  remarque  dans  les- 
animaux  &  les  végétaux;  au  contraire  la  plu¬ 
part  des  minéraux  où  il  ell  en  petite  quantité 
femblent  incorruptibles  (  a  )  ;  cette  théorie 
s’accorde  parfaitement  avec  Yefprit  principe  y 
ou  Y  eau  inftpide  que  Stahl  décrit  (b).  L’expé¬ 
rience  journalière  nous  confirme  combien  la 
fiurabondance  de  l’eau  eft  nuifible  aux  pro¬ 
ductions  de  la  terre.  L’altération  qui  arrive 
dans  les  fermentations ,  tant  naturelles  qu’ar¬ 
tificielles ,  a  pour  caufe  principale  ce  même 
principe  aqueux ,  lequel  étant  en  mouve¬ 
ment  met  en  jeu  les  autres  principes  ?  d’oin 
s’enfuit  la  formation  des  efprits  ardens ,  vo¬ 
latils  ,&c.  foit  que  ce  principe  pèche  en  quan¬ 
tité  dans  les  corps  naturels foit  que  la  jufîe 
mefure  du  mouvement  néoelfaire  foit  déran-- 
gée  ,  leur  deftru&ion  s’enfuit  ;  les  minéraux 
même  ne  font  pas  exempts  de  cette  loi 
quoiqu'ils  femblent  incorruptibles  r  OU  plus 
durables  que  les  autres. 

(a)  Lemery  ,  pag.  4. 

(b)  St  haï.  Fundam.  CKym.  pa  g.  4. 
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Sur  une  tumeur  des  tefticules  ,  grojfe  comme 
la  tete  cl  un  enfant  de  trois  ans ,  radical 
le  ment  guérie  par  M.  C  T  V  ADI ER% 
Chirurgien-Major  des  Garde s-dlt- Corps» 

Dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  175$  r-. 
un  homme  âgé  de  foixante-deux  ans  ,  d’un 
tempérament  allez  fort,  me  confulta  fur  une 
tumeur  confidérable  qu’il  avoit  aux  teffieu- 
les.  Je  l’examinai  ;  je  trouvai  le  fcrotumauiïi 
gros  que  la  tête  d’un  enfant  de  trois  ans ,  & 
o’une  fi  grande-dureté  qu’il  ne  me  fut  paspof* 
fible  de  porter  un  bon  jugement  fur  le  carac¬ 
tère  de  la  maladie.  Je  m’informai  du  malade 
de  la  caufe  de  ce  gonflement  furprenant.  Il 
me  dit  qu’il  y  avoit  environ  trente  ans  qu’il 
avoit  eu  un  écoulement  virulent  par  la  ver¬ 
ge,  qui  lui  avoit  caufé  une  fluxion  fur  les  tel- 
ticüles ,  &  qu’il  en  avoit  été  guéri  après  avoir 
fait  ufage  pendant  fîx  femaines  des  remedes 
que  lui  avoit  donné  quelqu’un  à  qui  il  s’é- 
toit  adreffé.  Il  m’ajouta  qu’il  s’étoit  marié , 
qu’il  avoir  eu  1  des  enfans  ,  &  qu’il  n’avoir  ' 
jamais  éprouvé  la  moindre  incommodité.  - 
Ce  n’eft  que  depuis  huit  ans  que  cette  tu-»” 
meur  a  commencé  à  xèparoître  :  elle  s’efi 
aeerue  infenfiblement  3  fans  que  le  malade  y 


ait  donné  aucun  lieu.  Il  y  a  huit  mois  cepen¬ 
dant  qu’il  fit  une  chute  ,  depuis  ce  temps 
la  tumeur  a  fait  desprogrès  fi  confidérables , 
qu’elle  lui  oaufoit  des  douleurs  qui  l’empê- 
choient  de  marcher,  ceqniétoit  d’autant  plus 
extraordinaire  qu’elle  ne  Tavoit  pas  fait  fouf-  - 
frir  auparavant.  Après  tout  ce  détail ,  Sc 
l’examen  que  je  fis  ,  je  jugeai  que  cette  tu¬ 
meur  n’étoit  qu’une  fuite  de  celle  qu’il  avoit 
eu  anciennement  ,  &c  qui  avoit  été  mal  traitée. 
Comme  le  malade  venoit  d’efiiiyerime  efpece 
de  fluxion  de  poitrine*,  qu’il  avoit  été  fuffi- 
famment  faigné  &  purgé ,  &  que  d’ailleurs 
il  avoit  bu  beaucoup  de  tifane ,  je  n’exigeai 
point  de  lui  d’autre  préparation.* 

Je  le  mis  à  Tufage  des  pilules  mercurielles* 
qui  à  petite  dofe  lui  lâchoient  le  ventre  dè 
deux  jours  l’un.  Je  lui  appliquai  à  froid  fur  la 
tumeur  un  cataplafme  fait  avec  la  pulpe  des 
plantes  &  des  farines  émollientes ,  &  une 
certaine  . quantité  d’onguent  napolitain.  Au 
bout  de  huit  jours ,  je  m’apperçus  que  la  tu¬ 
meur  commençoit  à  s’amollir  ,  -  &c  qu’elle 
diminuoit  de  volume  ;  de  forte  que  trois  fe~ 
maines  après  Tufage  dé  cesremedes,  j’apper^- 
çus  à  la  partie  inférieure  des  bourfes  une 
nuduationbien  fenfible.  Je  crus  pour  lors  n’a¬ 
voir  rien  de  mieux  à  faire  que  de  donner  une 
ifïiie  aux  liquides;  ce  que  je  fis  avec  un  tro- 
car  armé  de  fa  canulle  ,  que  j’enfonçai  dans 
l’endroit  où  la  matière  étoit  épanchée.  J’en 
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tirai  plus  de  trois  palettes  d’un  fan  g  noir  qui 
fortit  avec  allez  de  facilité.  Après  cette  opé¬ 
ration  la  tumeur  diminua  confidérablement  ; 
je  touchai  pour  lors  les  teflicules  &  les  dis¬ 
tinguai  parfaitement  bien.  Je  les  trouvai  très- 
durs  Je  penfai  le  malade  comme  à  l’ordinaire. 
J,e  lendemain  matin  à  la  levée  de  mon  ap¬ 
pareil  ,  je  fentis  encore  de  la  matière  à  l’en¬ 
droit  où  j’avais  fait  la  pondion  ;  mais  F  ou¬ 
verture  s’étoit  fermée,  &  pour  lors  j’eus  re¬ 
cours  à  un  caiiltique  fort  doux  pour  faire 
une  nouvelle  ouverture.  J’en  eus  tout  l’effet 
que  je  pouvais  en  attendre  ;  Fefcarre  fe  fé- 
para  facilement,  &  mon  cataplafme  étoit  tout 
rempli  de  fang  noir,  tel  que  je  Favois  tiré" 
avec  le  trocar.  Le  malade  fut  purgé  tous  les 
huit  jours  avec  des  médecines  très-douces  , 
qui  produifoient  cependant  un  effet  fuffifant. 
Par  le  moyen  de  cette  efpece  d’ouverture  que 
j’ai  pratiquée  avec  le  cauftique  ,  je  donnois 
paffage  aux  liquides  à  mefure  qu’ils  étoient 
épanchés ,  &  les  teflicules  fe  débarraffoient 
tous  les  jours  des  humeurs  qui  les  diflen-’ 
doient  ;  je  n’ai  laiffé  cicatrifer  la  plaie,  que 
quand  j’ai  été  fur  qu’il  ne  refloit  aucune  du¬ 
reté  &  aucun  gonflement  fenfible  dans  ces 
parties.  La  guérifon  a  été  complette  au  bout 
de  deux  mois  &  quelques  jours. 

On  voit  par  cette  Oblervation  que  Fou1 
peut  conferver  un  virus  dans  le  fang ,  pen-’ 
dant  un  très-long-tems  fans  en  être  fenfible- 
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ment  affeébé  ;  mais  qu’ après  cela  il  petit  re~* 
prendre  de  nouvelles  forces ,  &  caufër  des 
ravages  d’autant  plus  à  craindre ,  qu’on  n’en 
foupçonne  plus  la  caufe.  Il  eff  bon  auffi  d’ob-* 
1er  ver  que  le  volume  d’une  tumeur,  quelque 
monftrueufe  qu’elle  foit ,  ne  doit  pas  empê¬ 
cher  d’avoir  recours  aux  moyens  ordinaires 
pour  donner  du  foulagement  au  malade.  Si 
j’euffe  été  effrayé  de  la  groffeur  de  la  tumeur  , 
il  eff  certain  que  j’aurois  coiifeillé  au  malade 
de  ne  tenter  aucun  remede  ,  comme  l’ont 
fait  de  très-habiles  gens  qui  ont  été  conful- 
tés,  &  qui. ont  dit  qu’il  n’y  avoir  pas  d’autre 
remecle  que  l’amputation,  dont  le  fuccès  pa- 
roiffoit  très-douteux.. 
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Sur  un  far  corne  pefant  quatre  livres  deux 
onces  ,  dégénéré  en  cancer  ulcéré  &  ex¬ 
tirpé  }  par  M.  MAU  GU  É  ,  Lieutenant 
de  M .  le  premier  Chirurgien  &  Chirur¬ 
gien  des  Hôpitaux  de  Nevers . 

Le  premier  de  Février  1750 ,  Jean-Martin 
Dargentan,  âgé  d’environ  quarante- cinq 
ans  ,  eft  entré  à  l’ Hôtel-Dieu  de  Nevers  ;  il 
avoit  une  fièvre  légère  continue  ,  qui  nétoit 
que  fymptomatique  $  ii  étoit  maigre  & 
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foibîe  ;  il  fe  plaignit  à  moi  d’une  groffe 
îouppe  qu’il  avoit  fous  le  bras.  Je  le  vifitai , 
Sc  je  reconnus  que  c’étoit  un  farcome  dégé^ 
néré  en  cancer  ulcéré  .  Il  étoit  fitué  fous  l’aif- 
felle  gauche ,  à  deux  travers  de  doigt  au* 
deffous  des  mamelles  il  occ-upoit  depuis  la 
deuxieme  vraie  côte  jufqu’à  la  cinquième  , 
en  figure  ronde ,  large  dans  fa  partie  fupé- 
rieure  comme  le  deffous  d’une  affiette  ,  ôc  fe 
terminoit  en  pointe  mouffe,  formant  la  figure 
d’un  pain  de  fucre  de  la  longueur  de  neuf 
pouces  quelques  lignes  ;  il  étoit  ouvert  depuis 
fa  partie  inférieure  jufqu’à  fa  partie  moyenne, 
Sc  rendait  une  humeur  purulente ,  fanguino- 
lente  Ôc  fétide  :  il  avoit  toujours  le  bras  éle¬ 
vé,  &  étoit  hors  d’état  de  faire  aucuns  tra¬ 
vaux  pénibles.  Cet  homme  ne  fe  panfelt 
qu’avec  du  linge  fec  <5 c  quelque  onguent  que 
quelqu’un  luidonnoit,  ôc  dont  on  lui  eonfeil- 
loit  de  faire  ufage.  Le  deux  il  fut  faigné  ;  le 
foir  je  lui  fis  donner  un  lavement;  le  trois  je  fe 
purgeai  avec  une  médecine  ordinaire  :  il  prit 
enfuite  un  apbfême  fébrifuge.  L1  a  continué 
cet  apofême  pendant  quatre  jours,  la  fièvre' 
a  cédé  ;  je  lui  propofàipour  lors  l’opération , 
qui  fait  faite  le  neuf  du  même  mois,  en  préfence 
du  Médecin  àe  l’Hôte Î-Dieu,  8c  de  quelques- 
uns  de  mes  Confrères.  3  epréparail’appareif; 
je  fis  un  catàplafme  aftringent  ;  je  me  munis 
d  agaric  de  chêne ,  qui  cependant  me  futd’im 
léger  fecours.  Ce  farcome  étoit  fi  gros 
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fes  racines  fi  profondes, que  je  fus  obligé  dans 
l’opération  de  mettre  les  côtes  à  découvert. 

Mon  appareil  pofé  &  Je  bandage  fait ,  le 
fang  me  parut  être  arrêté:  mais  un  cuart* 
d’heure  après  f  il  lurvint  une  hémorragie  des 
plus  confidérables.  Je  préparai  le  plus  promp¬ 
tement  qu’il  me  fut  poifibîe  un  fécond  appa¬ 
reil  ,  qui  ne  me  fut  pas  plus  avantageux  que 
le  premier;  car  le  fang  fortoit  a  flots.  J’en 
fis  faire  un  troifieme  ,  je  me  munis  de  plus 
grands  morceaux  d’agaric  ;  je  fis  plufieurs 
boutons  de  charpie  ,  dans  lefquels  j’avois 
mis  de  la  poudre  fine  de  vitriol,  beaucoup 
de  charpie  feche ,  mon  cataplafme  afirin^ 
gent ,  plufieurs  compreffes  &  le  bandage  du 
corps  ,  par-deffus  lequel  je  fis  un  autre  ban¬ 
dage  avec  une  bande  large  dfe  quatre  doigts 
&  de  la  longueur  de  trois  aunes ,  paflant  par- 
defius  &  par-deffous  les  épaules ,  finifiant 
mon  bandage  circulairement  à  l’entour  du 
corps,  portant  toujours  mon  point  d’appui 
fur  monappareil ,  ferrant  médiocrement ,  de 
peur  de  contraindre  la  refpiration  :  je  pan- 
fai  le  malade  le  plus  vite  qu’il  me  fût  pofïï- 
ble,  ayant  foin  d’appliquer  mes  boutons  de 
vitriol  fur  l’embouchure  de  chaque  artere ,  & 
mon  agaric  par-deffus*  couchepar  couche  &: 
en  grande  quantité  >  parce  queje  penfai  que 
c’étoit  le  point  d’appui  qui  me  manquoit  r 
&  que ,  faute  de  cette  refiource ,  l’agaric  ne 
pouv.oit  point  ciifper  l'ouverture.  des  vaif*^ 
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féaux ,  cette  partie' faifant  tin  vuide.  Le  ma«* 
îade  fe  trouvait  mal  à  chaque  inftant  :  je  crus 
qu’il  mourroit  entre  mes  mains  ;  on  lui  donna 
un  peu  de  vin  ,  qui  le  ranima  &  le  rappella 
à  lui.  Une  heure  fe  paffa  fans  rien  apperce- 
voir  :  j’étois  pour  lors  content ,  <k  je  crus 
f  hémorragie  arrêtée.  Deux  heures  après  ÿ 
j’apperçus  un  fuintement  qui  ne  m’effraya 
point:  dans  l’intervalle  je  fis  donner  à  mon 
malade  un  petit  bouillon ,  car  les  foibleffes 
continuoient  toujours  ;  je  fus  cependant 
obligé  de  le  quitter.  Environ  une  demi-heure 
après ,  on  vint  bien  vite  me  chercher  ,  &  on 
me  dit  que  cet  homme  fe  mouroit  &  per- 
doit  tout  fon  fang.  J’y  fus  promptement ,  & 
je  me  fis  préparer  par  un  garçon  Chirurgien 
que  j’avois  laiffé  auprès  de  lui ,  une  aiguille 
courbe  enfilée  de  fil  ciré  n’ayant  plus  d’au¬ 
tres  reffources.  Je  touchai  le  pouls  de  mon 
malade  que  je  trouvai  très-mauvais  ;  je  lui 
fis  donner  un  peu  de  vin ,  &  je  penfai  que  je 
n’avois  pas  d’autres  moyens  plus  fûrs  pour 
arrêter  le  fang,  que  la  ligature  des  vaiffeaux , 
cette  partie  étant  trop  voifine  du  cœur  &  dit 
poumon ,  &  que  leurs  mouvemens  conti¬ 
nuels  formoient  un  obftacle ,  &  empêchoient 
3’aéHon  des  cauftiques  &  des  affringens.  Je 
fis  la  ligature  de  deux  gros  rameaux  des 
arteres  axillaires  ;  j’appliquai  deux  cou¬ 
ches  d’agaric  ,  mon  cataplafme  aftringent  r 
îaoii  bandage  de-  corps  ,  &  le  fcapulairsy 
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Je  téuffis  par  là  à  arrêter  le  fang  :  mon  ma-* 
larde  étoit  dans  un  état  des  plus  déplorables  9 
je  lui  fis  faire  une  potion  légèrement  cor¬ 
diale  ,  &  lui  en  faifois  donner  quelques  cuil¬ 
lerées;  je  lui  ai  fait  faire  de  bons  bouillons, 
,&'les  forces  peu-à-peu  font  revenues.  Je  pàf- 
fai  enfuite  à  l’examen  de  ce  farcome;  il  pe- 
foit  quatre  livres  deux  onces  ,  6c  quelque 
chofe  de  plus  :  je  l’ouvris ,  il  étoit  très- 
dur  ,  6c  rempli  d’une  humeur  glaireufe  6c  fé¬ 
tide  ;  fa  partie  charnue  étoit  belle  ,  6c  par- 
femée  de  petits  vaiffeaux  fanguins  ;  il  étoit 
recouvert  d’une  peau  très-fine  ,  de  la  cou¬ 
leur  ordinaire  de  la  peau ,  mais  un  peu  plus 
rougeâtre.  Il  avoit  dans  l’intérieur  de  petits 
filamens  blancs  ,  que  je  pris  pour  de  petits 
nerfs  ;  toute  fa  furface  externe  étoit  iné¬ 
gale,  6c  élevée  en  plufieurs  boffes  de  moyen¬ 
ne  groffeur ,  plus  confi. durables  les  unes  quç 
les  autres  9  6c  de  figure  ronde. 

Je  ne  touchai  à  l’appareil  que  le  onze,  qu! 
étoit  le  fécond  jour  de  l’opération  ;  mon 
deffein  n5 étoit  pas  de  le  lever  tout  entier  9 
mais  il  tomba  tout-à-çoup  ,  6c  j’eus  la  faris- 
faèfion  de  voir  l’hémorragie  très-bien  arrê¬ 
tée.  Je  panfai  mon  malade  avec  un  digeflif 
ordinaire  6c  une  grande  emplâtre  par-deffus 
d’onguent  de  flyrax.  J’ai  continué  ce  panfe-» 
pient  pendant  huit  jours ,  après  îefquels  je 
m’appercus  que  les  chairs  qui  pouffoiem 
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étoient  gîanduleufes.  J’ajoutai  dans  mon  db 
geflif  ordinaire  -de  la  poudre  d’alun  calcinée , 
&  du  précipité  rouge  ;  j’en  chargeais  mes 
plumaffeaux ,  6c  j’avois  foin  de  ne  point 
garnir  les  bords  de  la  plaie  de  ces  mêmes 
plumaffeaux ,  parce  que  les  chairs  en  étaient 
bonnes, mais  d’une  emplâtre  qui  couvroit  le 
tout,&  qui  étoit  faite  avec  l'onguent  de  ftv- 
rax ,  dans  lequel  j’avois  mêlé  un  tiers  de 
baume  d’ Arceus  ,  6c  de  mon  bandage  ordi¬ 
naire.  J’ai  continuai  ce  panfement  jufqu’au 
4  Avril.  La  plaie  n’étant  pas  plus  grande 
qu’une  feve,  je  ne  la  panfai  qu’avec  une  pe¬ 
tite  emplâtre  de  baume  d* Arceus  ;  j’ai  eu  foin 
d’y  pafîèr  quelquefois  la  pierre  infernale. 
Dans  l’intervalle  de  cette  cure ,  j’ai  faigné 
deux  fois  le  malade ,  6c  je  l’ai  purgé  autant  ; 
il  a  pris  des  apofêmes  fébrifuges ,  &  depuis 
le  jour  de  l’opération  il  n’a  prefque  pas  eu 
de  fièvre.  Il  eft  fort!  de  THotel-Dieu  le  20 
Avril  en  très-bonne  faute. 
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DE  SCR  IP  Tl  ON  des  pleuro-pérîpneji~ 
monies  qui  ont  régné  à  Aumale  &  dans  je 
yoifinage  en  lrJ $6 >  aux  mais  de  Mars  , 
ouvrit,  Octobre  &  Novembre  %parM.  AlAR~ 
TEAXJ  DE  Gr^LNP  VILLIERS ,  Mjé* 
decin  de  la  V ille  &  de  l  Hôpital  d  Aumale . 

Je  n’écris  point  pour  vanter  mes  fuccès. 
Je  ne  puis  faire  ici  que  l’hifïoire  de  mes  mal-" 
heurs.  J’ai  plus  perdu  de  malades  que  je  n’en 
ai  fauves.  Mes  fyccelfeurs  auront  l’avantage 
.de  trouver  dans  mes  Observations  le  tableau 
exad  de  nos  maladies  populaires:  ils  profite-* 
,ront  des  fautes  que  j’ai  pu  faire  ;  ce  font  les 
vues  que  je  me  propofe.  J’appelle  malignes, 
les  pleuréfies  &  péripneumonies  que  je 
vais  décrire.  Il  plaira  peut-^tre  à  d’autres 
.de  les  qualifier  de  putrides  ou  bilieufes  ;  les 
noms  y  font  {a)  peu  de  ehofe.  Soyons  d’ac** 
cord  fur  l’identité  des  fymptômes ,  nous  le 
ferons  bientôt  fur  la  nature  8c  le  caraderq 
jde  la  maladie. 

(a)  Un  Médecin  auffi  éclairé,  auffi  judicieux  que 
3’eft  M.  Marteau ,  qui  bailleurs  par  fa  modeftiereleve 
beaucoup  le  prix  de  les  talens,  traite  peyt-être  avec 
trop  d’indifférence  le  nom  que  l’on  dok  donner  à  cette 
tnaladie  qu’il  décrit  avec  toute  l’exaôirude  dont  ef£ 
capable  un  bon  Obfervateyr.  Il  femble  qu'H  feroit  à 
propos  de  fçavoir  fi  cette  fièvre  éroit  bilieufe  ou  ma** 
ligne,  ou  fi  elle  étoit  compliquée,  puifque le  traite*» 
#3  eut  au  toit  dû  ep  être  totalement  différent, 
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Elle  s’annonçoit  le  plus  fouvent  le  matin 
par  un  friffon  plus  ou  moins  violent,  La  fièvre 
s’aliumoit  avec  altération  ,  chaleur  à  la  peau , 
anxiété  univerfeile  ,  accablement  de  tête , 
naufees,  vomiflèmens  bilieux.  Le  pouls  etoit 
large  ,  dur  &  un  peu  frequent.  La  fievre 
s’animoit  de  plus  en  plus.  Le  vifage  fe  co~ 
loroit  d’un  rouge  foncé.  La  refpiration  etoit 
fréquente?&  accompagnée  de  foupirs.Douze 
ou  quinze  heures  après ,  les  malades  fe  plai¬ 
gnaient  d’un  point  de  coté  aigu ,  qui  en- 
trecoupoit  la  refpiration.  La  douleur  occu- 
poit  tantôt  les  fauffes  &  tantôt  les  vraies 
côtes  ;  quelquefois  elle  demeuroit  fixe ,  quel¬ 
quefois  elle  s’etendoit  vers  les  clavicules , 
&  tantôt  elle  étoit  ambulante  d’un  côté  à 
l’autre.  Le  premier  &  tantôt  le  fécond  jour, 
les  malades  jettoiçnt  des  crachats  teints  de 
fang ,  auxquels  il  en  fuccedoit  d’autres  qui 
ôtoient  roux ,  fafranés  ,  ou  bruns  &  très- 
fluides.  Le  pouls  les  premiers  jours  étoit 
large  ;  mais  vers  le  quatrième  il  devenoit 
mol ,  petit  9  ferré ,  précipité.  Le  fang  étoit 
couvert  d’une  coenne  épaiffe ,  jaune  ,  6c  d’u^ 
ne  médiocre  confiîlance.  Les  urines  etoient 
le  plus  fouvent  brimes  ,  avec  un  nuage  au 
milieu  ;  quelquefois  elles  devenaient  trou- 
J)ies?fans  fédiment;  communément  elles  dé- 
pofoient  les  premiers  jours  un  fédiment  bri- 
, quêté  ,  mais  inégal ,  furfüreux ,  6c  comme 
feftonné.  L’os  de  la  p omette  ?  du  côté 
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de  la  douleur  latérale  ,  étoit  ordinairement 
mafqué  d’une  plaque  d’un  rouge  violet  ;  le 
refie  de  la  face  devenoit  pâle  8c  livide.  La 
langue  fe  confervoit  humide,  8c  fe  couvroit 
d’une  cralfé  blanche  ou  jaune.  Quelques 
malades  effuyoient  un  flux  qui  fe  fupprimoit , 
le  troifieme  ou  le  quatrième  jour  auplutard. 
Du  3  au  4 ,  la  douleur  de  coté  s’éclipfoit  ; 
la  refpiration  devenoit  moins  entre-coupée  * 
plus  égale  ,  mais  auiïi  plus  oppreffée ,  avec 
fifHement.  Les  malades  commençoient  à  fe 
plaindre  d’un  poids  accablant  fur  le  fternum  ; 
du  refte  la  toux  fe  calmoit ,  8c  les  malades 
fe  félieitoient  d’un  mieux  toujours  infidieux. 
Les  crachats  diminuoient  avec  la  toux ,  8c 
devenoient  écumeux.  Peu-à-peu  le  ventre  fe 
tendoit  ;  dans  ceux  dont  les  urines  étoient 
bourbeufes,  les  regards  devenoient  égarés:  un 
délire  vague  ,  avec  de  grandes  agitations  , 
accompagnoit  dans  ceux-ci  le  dernier  pé¬ 
riode  de  la  maladie  ;  dans  les  autres ,  la  raifon 
fe  confervoit  faine  8c  entière.  Dans  les  uns 
8c  les  autres ,  le  pouls  fur  la  fin  devenoit 
intermittent ,  mol  8c  onduleux  ,  ou  petit , 
aigu  8c  fugitif.  Le  râle  terminoit  toujours  la 
tragédie ,  à  l’exception  d’un  feul  que  j’ai  vu 
mourir  en  phrénéfîe  ,  avec  foubrefaults  des 
tendons  ,  8c  fans  oppreffion  marquée.  Us 
mouroient  la  plupart  le  5  ,  au  plutard  au 
commencement  du  7. 

Trois  de  ces  maladies  fe  font  terminées  par 
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des  vomiques  après  le  quarantième  jour , 
quelques-unes  par  des  fueurs  critiques ,  le  5 
6c  le  7  ,  &  plus  fouvent ,  le  7  &  le  9  ;  car 
une  feule  crife  ne  fuffifoit  pas  ordinairement 
pour  la  parfaite  guérifon  de  ces  maladies. 

J'ai  ouvert  trois  cadavres ,  deux  au  prin- 
tems,  &un  l’automne.  J’ai  trouvé  dans  tous 
les  trois  le  lobe  du  poumon  ,  du  côté  de  la 
douleur ,  dur,  gangréneux,  confidérablement 
engorgé  d’un  fang  noir  ,  &  adhérent  à  la 
plèvre  ;  celle-ci  étoit  faine  ;  mais  la  mem¬ 
brane  externe  des  poumons  y  demeuroit 
collée  fous  la  forme  d’une  coënne  blanche, 
de  l’épaiffeur  d’une  ligne  Sc  plus.  Cette 
membrane  abandonnoit  plus  aifément  les 
poumons ,  que  la  plèvre  :  elle  étoit  ferme 
comme  du  lard ,  &  fe  déchiroit  cependant 
facilement  fous  les  doigts.  Les  bronches  de 
ce  lobe  étoient  farcies  (Tune  fa  nie  purulente. 
Le  lobe  oppofé  étoit  mol  ,  mais  également 
gangréné.  Le  péricarde  dans  chaque  fujet 
contenoit  environ  un  gobelet  de  férofîté 
jaune.  Dans  les  deux  oreillettes  de  deux 
de  ces  trois  fujets ,  j’ai  trouvé  des  concrétions 
fanguines  ;  elles  étoient  de  même  nature  que 
le  fang  tiré  de  la  veine  :  la  coënne  y  étoit 
exactement  diflinéle  de  la  partie  rouge.  Cha¬ 
cun  de  ces  grumeaux  avoit  feize  à  dix-huit 
lignes  de  longueur  ,  fur  trois  à  quatre  d’é- 
pailfeur.  J’ai  obfervé  dans  tous  les  trois  fu¬ 
jets  également  la  gangrené  au  colon.  Le 
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refie  des  inteftins  étoit  prodigieufement  gon¬ 
flé  de  vents;  les  autres  vifceres  étoient  fains. 

Le  pronoftic  de  cette  maladie  étoit  plus 
ou  moins  fâcheux  ,  fuivant  le  nombre  &  la 
gravité  des  fymptômes.  Appuyé  du  concours 
de  plufieurs  obfervations ,  je  puis  établir , 
comme  alfez  généralement  certains ,  les  pro 
noftics  fuivans.  S’il  fe  rencontre  dans  la  pra¬ 
tique  quelques  exceptions ,  elles  font  rares  p 
&■  l’on  doit  fe  fouvenir  de  cet  aphorifme 
d’Hippocrate  :  Etiam  in  acutis  non  omninb 
tutœ  funt  prœdiciiones  ,  neque  ad  mortem  * 
neque  ad  fanitatem. 

Pronostic 

i°  La  petite  quantité  de  fang  dans  les 
crachats  eft  de  mauvais  augure.  Ceux  qui 
ont  échappé  ,  font  ceux  qui  en  ont  craché 
le  plus. 

a  6  Les  crachats  jaunes  font  mauvais ,  les 
roux  plus  fâcheux  ,  les  bruns  mortels. 

Tous  font  funeftes ,  quand ,  au  quatrième 
ou  iixieme  jour  au  plutard ,  ils  ne  commen¬ 
cent  pas  à  donner  des  lignes  de  coéfion. 

30  La  pâleur  des  joues  &  des  lèvres,  dès 
les  premiers  jours ,  eft  un  ligne  très-dange¬ 
reux. 

40  La  couleur  cramoili  fur  l’os  de  la  po~ 
mette  ,  du  côté  de  la  douleur  latérale  ,  eft 
d’un  mauvais  augure. 

$°  La  fuppreffion  du  flux  eft  très-dange* 

V  ij 
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reufe  ;  elle  conduit  au  météorifme  du  bas- 
ventre. 

6°  La  tendon  du  bas-ventre  efl  mortelle. 
O11 11e  peut  attendre  aucune  crife ,  tant  qu’elle 
fubfifle  ;  cependant  elle  peut  accompagner 
la  fuppuration. 

70  La  ceflation  fubite  du  point  de  côté- , 
la  fièvre  fubfiflant ,  efl  mortelle  ,  quelque 
bien  que  paroifTe  le  malade. 

8°  L’éclipfe  du  point  de  côté  menace  de 
délire ,  fi  les  urines  font  troubles ,  &  devient 
funefle  à  la  poitrine  ,  fi  elles  refient  rouges 
avec  énéorême. 

90  L’oppreflion  fuccédant  au  point  de 
côté  efl  mortelle. 

io°  Quand  le  point  de  côté  efl  erratique , 
l’état  du  malade  efl  très-dangereux. 

ii°  Il  en  efl  de  même  de  la  progrefïion 
de  la  douleur  vers  les  clavicules. 

12°  Le  fifflement  de  la  gorge ,  avec  une 
toux  peu  fréquente  &  comme  éteinte ,  efl 
un  figne  de  la  gangrené  des  poumons.  Les 
trois  que  j’ai  ouverts ,  avoient  eu  ce  fymp- 
tome. 

130  La  fueur  manquée  le  7 ,  laiffe  rare¬ 
ment  d’efpérance  d’autre  crife  que  la  fuppu¬ 
ration  ,  fi  les  malades  furvivent  le  14. 

J’ai  vu  un  de  ces  malades ,  après  le  7 
palfé  fans  crife ,  devenir  bouffi ,  &  les  jambes 
s’enfler,  la  fièvre  étant  prefqu’éteinte,  Scies 
crachats  paroiffant  bien  cuits»  L’oppreffioxi 
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étoit  forte  au  moindre  mouvement  ;  il  ne 
pouvoit  repofer  fur  les  côtés.  J’attendois  une 
vomique.  Il  mourut  fubitement  du  1 1  au  12 , 
fans  doute  par  l’effulion  du  pus  fur  le  dia~ 
phragme. 

140  La  lièvre  fubliftant  au-delà  du  14  , 
on  elL  fur  d’une  fuppuration  après  le  qua¬ 
rantième  jour.  Je  l’ai  vue  une  feule  fois  s’an¬ 
noncer  le  dix-huitieme  jour  ;  alors  la  lièvre 
fe  convertit  en  intermittente  anomale  ,  & 
ne  redevint  continue  que  les  derniers  jours 
de  la  fuppuration ,  avant  la  rupture  de  la, 
vomique. 

METHODE  CU  HATIVE. 

En  traçant  ici  la  méthode  que  j’ai  fuivîe, 
je  n’ai  garde  de  la  propofer  comme  une  règle 
de  conduite.  Elle  m’a  fauvé  plufieurs  malades; 
mais  pour  la  plupart  elle  a  été  infuffifante» 
C’eft  un  aveu  que  je  dois  à  la  vérité. 

La  roideur  &  la  plénitude  du  pouls  p 
l’ardeur  du  point  de  côté  demandoient 
promptement  le  fecours  de  la  fai^née.  Je  la 
faifois  pratiquer  au  bras.  Les  naufees,  les  vo- 
milfemens  bilieux  ,  fuivis  quelquefois  de 
flux  ,  étoient  un  ligne  de  l’orgafme  des  hu¬ 
meurs  contenues  dans  les  premières  voies  : 
après  une  ou  deux  faignées,  j’adminiErois  la 
manne  avec  deux  onces  d’huile  d’amandes 
douces,  &■  deux  grains  de  tartre  ftibié,  ou  l’eau 
de  cafle  aiguifée  d’émétique.  J'obfervois,s’il 
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arrivoit  que  les  malades  m’appeîlalTent  trop 
tard  ,  de  ne  jamais  placer  ce  remede  au-delà 
du  troifïeme  jour  ,  parce  quraprès  ce  tems  le 
ventre  commençoit  à  fe  météorifer.  Après 
l’effet  de  l’émético-cathartique ,  je  faifois 
rouvrir  la  veine,  &  donner  des  lavemens 
d’eau  miellée.  Je  continuois  les  faignées  au 
bras  ,  fui  vaut  l’indication  que  me  fourni  f- 
foit  la  violence  de  la  fièvre  &  du  point  de 
côté.  Je  faifois  en  forte  de  mettre  le  fan  g  au 
large  dans  les  quatre  premiers  jours,  parce 
qu’après  ce  terme  ,  c’étoit  énerver  les  forces 
de  la  nature ,  &  courir  le  rifque  d’empêcher 
la  réfolution.  Ce  n’étoit  que  dans  le  cas  où 
je  voyois  une  nouvelle  inflammation  fuc- 
céder  à  la  première  ,  que  je  me  permettois 
la  continuité  des  faignées  :  rarement  ai-je 
excédé  le  nombre  de  huit  à  neuf,  &  en  ai-je 
fait  au-deffous  de  quatre.  La  force  aduelle  du 
malade  ,  8c  celle  des  accidens ,  font  les  feu¬ 
les  réglés  qu’on  puiffe  confulter  ;  mais  comme 
j’avois  à  combattre  moins  une  inflammation 
légitime  de  la  plèvre  8c  des  poumons,  qu’à 
adoucir  une  humeur  extrêmement  acre  & 
caujflique,  qui  fàifoit  facilement  tomber  les 
parties  en  gangrené,  je  n’ai  pas  cru  devoir  pro¬ 
diguer  le  fang.  L’altération  de  cette  humeur, 
fon  attradion  au-dehors  étoient  mes  princi¬ 
paux  objets.  C’eft  dans  cette  derniere  vue  , 
que  dès  les  premiers  inftans  j’appliquois  fur  le 
point  de  côté  des  fomentations  émollientes 
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Sc  réfolutives.  J’y  fubftituois  le  troifieme 
jour  des  emplâtres  de  poix  navale  ,  avec  Ta¬ 
liban  6c  la  térébenthine ,  dans  le  cas  où  la 
douleur  étoit  ambulante ,  ou  tout-à-fait  fugi¬ 
tive  ,  je  couvrois  ces  emplâtres  de  poudre 
de  cantharides.  La  ventoufeprécédoir  le  vé~ 
ficatoire.  Ce  remede  m’a  allez  bien  réufîi , 
quand  il  a  été  appliqué  à  tems ,  6c  fans  trop 
épargner  Tépifpaftique  ;  mais  les  malades  ne 
fe  déterminent  pas  volontiers  à  fupporter  ce 
remede ,  ou  ne  s’y  décident  que  trop  tard. 
Je  faifois  en  forte  de  tenir  le  ventre  libre  par 
les  lavemens  aiguifés  de  cryffaî  minéral. 
Quand  fur  la  fin  du  quatrième  jour  la  poitrine 
commencoit  à  être  oppreffée,  (ligne  certain 
d’une  inflammation  aux  poumons  qui  mena- 
çoit  de  dégénérer  promptement  en  gan¬ 
grené  )  j’avois  recours  à  la  faignée  de  la 
jugulaire,  toutes  les  fois  qu’elle  étoit  pràti- 
quabîe.  J’en  ai  remarqué  de  bons  effets  ;  mais 
il  n’étoit  pas  toujours  poifibîe  de  la  faire  , 
tantôt  à  raifon  de  la  molleffe  du  vaiffeau  , 
tantôt  à  raifon  de  la  répugnance  obftinée 
des  malades.  Le  délire  m’a  trois  ou  quatre 
fois  déterminé  à  l’ouverture  de  la  faphene  ; 
je  n’en  ai  tiré  aucun  fruit  :  je  dois  au  con¬ 
traire  convenir  qu’elle  n’a  jamais  manqué  de 
combler  les  accidens  ,  6c  de  précipiter  la  fin 
des  malades.  C’eft  un  confeiî  que  je  crois 
di&é  par  l’expérience  ,  d’éviter  les  faignées 
du  pied  dans  les  tenfions  fpaftiques  de  Tab~ 
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domen ,  quelque  forte  que  foit  l’indication 
tirée  du  délire,  Ces  fortes  de  délires  ne  font 
que  fympathiques.  Ils  paroilfent  ne  recon- 
noître  d’autre  caufe  que  le  gonflement ,  &  la 
preffîondesvifceres  du  bas-ventre  fur  l’aorte 
inférieure, qui,  éprouvant  de  leur  part  trop  de 
réfîffance  r  refoule  le  fang  vers  le  cerveau. 

Quand  raffaiffement  de  la  poitrine  ache- 
minoit  à  la  fupprelîion  de  l’expedoration , 
j’appliquois  les  véficatoires  internes  tibiis .  Ce 
remede  a  eu  quelque  fuccès.  Quand  il  a  été 
appliqué  cinq  à  fix  heures  avant  le  jour  de 
crife ,  il  a  produit  de  groffes  phlyéfenes  ,  un 
fuintement  conf  dérable  ,  long-tems  conti¬ 
nué  ,  &  enfin  une  fuppuration  ;  mais  quand 
les  efcarres  étoient  pâles  ,  &  fe  féchoient 
promptement ,  tout  étoit  défefpéré. 

Le  nitre  camphré  pendant  tout  le  tems  de 
la  maladie,  après  la  purgation ,  étoit  un  re¬ 
mede  que  je  regardois  comme  effentiel  pour 
prévenir  le  danger  de  la  gangrené.  Vingt- 
quatre  grains  de  nitre  ,  fur  quatre  grains  de 
camphre ,  étoient  la  dofe  ordinaire  pour  cha¬ 
que  jour ,  en  fix  prifes.  L’infufion  théiformç 
de  camomille  romaine ,  étoit  quelquefois  em¬ 
ployée  dans  les  mêmes  vues. 
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Sur  une  fille  devenue  totalement  fiourde  ,  qui 
cependant  a  trouvé  les  moyens  de  com¬ 
prendre  tout  ce  quon  lui  dit ,  par  M.  DM 
ZA  RUE ,  Chirurgien  &  Dimonfirateur 
Royal  en  Anatomie  à  Rennes . 

Feus  occafion,  il  y  a  quelques  années  9 
de  voir  au  Château  de  Fougeraie  ,  à  une 
lieue  de  diflance  de  Château-Briand ,  une 
Demoifelle  âgée  d’environ  quinze  ans,  qui 
a  eu  le  malheur  de  perdre  Fufage  de  Fouie , 
après  une  maladie  aflfez  grave.  Cet  accident 
eft  d’autant  plus  fâcheux  que  cette  furditéeft 
extrême,  que  cette  Demoifelle  eft  bien  faite, 
d’une  très-jolie  figure ,  qu’elle  a  tout  Fefprit 
poffible  ,  &  qu’ayant  été  parfaitemeut  bien 
élevée  <5 c  inftruite ,  elle  fent  mieux  que  per- 
fonne  le  prix  des  avantages  dont  elle  eff  pri¬ 
vée.  L’art  cependant  paroît  vouloir  Fen  dé¬ 
dommager ,  &  fait  en  elle  ce  que  la  nature 
lui  refufe.  Elle  s’efl  donné  le  talent  de  diftin- 
guer  très-promptement  tout  ce  qu’on  lui  dit 
au  feul  mouvement  des  levres ,  pourvu  cepen¬ 
dant  qu’011  prononce  en  appuyant  fur  les 
fyllabes.  Quoique  ceci  paroiffe  remarqua¬ 
ble ,  on  n’y  voit  rien  cependant  que  fha« 
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bitude  ne  donne  tous  les  jours  à  la  plupart 
des  fourds.  V oici  ce  qui  fait  le  fingulier. 
Cette  jeune  Demoifelle  fe  voyant  ainfi  ré» 
duiteà  ce  trille  état  de  furdité.,  a  voulu  fe 
ménager  une  reflburce  dans  le  cas  où  un  fé¬ 
cond  accident  la  priveroit  de  la  vue  Elîes’efl 
accoutumée  à  fuivre  très-bien  la  converfa- 
tion,pourvu  qu’on  trace  avec  le  bout  du  doigt 
fur  fa  main  »  fur  fon  bras,  fon  front,  ou  même 
fort  dos  9  les  mots  &  les  phrafes  qui  compo- 
fent  le  difcours  qu’on  lui  tient.  On  écriroit 
auffi.  vite  qu’on  le  fait  fur  le  papier ,  elle  ne 
s  y  tromperoit  pas  ,  en  obfervant  d’écrire 
diftinflement.  Elle  efb  lî  exercée  à  cette 
efpece  de  fenfation  qu’elle  y  réulfit  égale¬ 
ment  bien  ,  pendant  la  nuit  &  pendant  le 
jour  ,  &  elle  répond  fouvent  très-jufte  avant 
que  Fon  ait  pu  tracer  la  phrafe  en  entier. 

Ce  fait  ell  connu  dans  toute  la  Ville- de. 
Ch  âteau-B  rian  cl. 

Nouvelles  Eaux  minérales  découvertes  â 
Paffy  ,  chei  Madame  de  Calfabigi. 

Qfl  a  découvert  à  Paffy  ,près  Paris ,  dans 
la  maifon  de  Madame  Calfabigi ,  de  nou¬ 
velles  eaux  minérales  vitriol iques  ,  ferru¬ 
gineuses ,  aflringentes ,  qui  font  d’une  effi¬ 
cacité  fmguliere  ,  pour  fortifier  les  fibres  re¬ 
lâchées  ,  arrêter  les  hémorragies ,  les  écoule- 
mens  féretix  3  les  diarrhées*  Les  Médecins 
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ïes  plus  célébrés  ,  en  ont  déjà  fait  un  grand 
nombre  d’expériences*  Leurs  certificats  qui 
établirent  les  propriétés  médicinales  de  ces 
eaux  j  fe  trouvent  imprimés  ,  ainfi  que  les 
Analyfes  Chymiques  de  ces  mêmes  eaux ,  <Sc 
la  maniéré  d’en  faire  ufage  ,  dans  une  Brc» 
chure  qui  fe  diftribue  avec  les  eaux  chez 
M .  Girard ,  dans  une  maijon  qui  commu¬ 
nique  avec  la  rue  Beaurepaire  &  Tireboudin  9 
près  ï Hôtel  de  Coajlin  ;  &  che\  le  Sieur 
Nay3  au  Café  Anglais,  rue  Jacob  fFauxbourg 
S .  Germain .  Le  prix  de  ces  eaux  a  été  fixé  9 
par  Arrêt  du  Confeil  d’Etat ,  à  quinze  fols 
îa  bouteille:  avec  une  feule  bouteille  de  ces 
eaux,  &  quatre  fois  autant  d’eau  commune , 
on  peut  faire  cinq  bouteilles  d’une  eau  mi¬ 
nérale  ,  qui  aura  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  de  Spa  ;  ces  nouvelles  eaux  de  Paflÿ 
étant  les  plus  riches  en  minéraux  qui  foiem 
connues  jufqu’à  préfent. 
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Le  thermomètre  a  marqué  pendant  ce  mois  pour 
la  plus  grande  chaleur  19  degrés  ,  &  pour  la  moindre 
chaleur  3  degrés  au-deffus  du  terme  de  la  congélations 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  16  degrés. 

La  plus  grande  élévation  du  mercure  dans  le  baro® 
métré  a  été  de  28  pouces  7  lignes  ,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  2 f  lignes:  fa 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  s6  ~  lignes» 

Le  vent  a  foufflé  6  fois  du  N. 

8  fois  du  N.  vers  PE» 

3  fois  de  TE. 

4  fois  du  S.  vers  PE» 

2  fois  du  S. 

13  fois  du  S.  vers  PO* 

7  fois  du  O. 

9  fois  du  O.  vers  îs  Na 

lî  y  a  eu  3  jours  de  reras  ferein. 

24  iour^  de  têtus  nuageux. 

3  jours  de  tems  couvert. 

12  jours  de  p'uie. 

5  jours  de  grêle. 

1  jour  de  neige. 

2  jours  de  tonnerre. 

3  jour  ^de  brouillard. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  Phumidifé  m 
commencement  du  mois,  &  de  la  féchertfiè  à  la  fin» 
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472,  Maladies  régnantes. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pendant 
le  mois  dy Avril  1 757. 


Le  temps  qui  a  prefque  toujours  été  couvert,  bu» 
mi  de  &  venteux  pendant  ce  mois  ,  eft  devenu  îa 
fource  de  bien  des  affections  chroniques,  qu’il  a 
produites,  ou  qu’il  a  augmentées.  Les  laffitudes 
fpontanées,  les  douleurs  vagues  dans  toute  l’habitude 
du  corps  :  les  accès  de  rhumatifme  &  de  goutte  ont 
été  les  différentes  maladies  qui  s’y  font  fuccéde  les 
unes  aux  autres.  Nous  avons  obfervé  auîTi  des  affec¬ 
tions  fcorbutiques,  qui  ont  paru  faire  des  progrès 
confidérables  ,  &  qui  étoient  accompagnées  d’une 
cedeme  univerfel ,  &  d’une  foibleffe  dans  le  pouls 
inexprimable;  ce  qui  a  le  mieux  réulfi,  c’eft  l’ufage 
des  corroborons  ,  des  ftomachiques  ,  unis  aux  anti- 
fcorbutiques  âcres.  Nous  avons  vu  fur-tout  tirer  un 
grand  fuccès  du  quinquina  en  extrait  ,  placé  avec 
intelligence. 

I.es  maladies  aiguës  étoient  des  petites-véroles  , 
des  fievres  putrides  ,  des  maux  de  gotge  œdémateux 
&  inflammatoires,  des  fievres  continues  avec  redoti- 
blemens  ,  bilieufes,  dans  îefquelles  fur-tout  ;  on  a  eu  re¬ 
cours  aux  lavtmens  &  aux  légers  purgatifs.  Dans  le 
délire  de  ces  fievres,  on  a  remarqué  que  la  faignée 
du  pied  éroir  mortelle.  Ne  pourroit-on  pis  tenter, 
dans  ces  fortes  de  cas ,  de  faire  plonger  les  pieds 
dans  de  l’eau  chiude,  &  d’appliquer  à  l’extérieur 
des  fervietres  trempées  dans  l’eau  froide,  fur-roue 
îorfqu’il  fe  manifefte  au  commencement  de  îa  ma¬ 
ladie,  &  que  rérétifme  général  empêche  de  placer 
les  veûcacoires  ?  C’eft  à  l’txpénenceà  en  décider* 
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